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CHAPITRE PREMIER 
LA FORÈl' DE JOUl-LE^CHATEL 



La forêt de Jouy-le-Châtel couvre un point du riche pla- 
teau qui s'étend de Provins à Coulommiers. Son sol appar- 
tient au calcaire lacustre docène ; des traces de sables de 
Fontainebleau se voient sur les hauteurs (160 m.). L'empla- 
cement de la forôt, comme d'ailleurs, tout le plateau, a été 
habité par l'homme à l'époque de la formation géologique 
quaternaire. On y rencontre, au-dessus des sables supérieurs 
et à la base des argiles grises ou rouges, l'industrie dite 
mouslérienne : grattoirs, lames, déchets, pointes à grands 
éclata ; les plus beaux échantillons de notre collection nous 
ont été fournis par les sabUôrcs de Haute-Fosse, du Brcuil cl 
des Cordelières. 

Du vivant de l'homme robenhausien, la forêt s'étendait 
sur la majeure partie du plateau ; les points culminants, le 
voisinage des sources, les rives des ruisseaux étaient seuls en 
culture, et, dans ces clairières, l'homme, tailleur de silex, se 
livrait à son industrie. 

Qui pourrait dire le nombre de silex abandonnés par les 
populations qui se sont succédé sur ces emplacements ? Les 
hauteurs de Mortery, de Boisbourdin, de Combles ; les rives 
de ITvron ; les sources du Durtin, les fontaines de Champi- 
gny..., etc., sont des mines inépuisables pour les collection- 
neurs ; nous y avons recueilli des centaines d'échantillons et, 
chaque jour, la charrue en ramène de nouveaux sur le sol. 

La délimitation de ces clairières est tranchée : le sol est 
d'un noir plus ou moins foncé, tandis que le pourtour a con- 
servé, malgré le temps et \m engrais de la culture, la teinte 
blanchâtre et carbonatée de la forêt. 

A répoque gauloise, la forêt de Jouy servait de limites aux 
Meldes et aux Senons. Les Meldes occupaient la partie sep- 
tenfarionale et les Senons s'étendaient au Midi. Des monnaies 
gauloises des Senons, des Leuques et des Morins (?) ont été 
recueiflies stfr remplacement de Fancienne forêt. 
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La monnaie des Senons, en potin, est de deux types : 1* 
une tête nue à droite, R/cheval à gauche : deux globules dans 
le champ (n* 7417) du cabinet des médailles ; 2* deux chèvres 
dressées et affrontées, au centre un point : R/loiip et sanglier 
affrontés (n« 7458). 

Lps monnaies des Leuques, en potin, montrent une tête 
barbare à gauche ; R/sanglier à gauche, entre les jambes, une 
fleur de lys (n** 9078). 

La monnaie des Morins ? en or ; traits qui se croisent 
irrégulièrement. R/Aurige armé d'un grand stimulus diri- 
geant un cheval ; sous le cheval, lyre couchée, maillet comme 
emblème (n* 8694). 

Les monnaies des Senons et des Leuques ont été trouvées 
à Mortery, au Breuil, à Sennetru, dans la forêt actuelle, et 
celle des Morins ? près de Jouy-le-Châlel. 

La forôt, à celle époque, avait déjà perdu de son éten- 
due ; le Gaulois, tout en s'élablissant sur remplacement défri- 
ché par Touvrier robenhausien, avait senti le besoin d'aug- 
menter sa cullure ; les fragments de poteries gauloises nous 
le montrent et Jules César, dans ses commentaires, nous le 
dit ; et cette œuvre de défrichement se continuera à l'époque 
gallo-romaine jusqu'au jour où les populations devront fuir 
devant les Francs. Les fragments de poteries romaines, les 
tuiles h gros rebords, les monnaies se rencontrent en si 
grande quantité et sur tant do cantons que Ton peut croire, 
îians crainte de se tromper, qu'à la fin du IV* siècle la forêt 
Je Jouy n'était guère plus étendue qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

Une large route (route de Lyon à Boulogne-sur-Mer) la 
coupait au Nord ; les villages de Champigny, de Sennetru, du 
Breuil, de Riobe (aujourd'hui r4hâteaubleau), de Mirvault, de 
Pecy, des Orbis... l'entouraient. Ces villages nous ont laissé 
de nombreux souvenirs : ce sont des poteries vernissées dites 
de Samos, des meules en granit, des bronzes, parmi lesquels, 
un médaillon chrétien, des moules à monnaies en argile, des 
monnaies commençant à Traian et finissant à Magnus-Maxi- 
mus (388). 

Le grand intérêt de la forêt de Jouy consiste dans ses 
terrassements d'origine romaine : ce sont dos levées de terre 
ou terre-pleins qui s'échelonnent parallèlement et presque en 
ligne, au Nord et au Sud, et suivent deux anciennes routes 
forestières. Ces terre-pleins, auxquels nous avons donné le 
nom d'Aggeres, ont conservé leur forme primitive ; les uns 
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sont carrés ou rectangulaires, les autres sont ronds, et pres- 
que tous sont entourés de fossés. Nous allons les décrire en 
quelques mots : 

Agger A... Il est situé au lieu dit (La Vente Boissy) sur 
un embranchement de route qui, partant de Tancienne voie 
forestière, desservait le village romain de Scimetru. Sa forme 
est ronde et son diamètre dépasse 20 mètres ; c'était, d'après 
les fouilles que nous y avons faites, une conslruclion, en 
forme de tour, protégée par des fossés profonds ; le sol du 
terre-plein, aujourd'hui en culture, est un mélange de terre, 
de tuiles à gros rebords et de tessons de poteries. 

Agger B... Au-dessous de TAgger A,* sur la lisière de la 
forêt comprise entre la voie (Aux Vaches) et le chemin de 
grande communication de Fontainebleau à Villiers-Saint- 
Georges, se voit un deuxième Agger différent du premier ; 
c'est un rectangle mesurant 18/14 m., avec fossés de 5 m. de 
largeur et 2 m. 50 de profondeur. 

Une enceinte, également entourée de fossés, protège le 
terre-plein et dix languettes de terre, bombées en dos d'âne, 
mesurant chacune environ 50 mètres de largeur, constituent 
des redoutes ; les bords des fossés, proéminents à l'intérieur, 
accusent sur leur arête, l'emplacement d'une palissade. 

La présence do deux fortins, dans un périmètre si res- 
treint, s'explique par la proximité du village dé Sennetru qu'il 
fallait protéger. Les fouilles, faites dans ce fortin, n'ont rien 
produit. 

Agger C En suivant la Basse-Route de l'Ouest à l'Est, 

entre la roule départementale de Lagny à Provins et le grand 
chemin de communication de La Ferté-Gaucher, on rencontre 
un troisième Agger, de forme circulaire, mesurant 19 mètres 
de diamètre. 

L'excavation d'où fut extraite la terre du monticule se voit 
encore. Ce fortin consistait, comme celui de la Vente Boissy, 
en une tour ronde dont nous avons retrouvé les fondations. 
De cet agger, nous avons extrait une grande quantité de tuiles 
à gros rebords et de tessons de poteries gallo-romaines. Cet 
agger protégeait l'ancienne voie qui, au Sud, prend aujour- 
d'hui le nom de Basse-Route. 

Agger D...En remontant de 400 mètres vers la Basse-Route, 
entre la Voie-aux- Vaches, le chemin vicinal des Bordes et le 
chemin vicinal de grande communication, on trouve un qua- 
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trième Agger ; il csl rectangulaire et mesure 16/13. Les fouilles 
n'ont rien donné dans son terre-plein. 

Agger E... Dans la même ligne et à quelques centaines de 
mèlrcs vers l'Ouest, on trouve, dans son état primitif de con- 
servation, un terre-plein mesurant 55/38 m. ; les fossés ont 
5 m. de largeur ci 2 m. 50 de profondeur... Les fouilles ont 
mis à jour des poteries de différentes époques : 1® des tuiles 
et des poteries gallo-romaines ; 2** des tuiles dites du comte 
Henri, mesurant 34/19 avec percement d'un trou carré pour 
cheville de bois et crochet en saillie (XIIP siècle). 

Le duc de Bourgogne, dit l'histoire locale, s'étant jeté 
sur la Champagne, et ayant fait le siège de Provins, les habi- 
tants des villages voisins, y compris ceux de Jouy et de 
Chenoise, durent s'enfuir dans la forêt, où ils construisirent 
des refuges... 

Agger F... En tirant une ligne de Tagger E à la lisière 
Sud-L^st de la forcM, entre la Route-Basse, la route de la Fon- 
taine Levoulx et le chemin vicinal de Bannost, on rencontre 
un sixième agger ; c'est un carré de 20 mètres avec fossé de 
12 niutres de largeur c\ de 1 m. 20 de profondeur... Il ne ren- 
ferme rien d'inléressanl. 

Agger G... 81, de l'agger F on tire une ligne vers le 
Sud, un dernier terre-plein se présente sur le sommet du 
pliiteau, il mesure 26/3G m. et est entouré d'un fossé de 12 m. 
de largeur et de m. 75 de profondeur... le sol, aujourd'hui en 
culture, est jonché de tuiles des Romains et du comte Henri. 
Le rapprochement des deux aggeres s'explique par la pré- 
sence, entre eux, de sources abondantes et par l'emplace- 
ment du village romain du Breuil (Broilium). 

Aggeres du Nord 

Une route forestière, large de 12 m., faite d'un blocage 
composé de pierres énormes, se dirigeait presque parallèle- 
ment avec celle du Sud, de l'Est à l'Ouest, et était également 
protégée par des aggeres. 

Agger H... Le premier agger que l'on rencontre au 
Nord, borde le chemin du Petit-Paris et est distant de 200 
mètres de l'ancienne voie dite aujourd'hui la Voie-aux-Moi- 
nes ; son terre-plèin, circulaire, et situé dans un fond maré- 
cageux, mesure 15 mètres de diamètre ; ses fossés ont 7 m. 50 
de largeur et 2 m. 50 de profondeur. L'enceinte, qui entoure 
Tagger, mesure 70 mètres du Nord au Sud et 27 mètres de 
l'Ouest à l'Est. 
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ii»m \^n^iMiS^tP^A^ 9im\ s$ wspftid'éitre ;.il.6iijaii s^ry^ejlle;* 
1$^ souiMi^eSi les.#^gs, ypir^iOi^me Jes.r^ar^Mr .^^us,a'^lv<^a^ 

un terre-plein mesurant 35/35 m. ; les fossés qf)^ ^, I^U^s 
.^die la|gfmrj et Q, ni^ '80id§i §ç<>tef?(JftUF ; yi^j^ na^fr^^le. Qvoïde 
i^sjb €«««Bé.Qtd3PS.J|m)peinl9...1yi5s..i}^^ >^t laiç. ^^ joujÇs w 
carflelagje et u|:|- fQveivde .dfiteir4û^iUft.r<iqQiiy^^ 
nïml? 4e I«rtejr^efr»rpi|g«s et ^rflj6srées.i4j|çs,d9 àan^os.dîflri- 

gine romaine d^js^sgei^ dfktm^Ai)^ U 1^)4$ f^f,e^tièr4,qui 

ipij{[e.a|t| ses, 'psaés. 

. ..JjlgçeB J... En swjvan^,, vers i;Ç&t, Ic^,, rgi^. ipr^jt^ère 
ei)tre U;rue Mouj^ron, ja. lisière, de \j^ ifpr^àt,4itfï. (lJ]Çt^fX§;T<ï(q|s- 
P'^rt3), ïâ^l^auUcrRpuJLe'et la, rQute/c^Ép.^rtemj^V^Jale, dj^,'ï>^jm^^ à 
"Provins, op distifigue,! siir la.'h^jM.leur^ i|n,ip(^^JÙQUji^^q^^^^^ 

Îojrlant encôrç de§] tfiaçe§ dp f o^^s ; ç;e^{, i^n j^Çj^i^^ cif(^\i^ê^\fe 
e 25 mètres de diamètre dont les foiici^io/^L^'ejnj'pïçj^^^^^ 
sèçhgs aouoncçnl unp çonslruçtiQp^ 

ASî^Pr K*,T.'V'?W«^t, qui se t^euvQ., .^i^s^, Ijç, ||r;]^le 
tppm^ p^^j" la. ro^ie> (Gjeudaxçi^) ç4 Ifkjff^p^ 4^fLS{^^ 
d^lj$iffff^, i.Pi:f\vins> e3lf un replan^^ <^ lQÎ.Bp. 7;? ;^ ses^ tçj§^s 

tions en pierres sèches dessinent le contour de la Ç9fi$l|n^c- 
U.QA ; 1^ swU àe lft,p/(?fae.esJ,^9^Ee i^^ PW^W* large 
49M^ de. iljçèv C(»t ^ger. e^ ]^ ^lu^ ^^y^^^ ^? tc^.n:f9^i^ 
en^pr^seï?^ àfi^ Bçn^res de Is^ Spci^ti <)['i\çchéo)pJ5ijç^^^^ 
yina, iJli,^d^\nrié d^s flw#ilfo c^^J^^ilçsi.à gr^^^ 
leurs f(4t^ea ejl 4e ^^ip^fiâ de; pç^^ips^ ga^i^)-^^^ 

Çe^. 99{»eres. étc^i^lrils déa ppsi^.naiUtaic^, oi^ 4^.$Âm- 
pies ixi#isoj],s ^ Tubage dç^^rdej^ fçrosti^rs^ài^épçq^iie j^ 
j^onn^^inç. ? Nul ne peut l^e «layair.... Qe <^iU e$t ee^^ia^i^ ç^^^st que 
iwrs.hÀlP^taîits é^Licut pa^^yres. 

ï^s h^biiaç^s 4^ yiUiug;«s.é^i^ptjjfttV3 i^c^çs. ;^çi^t*rui, 
,fi%T ^mjfUfir^ laissée 4^3 V'^Qes-^e,^a^;f|i^]|irQe. W^ avons 
recueilli sur •aciiL.emplacement un assez grand noflfi^ifïfide 
, njftw^aicis et lft\ite ^^e (H3|ll^G\i€^n.4'|Ç>^l§ p^ bppi^e. ' 

160 moyens bronzes cachés dans un vase de terre ; c^ffiçii- 
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natdfe' portaient Teffigie de Trajan, Lucius-Vérus, Maro-Au- 
rêle-, Commode, Albin, Septime-Sévère, Alexandre^évère, 
Gordien, Gallien et Probus... Cette dernière monnaie laisse 
à penser que le trésor a été enfoui sous Probus, vers Tan 
270, !ors du passage des Bagaudes dans nos contrées... D'au- 
tres monnaies des mêmes empereurs ont été recueillies par 
toute la forêt, et, avec elles, celles des impératrices : Julie- 
Sabine, 'd^austine mère, Paustine fille, Lucille, Crispine, Ju- 
Ke-Mammée. ' ^ 

;' Les monnaies que Ton trouve le plus fréquemment, à Tef- 
flgia des empereurs, sont celles de : Claude II, de Quintillus, 
d^& Dioelétien, de Constance-Chlore, de Licinius, de Julius 
Crispus, de Constantin I, Constantin II, Constance II, Valens, 
Valentinien, Magnus-Maximus (383-388). 

Que devint la forêt de Jouy après Tinvasion des Francs?... 
Ce que nous savons, c'est que la contrée avait été ruiiiée par 
le passage d'Attila et les exactions des empereurs romains ; 
nous savons encore que les populations s'étaient démorali- 
sées à ia nouvelle de l'approche des Francs ; nous savons 
surtout que cet état d'inquiétude ne dura pas moins de 172 
ans, de 234 à 406. 

Durant ce long espace de temps, les populations avaient 
<i\x\ilé leurs village^, les terres étaient restées incultes et la 
forêt avait étendu ses racines au loin. La date exacte de l'émi- 
gration nous est donilée par la monnaie de Magnus-Maxi- 
mus, '388, la dernière des empereurs romains que Ton ren- 
contre; 

La forêt avait donc repris ses droits et ce qui nous sem- 
ble, inexplicable, c'est qu'à partir de»X5ette' époque jusqu*au 
XIII* siècle, nous ne trouvons plus de traces d'hommes sur 
notre plateau ; il nous faut aller à Jaulnes, poste militaire de 
toutes les époques, où les rives de la Seine étaient reliées par 
un pont, pour y recueillir des spécimens de l'époque fran- 
•qùVtels que fibules digitées, armes en fer ou verroteries. 

' Qui pourrait raconter les événements qui se sont pro- 
duits sur notre plateau sous les ducs de Chamnagne (575- 
708) ; lors de l'invasion des Normands (872-912) ; sous les 
comtes de Champagne de la "Maison de Vermandoîs (923- 
1.019). ' *• 

Il y a donc un hiatus dans l'histoire de notre pays, et 
Ja raison en est que notre plateau était dépourvu de monas- 
tères. 
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Le pays meldois n'a pas d'hiatus dans son histoire, et, cet 
avantage, il le doit aux monastères de Rebais, de Reuil, de 
Meaux, de Saint-Fiacre, de Chelles, de Jouarre, de Chaumes, 
qui entretenaient la vie spirituelle et matérielle dans les con- 
trées où ils s'étaient fondés. 

Dans 1^ pays provinois la vie qui, depuis des siècles, 
semblait absente, reprend sous les comtes de Champagne 
de la Maison de Blois (1.019). 

Et celle vie reprend grâce aux moines qui, sachant allier 
la contemplation au 'travail des bras, groupent, autour de 
leurs monastères, tout un peuple désœuvré qu'ils initient 
h Fagriculture et aux arts. Emerveillés du résultat obtenu par 
li»s moines, les seigneurs, possesseurs de vastes terrains en 
friche, appellent, sur leurs domaines, ces pionniers de l'agri- 
culture et de la civilisation, et c'est ainsi que fut fondée l'ab- 
baye de la forêt de Jouy. 



CHAPITRE II 
FO!VDATIOIV DU MOIVASTÈRE 

Le vaste plateau, possédé par un nombre considérable 
de ceigneurs dont nous donnerons les noms, ne rapportait 
presque rien à ses propriétaires ; les bras manquaient pour 
son défrichement et les hommes de la campagne, depuis 
longtemps, avaient perdu le goût du travail. 

Le mal était général, et c'est pour y remédier que l'Eglise 
susrita des ordres religieux d'hommes et de femmes aux- 
quels elle donna pour idéal : la croix et la charrue : (crucem 
et aratrum). Saint-Etienne de Thiers, en 1.076, fonde l'ordre 
de Grammont ; en 1.084, Saint-Bruno institue celui des Char- 
Ireux ; en 1.099, Robert d'Arbrissel celui de Pontevrault, et, 
l'année précédente, en 1.098, Saint-Robert avait fondé Ci- 
teaux. 

Cet ordre qui répondait si bien aux besoins du temps, 
illustré, presque à la première heure de sa fondation, par 
Saint-Bernard, ne larda pas à se répandre de par le monde. 
Bernard, cet homme extraordinaire, l'arbitre des Papes, le 
canseiller des évoques et des princes, donna aux moines ois- 
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terciens un accroissement prodigieux ; dès 1113, ils s\'*Ia- 
blissaienl ^ Jji Ferlé (diocèse de Chàlons) ; en lli'i, un deu- 
xième essaim se fixait à Ponligny ; en 1115, un troisième 
s'arrêtait à Morimond, et, dans la même annie, Saint-Ber- 
nard fondait Glairvaux..... Fn moins de dix-sept années, qua- 
tre filles étaient nées de Citeaux et une cinquième, TAbbaye 
de Preuilly, allait naître (H18) grAce à la puissante influence 
de Saint-Bernard (1). 

Cet homme dont il est dit que nul autre nue lui n'a ja- 
mais exercé une influence aussi considérable sur son siècle ; 
ce saint qui s'occupait de tout, dirigeait toul, était apte à tout, 
était tout puissant auprès du comte de Champagne qui se 
trouvait honoré de son amitié. 

Thibault^ quatrième du nom, comme comte de Blois, et 
deuxième* du nom, comme comte de Champagne, touché par 
la grâce, après Tépouvantablc naufrage de la Blanchc-.\ef, 
survenu le 25 novembre 1120, qui lui enleva une sœur, un 
beau-frère et quatre autres parents, avait promis à Dieu, sur 
le conseil de Bernard, son saint directeur, de se consacrer, 
lui et sa fortune, au service de Dieu et de son Kglise. Il faut 
savoir gré à Tabbé de Glairvaux d'avoir développé dans l'âme 
du comte cette belle vertu de la bienfaisance. 

Thibault, qui n'était alors que comte de Mcaih.'f((il ne de- 
vint comte de Champagne qu'en 1125 lorsque Hugues, son 
oncle, eut embrassé la vie monastique) voulant se faire reli- 
gieux, pria Saint-Norbert d'acceplor ses domaines, mais le 
Saint, loin d'accéder à son désir, lui conseilla d'épouser Ma- 
thilde, flJle du duc de Carinthie. 

Nous possédons plusieurs lettres écrites par le Saint au 
cocnte Thibault ; le style simple et respectueusement fami- 
Uer de ces cofrespondances nous font deviner quelle place 
le Saint occupait dans le cœur du comte. Il lui écrivait en 
1127 et en 1128 : 

Itmeo vos gravari in tom crcbris scriptîtationibns nostris. Sed in hanc 

importunftatem urget me ChrisU charitas et amicorum necessiVas Pio 

nieobaldo Bernardus, Abbas de Clara-VaUe, salutem et oraUones... Lau^ 
dabili principi Theobaldo, bernardus eoruni qui in Clara- Valle sunt, ser- 
▼crm Deft inutUes servus^ aospilem et pacera. 

(!) L'Abbaye de i^reuUly eut sous sa dépendance les Abbayes de Vau- 
. lukant, fie Ekarbeaux, de Notre-H«ine-dc-I^ovii)ij, ^iocèae do Scanj^ et de 
Saiate-Colombe (diocèse de Limoges). 
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Le haut crédit dont jouissait Tabbé de Clairvaux ne pou- 
vait qu'être avantageux aux Cisterciens non moins qu'à la 
cause qu'ils servaient. 

Pontigny, fondé sur la prière de Saint-Bernard, avait fait 
ses preuves : « Ses champs incultes étaient devenus fertiles 
sous la main de ses pieux habitants. Sans perdre son silence 
H Tombre de ses bois, cette vallée avait été reûdue, par les 
moines, Si riante et si douce qu'Etienne Langton, en s'y réfu- 
frianl, lui avait donné les plus aimables noms. Il l'appelait 
a le jnrdin de sa vie, l'asile de son repos, le plus délicieux 
.séjour qu'une âme pût choisir pour oublier la t^rre et con- 
vcrsor avec le Ciel ». (La vie de Saint-Edme, par le Père 
Mns5;é). 

Celte prospérité, tout en émerveillant les, propriétaires 
du pol, ne laissait pas d'être un puissant enoouragerpenlr pour 
les moines ; ceux-ci affluaient de toutes parts, à tel point que 
1rs iiionasti^res débordant de vie, sollicitaient des en^place- 
menls pour y établir des colonies. C'est ainsi que^ SaintrBer- 
nard, à la vue du nombre considérable de moines qui rem- 
plissaient l'Abbaye de Pontigny, chercha dans la contrée une 
terre, suivant la règle de Saint-Benoît, retirée, éloignée dtes 
habitations et arrosée par des sources ; le Saint la rencontra 
dans le bois d'Ancpau, enclavé dans la forêt de Jouy, bois 
dans lequel un prieuré avait auti'efois existé (In quo jam 
anlea ereclus fuerat monachorum prioratus). 

L'Abbé de Clairvaux obtint sans peine l'empteeément dé- 
sire, de Pierre du Châtel et de Milon de Naud qui se pP^Niradt 
à partir à la croisade (Iturus in Jérusalem). Le oooitê Thi- 
bault lui promit de faire construire le monastère k seS' Irais. 
L'Abbaye de la forêt de Jouy, 23» Abi>aye de Citeaux et 8* fille 
de Pontigny, allait être fondée. 

Bientôt, arrivèrent des frères laïcs, des ouvriers maçons 
et charpentiers qui, sous la direction d'un moine architecte, 
construisirent un' monastère, un ck)ître, un cellier, un. JBflnir 
deneeinte et commeneèrenl l'église. 

Dès H24, TAbbaye était appropriée aux b^oins essen- 
tiels de la vie religieuse ; il restait encore, il est vrai, àCMis- 
truire la maison abbatiale, nrôtellerie et àterminf^p PéfHse, 
mais ces fravatix e'xéctités j)ar les moines eux-mftmes, ne 
pouvaient nuire à la vie religieuse. 

L'essaim qui devait s'établir au monastère de Jouy, com- 
posé de douze religieux, quitta donc la ruohe-mère de Pon- 
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tigny, le 15 août 1124, avec le cérémonial suivant : « La com- 
munauté se rendit à Téglise ; là, celui des douze qui devait 
être revêtu de la dignité abbatiale reçut solennellement la 
croix des mains de TAbbé, puis il sortit, suivi de ses onze 
compagnons en chantant des litanies et des psaumes ». a Sou- 
vent, dans ces pieuses migrations, lorsqu'il fallait franchir 
le seuil du monastère où Ton avait espéré mourir, les chants 
devenaient des sanglots, les larmes coulaient de tous les 
yeux, et Ton avait peine à distinguer ceux qui restaient de 
ceux qui partaient. C'était Taffliction d'une famille qui se 
partage ; la porte s'ouvrait pour laisser passer les émigranis, 
et se refermait sur les premiers pères de la vie religieuse 
qu'on ne retrouverait plus qu'au Ciel ». (Vie de Saint-Edme 
par le Père Massé). 

La date de rentrée des moines de Pontigny dans l'Ab- 
baye de la forêt de Jouy se voyait encore sur le mur Nord du 
monastère à l'époque de la Révolution ; on y lisait l'inscrip- 
tion suivante : 

Anno ab incaroatione Domini, millesimo centesimo vigesimo quarto 
(1124) eodem scilicet anno que assunUo B Mariœ virginis fcria sexla ccle- 
brata est, contigit ut conventus monachoruin ecclesiam Joyacensem in- 
trasset ; et erat eodem anno indieti secunda, epacta tertia, concurrens 
secundus, ciclus lunaris primus, terminus paschœ quarto nonas Aprilis, 
dies Paschœ octavo idus Aprilis, luna ejusdem dici décima octava. 

L'Abbaye était construite sur le plan des monastères cis- 
terciens. 

L'église mesurait 74 mètres de longueur sur 20 mètres 
de largeur ; elle était disposée en forme de croix latine, avec 
bas-côtés et porche ; postérieure à l'église de Pontigny, elle 
se ressentait encore de l'époque de transition, toutefois, elle 
appartenait au style à lancette du XIIP siècle, par son abside 
en ligne droite, le groupement de ses colonnes autour des 
piliers, leur élévation, les chapiteaux ornés de feuillages re- 
courbés en volutes et en crochets et par la flore indigène re- 
présentée par le lierre, la vigne, la renoncule et le chêne, 
suivant une disposition du style cistercien, le chevet était 
ajouré de trois fenêtres étroites et allongées. 

Commencée au XII* siècle, elle ne fut achevée qu'en 
1224. 

Au collatéral nord; était attenant un cloître qui formait 
un rectangle d'environ 20 mètres sur 15 ; à l'est de ce cloître 
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et au nord du collatéral, étaft adossée une sacristie qui com- 
muniquait au Chapitre, au-dessus duquel s'élevait la maison 
conventuelle ; parallèlement h Téglise et au cloître, régnaient 
le chauffoir, le réfectoire et la dépense. 

On sait que, dans chaque Abbaye cistercienne, les voya- 
geurs .et les malades étaient assurés de recevoir le logement, 
la nourriture, les soins d'un médecin et les médicaments né- 
cessaires ; un bâtiment était affecté aux hôtes, et, pour cette 
raison, il prenait le nom d'hôtellerie : hospitium, hospitale, 
hospitum cella. L'hôtellerie, convertie, aujourd'hui, en mai- 
son de plaisance, faisait face à la sacristie et à la maison con- 
vonlunlle ; on y voit encore le couloir qui donnait aux étran- 
gers l'accès à l'église par le porche. La cuisine, qui est de- 
bout, formait angle entre le réfectoire et la maison des hôtes. 
Le cellier, la basse-cour et le pigeonnier peuvent encore se 
voir à l'ouest. Une terre dite l'Abbatiale, située à l'ouest de 
réglisp, nous montre l'emplacement de la maison de l'Abbé. 

Un enclos de quarante arpents suffisait, amplement, 
pour le verger et le potager ; trois sources alimentaient le 
domaine : la source dite du pigeonnier, la source de Madame 
et la fontaine de la cressonnière. 

Le costume des moines, de couleur blanche, en l'hon- 
nrur de la Sainte-Vierge, se composait, pour le travail, d'un 
scapulaire serré aux reins par une ceinture de cuir, et en 
dehors du Iravail, d'une robe étroite en serge qui envelop- 
pait le corps jusqu'à mi-jambe et d'une coule en laine sur- 
mohlée d'un capuce. Chez les frères laïcs, la coule était rem- 
placée par la chape et un petit capuce ; seuls les frères char- 
retiers, paires ou bouviers portaient le grand capuce. Les 
moines et les frères laïcs conservaient la barbe ; ils devaient 
entretenir, eux-mêmes, leurs vêtements et avoir toujours 
sur eux du fil et des aiguilles. 

L'Abbaye se composait de l'Ajbé, du Prieur, du Celle- 
rier, de l'Hôtellier et du Portier ; tous, dignitaires, moines et 
frères laïcs, du nioins à l'origine, gardaient un silence per- 
pétuel, couchaient tout habillés sur une paillasse étendue sur 
une planche de bois. 

Leur vie était réglée : du i*' novembre à Pâques, ils chan- 
taient Matines à une heure du matin, et à trois heures, de 
Pàquos au 1" novembre ; dans la journée, ils consacraient 
six heures à la prière et à la récitation de l'office divin ; le 
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reste du temps appartenait au travail manuel. Les frères laïcs, 
qui ne connaissaient que la langue romane, étaient dispensés 
du bréviaire, mais ils devaient compenser, par la récitation de 
trente Pater et Gloria Patri. Après la messe du matin, les 
mtônes* tenaient Ohapitre, commençant la journée par la 
cëûlpe et la* Irécitatton des .prières suivantes : 

Deus in adjutorium... Respice in servos tuos... Dirigere et sanclilicare... 
Credo... Pretiosa In conspectu Doroini. . Saneta Maria... enfin, Omnes 
saneti. 

Telle était, la vie des moines de TAbbaye de la- forêt do 
Jûuy auxquels il est permis d'adresser les mômes éloges qu'à 
leurs frères de Ponligny : « La prière, le jeûne, rabstincnce 
étaient admirables ; le silence continuel n'était interrompu 
que par le chant des psaumes ou le" bruit des instruments 
qui déchiraient la terr(^ Le matin, longtemps avant Taurore, 
le son d'une cloche se faisait entendre dans le silence de la 
nuit ; on voyait ensuite s'avancer gravement, sous les ar- 
ceaux h peine éclairés de la vaste église, les religieux cachés 
dans les larges plis de leur vêtement blanc. Ils chantaient 
pendant plusieurs heures les louanges de Dieu. A Tofflce de 
chœur succédait sans interruption le travail de l'esprit ou le 
tmvall des mains. Les jours, remplis par des exercices à la 
fois uniformes et variés, passaient toujours semblables, sans 
loisirs, sans ennui, participant d'avance à la paix immuable 
du Ciel: On eût dit que la vie oubliait de couler, tant elle cou- 
lait doucement. Elle menait sans secousse les passagers au 
port, et c'^t bien «elle qii*on pouvait anoeler « l'image mobile 
de l'immobile éternité. » (Vie de Saint-Edme, par le Père 
Massé). On pouvait écrire à la porte du monastère de la forêt 
de Jouy : 

Sôli spirièus ingrediantur ; caro non prodest quidquam. 

Les esprits seuls ont ici droit d'entrée, la chair n'a lien 
à y faire (Bernardi vita). 

Les Tnoînes de l'Abbaye de Jouy se mettent à l'œuvre ; le 
Vaste plateau de la Brie^ la grande éponge qui absorbe les 
eaux pluviales pour les réunir dans les réservoirs souter- 
rains, nourriciers des sources, va leur servir de champ d'ex- 
périence, et, tout en les enrichissant, leur enseigner que, 
des austérités de la pénitence, découlent les épaiichements 
des gr&eeV celâtes. 
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chapitrï; m 

L^ Pi'etHitf r ^AMié' €riiMlitor*-Waltorus 

(1124-1100) 

Le premier ouvrier que nous voyons à Toeuvre, nous vou- 
lons dire le premier abbé de Jouy, est un homme de Dieu et 
aussi un homme d'action qui comprend sa mission : il sait 
qu'il 'doit établir sur celte terre de Brie, non seulement une 
maison de* prière, mais encore une école d'agriculture dans 
laquelle les paysans étudieront, sous la conduite de ses Moi- 
ne^,' Tamour du travail et la science de la terre. 

Le monastère était bâti, le sol défriché de l'enclos était 
on'"- é de murailles, les pères et les frères, aidés par des 
honunes du métrer travaiillaieni à la constructicyi de l'église ; 
la générosité de Milon de Naiid, do Pierre du Châtél et de 
Thibault,' comte de Champagne, jusau'alors avait suffi, mais 
il fallait plus : il fallait des terres, et, disons-le, les seigneurs 
étalent tout disposés à les lui céder ; ils voulaient ainsi par- 
ticiper aux mérites des moines, et assurer le rept)s de leurs 
âmes, de celles dé leurs parents et de leurs amis ; d'ailleurs, 
ils voyaient avec plaisir les moines défricheurs s'établir dans 
leur parago et abandonnaient volontiers leurs droits pour 
favoriser leur extension. Cette libérhlilé aura par la suite des 
conséquences que, dès maintenant, nous devons indiquer: 
jusqu'au XIP siècle, les ducs et les comtes, nommément Je5 
comtes de Champagne, avaient singulièrement amoindri 
leur domaine direct îiar leurs donations aux officiers de leur 
maison ; ceux-ci, devenus seigneurs, s'étaient créé un petit 
étal dans leurs terres sous le nom de Châtellenic et avaient 
établi ce que nous appelons aujourd'hui la Féodalité. Aii XII* 
siècle lorsque les monastères couvrirent le sol de notre Pran- 
c«3 et que des paroisses furent établies un peu partout, la gé- 
nérosité des ducs, des comtes et des seigneurs, ampindril en- 
core leur domaine et hâta l'heure où le territoire, ju^qu^alops 
divisé en châtellenie, allait être subdivisé en'{>aroisse, en. ai- 
tcndmrt que la paroisse sôit elle-mômé convertie en* eom- 
mune. 

. L'on c<M}çoU aisément qu'à Ja suite des guerres, des in- 
cendies et des pillages, un grahd nombre 'd'actes de dona- 
tions, de ventes ou d'écha^ages aient été perdus. 

L'acte de donation le plus ancien que nous cîohnàîssTolts 
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date de 1140 ; c'est une donation faite par Thibault, comte de 
Blois, aux chanoines de Tégllse de Reims, de quarante sous 
à prendre chaque année sur son cens de Jouy à condition 
que les chanoines affranchiront à famais les Religieux de 
l'Abbaye de toute dlme. 

Ego TheobalduB, Blesensls Cornes, do et in perpetuum concedo pro 
remedio anime mee meorumque antecessorum Canonicis Ecclesie (B. M. 
Remensis 40 s. de censu meo de Joyaco singuUs annis ea videlicet condi- 
tione quod prefaU Canonici monachos de nemore Joyaci ab omni décima 
sua que ad eorum decimationem pertinebat ta m in annona quam tn ex- 
teris possessionibus suis liberos et absolutos et quietos deinceps clama- 
verint, ita videlicet quod monachi nuUam deciman in eum subsecuturum 
tribuent canonicis prefatis seu successoribus eorum. Hoc doûum lauda- 
verunt et concesserunt Mathildis uxor mea et Henricus flllus meus. Anno 
Domini 1140. 

Un autre acte de 1144 relate une donation de terre au 
Monl-Thiboust, paroisse de Gastins ; 

Ego Joscelinus dictus Abbas monasterii Meldunensis noUUœ fîdelium 
tam proBsenUum quam futurorum tradere disponimus, quod ecclesia nos- 
tra terram quamdam apud Montem Theobaldi positam venerabili Abbati 
Walterio S. Mariœ Joyacensis nemoris, sanctoque convenlui ibidem, om- 
nipotenU Deo famulanti, possidcndam tradimus, anno aie incarnalionc 
millesimo centesimo quadragesimo quarto (1144) indictione sexta, epactn 
tertia, concurrente quarto, Romanœ sedis prcBside InnocenUo, Bege Fran- 
corum Ludovico. 

L'année précédente, ie même abbé Josselin avait vendu à 
Gauthier, abbé de Jouy, sur le Mont-Thiboust, une terre et 
un bois ; la raison de cette vente, comme il est dit dans l'acU», 
est que ce domaine était plus à la portée de Jouy que de l'Ab- 
baye de Melun. Les considérations générales qui se trouvent 
au début de l'acte de vente méritent d'être rapportées : 

Cum constet universum genus mortis legibus subditum naturali con- 
dltione ac inevitabili perurgente necessitate ad universam universe carnis 
vlam pari et communi cursu indesinenter preparare nulli qui hys tran- 
seuntibus alysque sucedentibus gestarum memoria rerum interventu ob- 
ducta fadllme deleatur et veluti nihil penitus actum sit evanescat et 
pereat. Sed ad detergendum tante ignorancie caliginem, anUquorum pa- 
trum provida consideratio sapienti consUio multimode utUitatis causa 
oonstitult ut quodens aliqua majora et vivaci memoria digna fieri in mun- 
do contigerit mox ex notamini litterarum inseri, et sic per successiones 
generationum mansura posterum notitte debere transmitti. Idcirco ego 
Jooelynus dictus Abbas monasterii Milidimensis noUtie fldelium tam pre- 
senUum quam futurorum ita disponimus : quod Ecclesia noslra ab anti- 
quis terram quamdam tam arabUem quam sUvestrUun apud Montem Theo- 
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baldi poFitam libcre et quicte possiJcre consucrnt. Sed quii procul crat e) 
a nobis nimis romota, iccirco cam et qiiicqijid illic ex inicgro pos?i.Je- 
bîimus vencrnbili Abbnli Wnltcrio S. M. Joyaconsis ncmoris sanctoqiie 
ronvonliîi ibidem omiiip;.t(nli l)(0 ffunulanli cum btnif^no favoiv et vi/iim- 
tatc loîius nosiri convcnlus p' rpetuo jure hnbrndrni vciuiiiliimis XaII lih. 
dcïinriornin dnlis iiKsup( r aliis X lib. D sol c. n'alrice convcnlui nuslro 
pro hiijus rcconcessione. Si nutcm oliquo aliqua Joyacciisi Ecclesio de 
snpr.idicla dicta emcrscrit qualicumqiie calumpni intium conlrovrrsii invl- 
cibilis erit ei diffcnsio omniscuo Mildunen. Eccla. Et ut islud flrmum ol 
invivolabile permancal sigilli lam nostri qiiom toUus nostri Caplluli auclo- 
rllate corroborandum et muniendum fore dignum censix imus. Actum anno 
ûb Incarnatione Dci M. C. XL. 111. 

L'Abbaye de Saint-Père de Melun possédait, depuis un 
temps imniémorial, cette terre du Mont-Thiboust. terre qui, 
en raison de la distance, ne devait lui rapporter qu'un modi- 
que revenu. C'est sur ce premier domaine que Tabbé de Jouy 
fit SCS premiers essais de culture ; il pouvait, suivant le droit 
romain, en user, uti, en jouir, frui, en disposer, abuti... L'Ab- 
baye possédait déjà des ressources puisqu'elle achetait des 
terres et ajoutait môme (cantatrice) au prix demandé. 

La paroisse de Gastins, sur laquelle l'Abbaye de Jouy 
avait des terres, possédait un curé dès 1140 ; à cette date, un 
différend surgit entre lui et l'abbé Gauthier, au sujet des 
dîmes, qu'à juste titre, le curé revendiquait. L'affaire fut por- 
tée devant Hugues de Toucy, archevêqitc de Sens, de qui 
dépendaient l'abbé et le curé. L'abbé flt valoir les exemptions 
dont jouissait son ordre et obtint une sentence à son avan- 
tage ; toutefois, il consentit à payer au curé, comme dédom- 
magement, une somme annuelle de 23 sous : 

Cum constet omnium lîdelium malrcm Ecclesiam Catholicam - a - Hu- 
jub ilaqiie vinculi nodo ine.xpiicabili fralres Joyuccnsis CtnoLii cuï)ionlcs 
nrlius astringi, contcmplo que nexu scculariiim sue propoîfili professionis 
ob^islcnUsim preoptuiitcs ubsolvi libcriiis per me Ihigoncm scilicct Dci 
graUa Senon. Archiepiscopum litcm qiiani pro decimis suis Pr».sLilcr Cas- 
linensis advcrsus se excitaverat rogavcrunt adnulluri. Nos aiitem fratres 
predicd tam anliquorum quan» modcrnoruin lonorem decrclonim a pcrsol- 
vendis drcimnrm rrddibilns jure legali probarcntur rodinii, ncc a qnoqiie 
hoininc pro dccimarum exaclione, juslilia votante, incîuictr.ri : lamon ut. 
supra taxntum est exUnguendé iilis pacisque obscrvandc nionitu nostro 
alque consulto statucrunt solvcrc pcr singulos annos presl;iUro Gasliuen- 
sis Ecclcsic 23 solidos pro dccirais acquisili acquircndi terrilorii iiifra par- 
rochiam ejusdem Ecclcsie- -Placuit nostro firmare sigillo anno 1146. 

Les moines de Jouy possédaient donc des terres à Gastins 
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qu'ils avaicnl aciiuisos, soil par donalions, soit par leur ar- 
gent ; mais, lorsque la sonuno était payée, lorsque la dona- 
tion était acceptée, il restait encore une autre formalité à 
aceuniplir : à cette épocpie, et le cas se présentera bien sou- 
vent dans ce travail, le consentement du seigneur possesseur 
du fief sur lequel se trouvait la terre vendue ou donnée, bien 
plus, le consentement du sc^igneur dominant étaient néces- 
saires pour consacrer la mutation d(» la propriété ; ainsi, dc'^s 
que Tabbé Gauthier s'est rendu acquéreur sur Gastins, en pré- 
sence de témoins (jui sont Mercure de .Tony, Drogon de Pro- 
vins et Thibault, abbé de Chaumes, il fait ratifier ses acquisi- 
tions par Milon de (îastins, seigneur du lieu, et par Henri, 
comte de Troyes. A cet acte signé au monastère de Jouy, en 
ll'ilî, par Gauthier, chancelier du comte (Ludovico regc Fran- 
corum régnante) figurent comme témoins : Herbert de Jouy, 
Grassus. Drogon de Provins, Thibault, abbé de Chaumes, 
Maur de Rozoy et Adam, son fils. 

Deux ans avant sa mort, l'abbé augmenta encore le do- 
maine de Jouy sur la paroisse de Gastins : au prix de cent 
sous, il obtint de Roland tout ce que celui-ci possédait en 
terres et en bois sur cette paroisse et fit ratifier la donation 
par Milon et Pierre, frères de Roland, et par Hugues de Mont- 
guillon de <|ui Roland tenait ce domaine. Hugues de Toucy, 
arcluîvéque de Ser>s, .agréa cette donation : 

Novcrint univrrsi quofl Rollandus fllius Gonselini dcdit monnchis Ec- 
rli'si.' S. M. Jovuccnsis oiniuin tfiTani Inni plonam qunin ncniorostim 
qiinm apud Gastins &... Laudnvcninl et conccsscriint fralrcs ipsius Milo 
f l rVlriKs et Hugo de Monlj^nilluni de que U rrairi toneluit cl filii ejiis scion- 
dum quod Milo de Gastins concedonUbiis frotribus suis Petro et Rollan- 
do quBindnm pr^rtcm Icrre qiiom opiid Gasfins donavit supradiclis mona- 
clîis Mb (Is ccnlimi s^lidos aecipi<Mis. Qnani luTuni Milo do Curleri ronU*a 
crlunipinantcs luelilur. Auctoritutc sigilli palris noslri Hugonis Archic- 
piicopi Scnoncnsis plccuit muniri. Anno 1U8. 

En 11 'i5, Tabbé avait reçu plusieurs franchises de Robert 
du Plessis ; il avait eu la consolation, en iii4, de fonder un 
monastère de Gisterciennes à Lanoue, au diocèse d'Evreux. 

Sa vie fut bien remplie, elle est réputée, par les historiens 
" qui ont écrit sur Tordre de Giteaux, comme celle d'un homme 
remarquable. Il mourut dans le cours de Tannée 1150 et eut 
pour successeur Renaud, qui devint évêque de Meaux. Il fut 
enterré, croit-on, entre le cloître et le chapitre, à gauche de la 
porte d'entrée 
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CHAPITRE IV 

Ucnniiil (Rainaldus) 2° Abbé 1150 1158 
mort cil 1100 

Durant les dix-sept années de son gouvernement, Tabbé 
Gauthier avait fait défricher Tenclos de Rubentart ; c'est-à- 
dire les terres qui composent aujourd'hui les fermes do Ru- 
bentart, du Pressou et de Haute-Fosse ; il avait mis en cuUure 
les terres et les bois du Mont-Thiboust (terram arabilem et sil- 
vestriam), il avait encore établi, au Nord du monastère, un 
potager et un verger. Pour un tel travail, les bras des moines 
n'ayant pu sufflr, Gauthier avait attiré sur ces terres les pay- 
sans de la contrée ; il leur avait appris à travailler, et ceux- 
ci, touchés de sa bonté et reconnaissants de ses bons soins, 
n'avaient pas tardé à dire : « Il fait bon de vivre sous la 
crosse ». 

Telle était la situation du nouveau monastère à la mort de 
son premier abbé. 

Renaud qui lui succéda, moine de l'Abbaye de Jouy, 
avait été formé à la vie monastique par le pieux abbé Gau- 
thier ; à la mort de celui-ci, ses vertu? le détsignèrent, comme 
le plus digne et le plus capable pour le remplacer : 

Cerle hic Rrinoudiis niundum fiîgiens in clniïslro \vAcro vonit : srd 
dii] siib niodio liicirna nbscomli non potuil ; slalim snixr Ciinclf labrum 
P'./sila (sl lit liiO( n l silji tl nJijs, cl s'ir. qvi in clansfro cl Voligi')r.o 
vencrit diici, stalim cliorîini dux et racler fi.cliis est et siionini civaliis 
Abbas. 

L'Abbaye était alors en pleine ferveur, de nombreux pos- 
tulants sollicitaient la faveur d'être admis au noviciat, mais, 
l'espace manrpuinl pour faire droit t\ leur pieux désir, le 
nouvel abbé choisit, parmi ses moines, les plus recomman- 
dables par leurs vertus et il les envoya à Pontault, au diocèse 
d'Aire, et à Trysay, au diocèse de Luçon, pour y fonder deux 
monastères. 

Ce furent les deux premiers actes de son gouvernement. 

Au Xn* siècle, l'autorité civile comptait, sans doute, pour 
quelque valeur puisque, comme nous le verrons bien des fois, 
les abbés demandaient aux comtes approbation et ratification 
des possessions de leur Abbaye, mais, disons-le, cette autorité, 
soumise à toutes les vicissitudes des événements politiques, 
n'offrait qu'une garantie précaire. Telle n'était pas l'autorité 
du Pape devant laquelle tous les fronts s'inclinaient. Aussi, 
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vcrrons-nous, à chaque page de celte histoire, le Souverain 
Pontife intervenir, sinon plus, du moins autant que le comte 
de Champagne ou le roi de France. 

L'abbé Gauthier, nous Tavons dit, avait obtenu des terres 
sur Gastins, aux environs de l'Abbaye, au Clos de llubentart ; 
il avait acquis quelques terres sur Noas (paroisse de Pécy) et 
sur Beauvals (paroisse de Chenoise) ; des granges, c'est-à-dire 
des centres d'exploitations de terres que, plus tard. Ton nom- 
mera fermes, avaient été créées ; or, tous ces biens récla- 
maient une reconnaissance officielle, ils devaient être sous- 
traits à la servitude dos dîmes ou autres, or, seul le pape pou- 
vait, sans conteste, les reconnaître et les favoriser. L'abbé 
Renaud avait trop à cœur rinlcrôt de sa communauté et le 
succès de sa mission sociale pour négliger une affaire, alors, 
si capitale ; dès son élection, il sollicita du pape Eugène III 
une bulle en faveui* de son Abbaye, et dans la môme année il 
reçut satisfaction : 

Eugenius Episcopus serais s. rvonim Dci - Dilcclis filiis Rainaldo 
Jcijicensi Abbnli ciusqiie fralribus tam presenUbus quam futuris Rcgiila- 
rcm Yitam profcssis in p^ rpeluum. Quoticns illud a nobis pclilur quod 
Religioni et honcslali coiivcnire dinosciliir, aninio nos dccct libenti con- 
cède re et pelenliam dcfciJcriii congruiim impcrliri suffrogium. Ea proplor 
diiccU in Domino liiii vcslrià juslls poslulalionibus clémente r annuimus 
et prœfatum monastcriîim in quo divino mancipati eslis obsequio sub CeuU 
Pclri et nostra protcclionc suscipimus et présentes scripli privilegio com- 
nnniimus. Statuentcs ul quascumquue possessioncs quecumquc bona eadcni 
Ecclcvia in prœsenU runi juste et légitime possidct aiit in fulurum cou- 
cessione ponlificnm largillone Hrguni vel priiicipum, oblalione fideliuin 
seu aliis jiisUs niodis proslante Domino polcrit adipisci, firma vobis ves- 
tris que successoribus et illibata pcrmancanl. In quibus hec propriis du.\i- 
nius exprimcnda vocaliJs grangiam de Rubenlardo cum pcrlinenliis suis, 
gi'angiam de Bellovidero (Beauvais) cum pcrUnentiis suis. Sane laborum 
vestrorum quos propriis mnnibus aul sumptibus coliUs sive de nutrimentis 
vestrorum animalium nuUus omnino a \*obis décimas exigere pi'œsumal. 
Dccernimus ergo ut nulli omnino hominum liceat prefatum monastcrium 
leni( PC perlurbcro aut ejus possessiones auferre vel ablutas reUnere, mi- 
nucre seu nliquibus vexalionibus futigore. Scd omnia intégra conscrven- 
lur eorum qucjrum gubernationc ac sustenlaUone concessa sunt usibus 
omnimodis profutura. Si qua igilur in futurum Ecclesiaslica seculnrisve 
prrsona hanc nostrc Inslilulionis paginam sciens contra eam temcre venire 
tcmptaverit secundo Icrciove comonila si non satisfacione congrua amen- 
davtrit, pol^siatis honorisqiie sui dignilatc cureat et a sacralissimo cor- 
porc ac sanguine Dci ci Domini nostri Redemptoris J. C. aliéna fiat &tque 
in c.xtremo examine districle ulUoni subjnceat. Cuncljs autcm Ecclcsic sua 
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jura s<^rvanUbiJS fiât pnx Doiiiiiii nostri .î. C. qnalt nus cl Imr.c friictiim 
bone octionis pcrcipiant et apud divlrictum jiîi'iccni pivni i (t»ri\e p*- 
cis invcniant. Amen, Amen... Datum i\ il Inci'.rnuUei;is Doniiiiicc anno 
M.C.L. Ponlificalus vcro noslro anno sc.\to. 

Par cette bulle, Tabbé Renaud avait affranchi son Abbaye 
des dîmes qu'elle devait payer aux curés do Ghenoise, de 
Bannost, de Gaslins, etc., sur les paroisses desquels elle pos- 
sédait ou acquerrait des terres et une infraction de leur part 
devait avoir pour eux de terribles conséquences puisque, 
après une troisième admonition, Ils devenaient passibles de 
Texcommunicalion et se voyaient déchus de leurs charges et 
dépouillés de leurs dignités. Il fallait cependant que ces curés 
puissent vivre, et comme chaque jour TAbbaye étendait son 
domaine, toujours à leur détriment, celte bulle était de nature 
à susciter de nombreuses contestations et de nombreux pro- 
cès. Le pape Eugène III, disons-le, était lui-môme Religieux 
Cistercien. 

Il existe plusieurs chartes dans lesquelles le nom de Re- 
naud est cité : 

(1151) Ego Rûdulphus Prirr de Criico... E.\ p rlc igitnr H.- in-.Mi Abb-î- 

tis Joyacensis (1151) Menasses I>(i gralia Mokknsis Episcopus... i»ai- 

naiuliis vero Ahbns ol monachi Joyaci voKhnnl <lnro (hciniain... IV' Hu^o 
Dci gralia Scnonensis Arcliicpiscopus Rfvinaudo AbDuli Joyacenf^is con- 
ventus et succcssoribus... nolum omnibus ficri voluniiis quiim delcnrmon- 
lum R(*noldi filii Uobfrli Jaguli il« m que Ikiioldi filii (liUlnrli l'omcrii 
vik'Jicct nonuis et l(n*am quani ad Cinsuni Icncbal a n' t is, qri i no-^lri 
juri.s frai, pivlio ccrnparavinnis asscnsu lundiim (on;ni cuni iUni len«- 
nirnlum in pacc p-^r anuuni joi di.in habuissiinus lu ninjiu nostri, dedi- 
m\is illud Ecolesie vcsiro d vol is d .sucrossoribiis vrstris, 12 donarios do 
cm su porsolvant. 

Hugues de Toqcy, archevêque de Sens, était Tami intime, 
sinon le parent de Renaud. 

L'abbé Gauthier avait acquis des biens dont il fallait sau- 
vegarder la propriété, or, à cette époque de confusion sou- 
vent inextricable, les terres relevaient de fiefs différents, les- 
quels, souvent, relevaient d'autres fiefs ; il était alors de toute 
nécessité, pour ne point subir de vexations, voire môme per- 
dre ses droits sur son domaine, de fejrc ratifier, à chaque mu- 
tation, à chaque décès des seigneurs suzerains ou des sei- 
gneurs des fiefs, les donations et les acquisitions déjà rati- 
fiées par leur famille. 

Pour ce motif, Tabbé Renaud, en 1130, fit ratifier au comte 
suzerain de Troyes la donation de la terre et de bois $vj: 
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rcmplaconicnt desquels l'Abbaye était bâtie ; il la fit raliQer 
également à Geoffroy rRventé qui, ayant épousé .la fille de 
Pierre du Chàtel, le donateur de la terre et du bois, était de- 
venu rhéritier : 

Eg:) Hcnriciis Treccnsis Comrs pp.l .Unus... Notiim qiîoJ Pclnis de 
C?ist(llo tt Milo de Nniido filius Salonis inonnchis Joyaccn Irrram et nc- 
rniis ul i hal ilant qunnluin fosse orcupant... T.nudnvd'unl Mori^nrila Pru- 
\incnsi-;, \icc-C( ni issa (1), In cclomoî-inom dcchrunt Milo prcdictus in 
J(riis:il m ilunis î- sel ci iismini (pics (ipiid ^'r.n^^i.ini pivnoniiiiaUuii liubo- 
l).ii, (Uji.il. \\iq\M\]\U) i)()st Un;p(rv (iaufii:li;s Kvcntalns (pi diiCla Pclri do 
CasUIlo ljM\, in tjiis h(ivciil.\lcni surfcssdMl, cwiu Wigiini iixure sua et 
(illobd'l si:pr..(iic:i lilio pi\'i".ic:l ni (chmf^inani laudaAit cl in ptrpdmim 
ni'mn\ll qi.i il ip.-i (iaiirridiis \i'h'li.\t et C.ii),rliis qiinmdani ntinoris sni 
p rlicuhun quani vivori:) suo occi:pav(riinl ii>;d(m monacliis charilalive 
('onav( riinl, Imji's aiiKni i\ i losk'S sunl Malhmis procantor S( noniun, 
lV>bfi'tiis frassiis, Md'klh et ne hoc ali-pii tdnprrnin vctnstale mntari 
vel infriiïgi pos^if, scriplo coinnicndori et iri-;ilii nui i:npresî<ione oonflr- 
nihi'i ; pncipli Inijus wd (confirma liuni-; tfst(s sunl Cdrardiis de Cau- 
InniTuli, i*clrns H» rs. Idus, Dngo de 1 roviiio, Potriis Bristaldus, 
Ganfridus, M; rv\scaldus. IIoc aiiltni facluni est anno incarnati V erbi 
niillrsimo cenlcsimo cpiinquagcsinio sexto, Ludovico Rege Francorum 

rgnanle, Hiigone Senoncntium Arcliivpiscopo pcr manum Guilicrnû 

C.inceli: rii. 

Celte donation sera de nouveau confirmée en 1173, etc. 
Il fit également ratifier par le comte Henri toutes les dona- 
tions faites, sur Gaslins par Milon de Gastins : 

F^go Ilenricus Conifs Tivcdi. Qucciimqiic Milo de Gaslins Abbaiic 
Bosci Joyac. nsis vtn(:i.it vcl dcdit \\\ i\ piin niions datnni laudavit nie 
ipsnni (U»Hi.lem Iradidi et ne postcris noceat, robr-re sigiili inei confir- 
niavi. 

Le comte, comme on le voit dans cette charte, se posait 
comme le cliampion,^ le défenseur de l'Abbaye ; c'était pour 
Renaud un puissant protecteur. A la ratification de ces dona- 
tions assistaient toujours un certain nombre de seigneurs qui, 
par la suite, pouvaient en rendre témoignage ; ceux-ci se dé- 
plaçaient volonti(^rs au premier appel, et, grâce à leurs signa- 
tures, nous pouvons fairç revivre quelques vieilles familles 
de l'ancienne noblesse de ia Brie-Champenoise qui, sans elles, 
dormiraient pour toujours dans l'oubli. Dans un acte de 1156, 
et nous en verrons bien d'autres, nous rencontrons Robert de 

(1) On ne connc.issait pas de \i-comtcs d Provins jusqu'à 1156. Pierre 
Britaud fut le premier Vicomte. 
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Beautheil, Hugues Cornul, Odon de Mirvaull, Pierre de Toù- 
quin, Hugues de Montguillon, Robert. Héron, Mathieu et Ar- 
nauld de Courpalais. 

Robcrlus de Bollaiilii Irrrani Ilrf?. nis Crmiili infra p.rrocl.iini rto 
(însUiis iii elceinc-syrinni iIcmUI nmiiadiis J. yaciiisis ri X li.>. Acci pii hoc 
(Mo (io Mîroalt, laiJ(Ja\it tl gurhiin qiuim iu piNf/iluiii Urr.ni hnh<hi»t 
d»'(lit. I.nudaAil Pelnis de TcK](ii.iii, Ihigi. do Alonlfrillcn, Holxrlius. j.tr n, 
ot Arnaldus dv Cvrpalcs ad qik ruiu oiniâiîni fiodiiin pr.ca.-ta l ira p. r!i- 
nabat. 

H est vrai que, dans col acle, tous sont plus ou moins 
intéressés. 

Le droit d'usage dans les forets qui remonte à la plus 
haute antiquité et quî, de nos jours, est presque inconnu, 
suscita bien des procès. L'on vendait ou Ton donnait un bois 
dans lequel, depuis Tépoque gauloise, chacun à sa guise, pre- 
nait son diauffago, abattait les arbres nécessaii'os à ses cons- 
Iruclions ou faisait paîlre ses bestiaux ; l'on vendait ou l'on 
donnait un bois dans lequel un ou plusieurs seigneurs jouis- 
saient de certains droits. Assurément, avant le défrichonient 
opéré par les moines, une telle coutume, vu l'immensité des 
parties boisées qui couvraient les vastes plateaux de la Brie, 
ne pouvait être préjudiciable à qui que ce soit, et encore 
moins aux moines de Jouy qui, eux-mêmes, comme nous le 
verrons, en dehors d'une notable partie de la foret (mi leur 
appartenait en propre, jouissaient du droit d'usage dans cha- 
que partie de la forôt. Toutefois, après les défrichements, 
c'est-à-dire au XIP siècle, les seigneurs, tant laïcs qu'ecclé- 
siastiques s'efforcèrent de limiter cet ancien droit et leurs 
successeurs parviendront à le faire disparaître. Payen et son 
fils possédaient un droit d'usage dans la partie de la forôt db 
Jouy située au Nord du ruisseau de l'Yvron ; l'abbé Renaud 
contestait ce droit, et, après plusieurs procès, l'accord entre 
les parties n'ayant pu se faire, la cause fut portée devant 
rarchevôque de Sens qui obtint un désistement de la part 
de Payen, d'Orphanus, d'Héloïse, sa femme, de Renaud et de 
Fayen, leurs fils. 

In non.ino... Fgo Hugo Dci grali i Scnoncnsis Ar. lii pi^copiis, iioli;ni 
omnibus ri<ri volo quod Pjig.nu.s Orphainis et (iMiis (jus Orphaniis iisua- 
rîiim clomnn^nl in nrniorilius Monnchoruni Joynrrnsi^ ullra n\aim qurni 
f.iiiroiiom noniinant. In hujus coiiliTiVcrsio Icriiiiiurîionc tlifilniluni csl 
uU'iusquc partis ronsensu... Hec laiidavcrunt et conci ss ?uiit filii cjiis- 
dcm ragnni Orphaniis miles cum u.xore sua ncUi.ssa c RiûnaMus Pa* 
ganus. 
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Cus (inrl<iurs t<^xles nous mollirent suffisamnienl Tinlé- 
rèl que Tabbé Hcnaud portait à son Abbaye ; ce qu'ils ne 
nous disent pas, c'est la piété et les vertus monasliques qu'il 
avait admirablement développées dans Tûme de ses Frères. 
On le sait, les monastères, alors en pleine ferveur, étaient 
une véritable solitude au milieu du monde, un asile pour les 
saints et les savants et, dès lors, une pépinière et comme un 
séminaire d'où, très souvent, sortaient les évéques. Les moi- 
nes, vivant en commun, savaient apprécier la vertu et la 
science d'un Frère qui leur était supérieur, et les moines de 
Jouy ne hwoni pas assez aveugles pour ne pas discerner 
dans leur abbé toutes les qualités qui font un bon évéque ; 
cr il est difficile au méiile de se cacher ; tut ou tard il perce 
et les murs trun couvent ne sauraient reiisevtlir. Manassès, 
évéque de Meau.x, étant mort, l'alibé de Jouy, malgré une 
vive résistance, dut quitter son abl)aye et accepter Tépisco- 
pat : 

Qiîos cum trjîtn rr'^'tlcnlii et t:îsci\Ur.>nc cl r.nKPc rcNîl, ut mox fama 
sua pro mcTum surrum ft ■vile prcstonlii, virlutc cl inlcgrilntc clauslra 
transccndcris s^nimum dignitais cpiscopalis Molilonhis fasligium invitus 
ftcc'.pLnre conclus fucrit. 

L'abbé Renaud aurait pu conserver son monastère tout 
en acceptant révéclié de Meaux, mais il était trop homme de 
Dieu pour tenter une expérience qui n'aurait pu être que 
désastreuse et pour son diocèse et pour son Abbaye ; il rési- 
gna donc, comme nous le verrons dans un document de 
1160, son Abbaye de Jouy et se consacra tout entier à son dio- 
cèse. 

Hugues de Toucy, archevêque de Sens, et Saint Bernard 
se réjouirent pour l'Eglise de cet heureux choix ; certains 
prétendent, mais nous n'en avons pas la preuve, qu'ils le 
préparèrent. Ce qui est certain, c'est (lue l'abbé de Glairvaux 
avait pour Renaud la plus grande estime. Pour s'en con- 
vaincre, il suffit de lire son traité des mœurs et du devoir des 
évêques. (Gauthier, i835, P. 392, 93.) 

Pour ne pas oublier, sur son siège épiscopal, qu il avait 
voué son existence à la vie religieuse, l'abbé, devenu 
évéque, avait tiré du couvent de Jouy deux moines qui 
devaient lui servir de chapelains et lui rappeler, tant par 
leur présence que par leur vie monastique, l'état dans lequel 
il était engagé. • 

Les faveurs de l'évèque de Meaux, on le conçoit, se tour- 
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naionl do préférence vers rAbbayc de Jouy où son cœur était 
resté. Sur son sceau, deux crosses étaient adossées, allusion 
à sa double dignité d'éveque et d'ancien abbé. 

On vient de voir Tarchevêque do Sens s'entremettre 
entre Payen et Tabbé Renaud au sujet d'un droit d'usage dans 
la forêt de Jouy, Payen et son fils Orphanus s'étaient désistés 
de leur prétention au gré de l'abbé do Jouy, mais quelque 
temps après, Payen étant mort, et son fils Orphanus se refu- 
sant désormais h accepter le désistement de son père, 
Renaud défendit les intérêts de son ancienne Abbaye par 
une charte qui débute ainsi : 

Ego nfiinauclus Mcklcnsis éi)iscopiis noliim ficri volo qiiod Orphanus 
filins Pugani Orphani &&. 

L'évèque de Meaux, qui entrevoyait pour l'avenir d'au- 
tres revendications, demanda à l'archevêque de Sens la 
confirmation de tous les biens acquis par l'Abbaye : 

Tibi crgo, fralcr Pclro, Joyaccnsis Abbas, tuisque successoribus loU 
que convcntui prcfnte tlonius qiiielc possidcndas conllrmamus... quoniani 
Ycro prcscripta rcnim scrics iinivcrsa por manum Domini Rainaudi Mol'- 
dcnsis Episcopi Diocosani nosiri pro desidcrio conquisita, bona flde pcr- 
Iraclata, caiionica ralione consummata est, ad robiir prcscnlis pagine ciim 
sigiilo noslro, sigillum qiioq\ie ipsfus qui quod vidit et audivit, hoc nolâs 
super his omnibus fidclilcr altoslatur, subterponendum consulimus et lau- 
darnus... Prcscnlibus lestes fuerunt assistenlibus eliani et conscnsum pro- 
bentibus prefalo Domino Rainaudo Meldensi Episcopo, de anno incar- 
nati Vcrbi millcsimo centcsimo sexagesimo quo. Papam Alexandrum Ec- 
clcsia Gallicana recepit, quo Ludovicus Rex Francorum sororem Comilis 
llenrici in uxorcm duxit. 

L'évêque de Meaux n'occupa son siège que durant deux 
années, il mourut le 1" du mois de mai 1160 et fut enterré 
devant le maître-aulel de l'Abbaye de Jouy sous un marbre 
soutenu par quatre colonnes ; son épitaphe que l'on peut voir 
aujourd'hui dans l'église Saint-Quiriace de Provins est ainsi 
composée : 

D.O.M. 
Hic jacet revcrendissimus \)D. Rainaudus Episcopus Mcldensis prius 
Abbas sccundus, Joyacl, 

Obiit anno Domini UCO Kalendis Mail. 

Requlcscat In pace 

Renaud est nommé le P' mai au nécrologe de TAbbayc 
de Jouy et le 3 mai au nécrologo de Meaux. 

Bien peu d'actes de l'évêque de Meaux nous sont connus; 
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nous safons seulement qu'en 1150, il ratifia un accord entre 
les moines de Rcuil et 1e«î chanoines de Saint-Jean-des-Vignes; 
qu'en 1160, il approuva les possess^ions des moines de Reuil 
et les donations que les Chanoines de TEglise de Meaux leur 
avait faites sur TEglise de Ghailly (Calliacum) et, qu'en cette 
môme année, il transigea avec le Prieuré de Fontaine-les-Xon- 
nes, au sujet de la Tliérouanno, rivière qui alimentait son 
moulin d'Etrépilly. 

Son souvenir, bien qu'il ne fit que passer, est pieusement 
conservé dans le diocèse de Meaux : 

Ubi quanta ciim laudo et irurilo omis sibi imposiliiin niunus olâtril, 
lostanliir Moldonscs. 



CHAPITRE V 

Pieir;* (Polriis) :V Abbé 

iir>8-iir)8 

Renaud, devenu éveque de !Vleaux, ont pour successeur, 
comme abbé de Jouy, un moine nommé Pierre, qui fut con- 
firmé dans ses pouvoirs par Hugues de Toucy, archevêque de 
Sens. L'archevêque, comme nous l'avons vu, confirma en 
même temps toutes les possessions de l'Abbaye. 

Les deux premiers abbés avaient déjà fait beaucoup ; les 
bois et les friches avaient été convertis en terre labourable 
et le domaine commençait à faire vivre le monastère. Le mé- 
rite revenait non seulement aux abbés et aux moines qui ne 
s'épargnaient pas au travail, mais encore aux serfs qui fai- 
saient le plus gros ouvrage. Les serfs, d'après la Règle de 
Saint-Benoît, n'auraient point dû être possédés par les Cister- 
ciens de Jouy ; mais, alors que la domesticité salariée était 
inconnue, (|ue seuls les {Massarii ou Mansionarii, les Casati, 
les Manenlcs) se livraient à la culture des terres, les moines 
de Jouy se trouvaient obligés d'enfreindre la règle de leur 
fondateur, et il en sera ainsi jusciu'au jour où, grâce aux 
progrès du christianisme, à l'inféodation des alleux, aux croi- 
sades et aux ordonnances des rois, le servage disparaîtra pour 
être remplacé par la domesticité. Une charte d'Henri comte 
de Troyes nous apprend que son père avait donné un de ses 
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serfs avec sa famille à l'Abbaye de Jouy, qu'il reprit cet 
homme, et, qu'en échange, il donna aux moines vingt sous 
à prendre annuellement sur son péage de Goulommiers : 

Ego Hcnricus Cornes liv crnsiurn, notuni fieri volo quod Comcs 'Ihco- 
haldus p.U(r mous lioiie mcrnori^^ (ledit homîncni siiuin noniinc Huldricuin 
i\v Monins Joyiict-iisi rrcksio iil F.ccI» sia dicla ab iisdim de 20 solidos 
ptr annurn servir tur. Quia v« r .• idtin hoino a Proposilis mris injuste tor- 
finebali.r rrgalu Doîiiini Al»balis dedi cis in oxcainbialionem honiinis et 
faiiiilie 20 soJidos {iniiiinrin p dngio im o ('(.'loniaiii... auno ilCO. 

Nous connaissons plusieurs actes d'administration do 
l'abbé Pierre ; l'année morne de son élection, il fait ratifier, 
par le (M)mte de Troyes, une remise de quatre setiers de fro- 
ment et de quatre setiers d'avoine faite par Milon de Gas- 
tins, etc : 

l^iio Iloiiricus 'rrocensinm Comcs palalinus iiolum fieri volo quod Milo 
de Oaslins inonadiis Joyar, dédit 4 scxtaria frumenli (.'t i avoue que acoi- 
picbal ab lis ptr aimum in j,nMnj^ij: Moidis-Toobaldi. llcc laudavlt uxor 
ejus Ysabol cl Milo filius ejus. Laudavit eliam lïugo de Montegilonis ad 
cujus feodum donum illud porlintbat ot filii ejus, anno 1158. 

Un de ses premiers actes, cela se conçoit, fut de faire 
confirmer à l'archevêque de Sens toutes les possessions et 
donations : 

Ego Hugo Dii paliintid Sononen.sis M( tropolitanus quasdam Joya- 

crneis Monastrrii posscssiones parlim empiione parlim fidelium largilione 
sigilli nostri roborc roncediMuis. Tibi crgo Fralri Joyaconsis Abba cl suc- 
ci.'ssoribus librro possidendum conflrmaviinus quidquid tonctis de feodo 
lïauis do Noy et filiorum ejus Cilelurli, Salonis, Potri, Ilugonis, Milonis 
quod ulique concess. runt et laudavcrunt, 20 lib. de manu vestra recepe- 
runt. Ad collendos ati'O consensus nominalim dislinguimus quod a prc- 
falis tenelis vidolicit nomus in (luo veslra sila est Abbalia... quidquid ha- 
belis in Urritorio de Gaslins et ubioiuiKiue do foodo prefalorum heredum. 
Conliniiavimus oliim vubis (iuiJc[eil do ftodo Symonis do IVnil in potes- 
l:i!e rlo Gaslins hî;beli.s,.. ai tuni publiée SoiuHiis, anno IICO. 

Nous voyons, par cet acte, que, dès IIGO, l'Abbaye possé- 
dait la terre de Noas qu'elle conservera jusqu'à la Révolu- 
tion ; nous y relevons aussi les noms des généreux donateurs. 
Un autre acte nous apprend qu'à cette époque un prieuré était 
établi à Noas et que Pierre, alors Prieur, présida à une recon- 
naissance des biens de l'Abbave sur Gastins par Hauis de 
Noas et ses fils Gilbert, Solon, Pierre, Hugues et Milon. On 
sait que les prieurés étaiLMit établis dans les maisons d'exploi- 
tation agricole, granges et plus lard fermes, pour permettre 
aux ouvriers d'accomplir leurs devoirs religieux ; il y avait- 
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dans CCS prieurés une cliopelle dans laquelle la messe était 
dite le dimanche par un religieux qui y résidait. 

L'accord ne régnait pas toujours entre les monastères voi- 
sins, souvent des questions d'intérêt suscitaient des procès ; 
nous en mentionnerons quelques-uns dans le cours de cette 
histoire ; dès 1100, Tabbé Pierre dut plaider contre les Géno- 
véfains de Saint-Jacques de Provins, mais, grûce h son esprit 
conciliant, un accord fut aisé et une transaction termina le 
différend. Chonoise, qui complo aujourd'hui un millier d'ha- 
bitants, n'était alors qu'un hameau sans importance ; il s'était 
formé, après la destruction par les Francs de Sennctru, vil- 
lage gallo-romain, des rares habitants qui survécurent, serfs 
ou bûcherons, établis dans la foret. Los Génovéfains du cou- 
vent de Saint-Jacques de Provins qui possédaient des biens 
à Chenoise avaient établi, pour leurs gens, un prieuré dans 
celle localité, et ce prieur faisait les fonctions de curé indis- 
tinct/cment pour tous. L'église actuelle de Chenoise, dans sa 
construction ancienne, ne consistait que dans la chapelle de 
Saint-Loup et la partie qui sert de sacristie ; elle ne pouvait, 
alors, contenir plus de quarante fidèles ; c'était toute la popu- 
l'Uion. Le prieur, tout en surveillant les intérêts du couvent 
auquel il appartenait, faisait valoir, pour son compte, des 
biens attachés à son prieuré, notamment un bois dans la forêt 
désigné encore aujourd'hui sous le nom de bois du Prieuré ; 
c'est ce bois enclavé dans le domaine do l'Abbaye qui avait, 
pendant plusieurs années, causé la mésintelligence entre les 
deux maisons religieuses. L'accord fut durable, car, à l'épo- 
que de la Révolution, le prieur-curé de Chenoise possédait 
encore le bois du Prieuré. 

L'abbé Pierre étendit au loin le domaine de son Abbaye ; 
en 1101, il acquit du couvent du Paraclet les moulins de la 
chaucée de l'Ile de Pont-sur-Seine que Thibault, comte de 
Blois, avait donné aux religieuses : 

Ego Thoobaldus Blcscnsis Cornes, omnibus, me conccssisse Ecclcsle do 
Paraclito et sancUmonialibiis ibidtm Deo se nient ibus molcndinas meos 
juxta calceata Poncium. 

Le couvent de Jouy en demeura propriétaire jusqu'en 
1789. 

Il acquit encore, à Provins, en 1100, de Thomas de Mon- 
tanglaut, le moulin dit le Jaillard et obtint l'approbation do 
cette vente de Drogon de Provins, de Marguerite, sa femme, 
et de leurs enfants. 
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L'abbé Pierre lit des échanges avantageux dont les actes 
nous sont consen-és : il donna à Milon de Gastins le champ 
dit de Sainte-Marie et la terre du Jardin provenant de Hugues 
Cornut et de Gauthier de Clos-Fontaine ; il reçut en échange 
les terres et les prés de Prémorel, la terre de Sablonnières, la 
terre et les prés de Nuiton. L'acte d'échange fut passé devant 
Henri, comte de Troyes, en 1164, et ratifié par Elisabeth, fem- 
me de Milon, par Milon et Rolland ses fils et Symon de Pen- 
nil et Payen de la Croix, de qui mouvait la terre échangée. 

Ego Ilonricus Tnccnsium Comos palalinus univorsis nolum fucio quoU 
monachi de Joyaco excambiavc runt ciim Miioiie de Gaslins cl prata dcde- 
ninl siquidcm inonnchi tidcm Miloni conccssfrunt canipum Sancte Marie 
el Urram de Jiirdino que fuit llugonis Cornuli UiTamque fuit Gallerii de 
Clnusofonlo oxcoplo uno arpenlo quûd IKrbertus tenct. &. Trod ictus Milo 
dfdil iHOJiuchis tirras et imila de rrcrnorol et terrain de Sablonoira lerraui 

cl prata de Nuiton IIoc Uuidavit Elisabeth uxor sua et Milo et Puganus 

fllii ejus et S>Tnon de Penîl et Paganus de Cruce de cujus feodo pars cx- 
r^anibialionis movebat... Sigilli mci aucloritatc confirmari prccepi... Anno 
UGi. 

Malgré la règle de Saint-Benoît qui, considérant la dîme 
comme une chose sacrée et réservée exclusivement à ceux 
qui ont charge d'unies, c'est-à-dire aux évoques et aux curés, 
malgré la parole sévère de Saint-Hugues de Cluny qui disait 
à ses moines : « Vous ne devez pas vous nourrir du lait des 
brebis que vous ne menez point à la pâture », les religieux 
de Jouy avaient accepté ou acquis des dîmes sur plusieurs 
cantons. Une donation de dîme faite par Payen de la Croix 
fut attaquée par sou fils, Renaud, curé de La Croix qui, ce- 
pendant, avait ratifié la donation, le curé se plaignait surtout 
du tort que les moines lui causaient sur sa dîme, mais l'ar- 
chevôque de Sens lui imposa silence : 

Ego Hugo Dei gralia Senonensis Archiepiscopus notum omnibus quod 
Rcnaldus presbyte r de Cruce filius Pagani Orphani reclamabat eleemosinam 
quam paiter cjus assensii filiorum suorum Orphani et predicli Renaudi cc- 
clesie Jo^-acensi... in terris, pratis, nemoribus et censibus et prccipiie in de- 
rima omnium terrarum quas in decimatione sua monachi infra potcsta- 
t**m de Gastins acquisicrunl vel in futurum acquirerent... Nos diclo Rcnaldo 
î^ilcntium super hoc imponimus quod deinceps non habcat vocem rccla- 
mendi... Actum publiée Senonensis, anno 1166. 

Pierre obtint du comte, en 1166, des franchises pour ses 
moines et leurs serviteurs sur les ventes et les achats opérés 
sur ses coutumes, d'autres franchises sur ses marchés et ses 
foires. 
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V.ffo ITcurifiis Tncruhis Coin.\s pnlaliniis. inil\cr.-is piv soiitibiis ol fntn- 
ris nohiin faoio quod Ko'hsi.' Jnyactnsi in jvrpchm H!('nio>iiîa laUni lilur- 
latcni doiiavi ut omncs vciMl»'nt( s ci (riicnlrs in grangiis et in quibiiscuin- 
qiic locis nd enm pi-rlinonlilnis ali ( nnii cun^^iicludino ad me perlint-nte 
lilK'H sint (t qiii»:'li infra coscUm lirininos : ja'. tiiva nuiUMMiis i)n'f.ilo Kc- 
closio concc'ssi ul sirvicnU .*> r< runi (luaindiii infiu occiip .li jn( nni .\l)l)alio 
vtl in grangiis vcl in 1l( i.s snis (is S(r\ii'nl in cmcndo corporibus vd 
usilms suis n(Coss«ria d vindindo ta «pu* in frni-i • n nini liu-i-idi furri d. 
al» Oînni convsucludine ad na^ j). rlinud»' liln-ri siid i'i nundi is «t f(.ris 
nais. Addidi quod nullus niini^bri dium m»Tinini str\irnfrs nionaflioruin 
qid ex CdnvonlioiK' < is smirint. a fniitio «(riuii ri'inovi'at. scd onni' s a!» 
cxerd'ibns ol subnionilioiulais nais lilxri ixnnaneaid. i:i.-i nx(T< s Ir.b 'aid 
ant habucrint, nnt tcrrnm lenennt que nMhi ronsiatudinein deboat. VA si 
qiii.l infra locos nionachrinini v( 1 inb r s(» vol aliis fore fuerint, Xiinistcriales 
in(i nidlam in bec jtisfilimi babelmnl, s< d rlnnior et eniencUdio Abbali vol 
ojnsdeni donins Provisoribus refinliir quod ut ralum... uctuin annc» Do 
niini 11(Î6, 

Celle cluirte élail iinporlaiilc pour le couvent, elle affi^an- 
chissait les moines dos couluuics les i)lus vexantes et leur 
donnait un droit de justice. 

Les biens sur Oaslins, donnés ou achetés ainsi que les 
dîmes sur celte paroisse, étaient conleslés par Oi^phanus, fils 
do Payon, donateur ; Taffairo fut porloi* devant IIu^U(\s do Tou- 
cy, archevéciue (\c Sons qui ohlinl du soigneur ûv, (îaslins 
non seulement une reconnaissaïu'o, mais encore d'aulirs 
concessions en faveur de TAbbaye : 

Ego Hugo r)(i gnUia Senonensis Ardiitpi.sr..pus nolum omnibus cssc 
volo quod Orphanus filius Pagani Orpbani laiulavit Joyacensis Ecdesic et 
quilum damavit quidquid eadem Kcckhia vel iUmo vel cniplione vd eleemo- 
sina aut oxcandiio acqui.sivil... prd(n»a ibi diffiniluni est intor predi'^lain 
Ecdesiiini et Orpbanuiii et Paganuni palnni ejus quod nullani omnino vd 
ipse vel uxor ejus Iltduisa, filius ejus Horirnis adversus Ecelcsiani niovcro 
polorunt calunq")niani seu (iU(slioneni sujKr iioniinatani deeijnani de poles- 
lale de Gaslins. Recognovit ipse Cjrphanus euni uxore el fiJio in prosditii 
noslra propriam esse Kerlrsii» Joyaeeiisis el ed« ra C(>neess»'runl. Amio 
11G7. 

La nouvelle concession faite par Orphanus, fils de Payen, 
consistait dans une terre située entre la route de Gaslins et 
la rue de TYvron ; cette donation nous est connue par une 
charte de Renaud, évoque de Meaux : 

In noniine... Kgf^ Hninaudus Meldenî>is Ei)iseopus notuni fu ri volo quod 
Orphaùius fUius r*agani OrpUain d(dil in r(»ne.uîd»rio Mcnaclds de Joyaco 
terrani quani lu btt in proprio a \u\ que dirigilur a GasUns usquc ad rea- 
ânm Libronis. 
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Déjà, en 1163, Tabbé avait obtenu du roi Louis VII unô 
charte de conflnnation d'un droit d'usage dans le pâturage 
des haies de Nangis (ces haies, dit le texte, servaient de forti- 
fications à la ville), ce droit, d'après le témoignage de Jean de 
Marisis, de ^^^algrenius de la Croix, de Payen Orphanus et 
de Everard surnommé Divinus, avait été accordé au monas- 
tère, aux religieux de Jouy et aux granges qui leur apparte- 
naient par Guidon de Nangis : 

Ego Lu<lovicns Dci graUi Francoriini Hex iiolnm facimus quod Jolmn- 
ncs do Marisiis et WalgnMiius de Crucc vi Pa garnis Orphanus et Evcrarchis 
riviiius lislali siint Giiidoneiu de Naugiis dédisse in eleniosinam donini 
et fpalribus de Joyaco cl grangiis pirlincnlibiis usuarium pasturarum in 
Hria prelerqjiam in llays que siinl firniitates Xangiarum et hoc concedimus 
et lauduvinuis. Porro feoduin Slepliani Chacefain sicut ab eo accensivit 
illud dicta Ecclesia et Gislebcrlus de No laudavit et dictus Stephanus do 
Mariscis et nos de cujus feodo concedimus et confirniainus. Anno 1163. 

Citons encore une ratification faite devant Henri, comte 
de Troyes, par Anguide de Montguillon et ses fils : 

Ego Henricus Treconsis Comos Palalinns inûversis nolum facio quod 
Angui.li> {U\ Monguilluni quiilquid Juyaci iisis Ecc^lcsia de jure tt feodo 
suo tt lïugonis nun'ili si i teiielial iiUm Ecclcsio in elccinosiiiam conces- 
sit. Hoc laudavtrunt filii ejusdcm Angui lis,.. 11G7. 

On voit avec quel soin l'abbé de Jouy s'occupait des inté- 
rêts de son monastère ; il s'attachait à faire ratifier les acqui- 
sitions de ses deux prédécesseurs et lui-même travaillait à 
augmenter le domaine : ainsi, en 1161, il recevait une dona- 
tion d'Kudes de Pilechien : en la même année, en présence 
d'Anceau de Traînel de Drogon Britaud. de Pierre lUirsaud, 
de Guillaume Maréchal et de Pierre Britaud, il obtenait d'Hen- 
ri, comte palatin de Troves, en aumône, l'Ile située près de 
Saint-IIilaire, la pêche dans les eaux qui l'entourent et le droit 
d'usage dans le bois qui y est planté ; en 1164, le 13 avril, il 
échangeait des terres et des bois avec Milon de Gastins ; en 
11(35, il faisait régler, par le comte Henri, les droits d'usage 
dont le monastère jouissait dans la forêt ; à ces différents 
actes figurent : Renaud (1160), évêque de Meaux ; Robert, 
abbé de Citeaux ; Simon de Pénil, Payen de la Croix, Anceau 
de Trainel, Pierre Bursaud, Drogon de Provins, Pierre Bri- 
taud, frère de Milon de Gastins, Nivel d'Aulnoy, Thibault de 
Mitry, etc.. 

L'abbé Pierre, tout en augmentant le domaine, s'était mis 
en garde contre les surprises et les réclamations de la part 
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des héritiers de ceux qui avaient doté son couvent ; mais 
celle précaution, à celte époque, n'était pas encore suffisan- 
te ; sans doute, les chartes des comtes et des évéques, chez 
certains, produisaient leur plein effet, mais pour atteindre 
la conscience de tous, seule la parole du pape avait force de 
loi. L'abbé ne pouvait manquer de la faire entendre aux héri- 
tiers des bienfaiteurs de son Abbaye, et l'occasion lui était 
d'autant plus facile que le pape était alors en résidence dans 
la ville métropolitaine de Sens. Il sollicita donc et obtint d'A- 
lexandre III que l'Abbaye, à l'avenir, serait sous la protection 
du pape ; il lui fit ratifier toutes les acquisitions sur Ruben- 
tard, Noas, Monthibout, Beauvais (alors de la paroisse de St- 
lîilliers, aujourd'hui de la paroisse de Chenoise), du Mesnil- 
Meriot et ne manqua pas de solliciter une approbation à Tar- 
rangrment pris entre l'Abbaye el le curé de Gastins à propos 
des dîmes de cette paroisse : 

Alexandcr Episcopus scrvus scrvoruin Dti, dilcclis filius Pclro Ab- 
bnU S. M. de Joyaco ciusquc fralribiis lam prcseiiUbiis quam fuliiris 
ncgularem vitam profc^ssis. Rtligir-sis dcsidc riis (b'gniini csl facilnn pn-bcro 
conscnsum iit fidclibus dcvoci:) cchnin sorlinlnr effcclum. Ea propt( r 
dilccti Domino filii vcslris juslis postiilntionibus clomentcr annuinuis et 
prefalum monaslrrium in qiio divino niancipali oslis obscquio sub B. 
Pciri et noslra prokctione suscipimus et prcîsonlis srripli privilegio coni- 
rnunimus. In primis siqr.idem slalucnlcs vit Ordo nionasUciis qui sccini- 
dum Doi timorem et B. Bonodicli rcgulam atque cystorcicnsium fratrinn 
consUtulioncm in vostro monaslcrio inslilulus esso dinoseilur p(rpctuis 
ibidem temporibus iii\ ii.-lauiater obsirvetur. Pirtirea quascumquc pas- 
sossionos, qiiecumquo bona idem monasloriiun in présente juste et cano- 
nice possidet aiit in futurum concessionc Pontilicum largilione regiim vel 
principum oblaciono fidelinm seu aliis juslis modis procurante Domino po- 
terit adipisci, lîrma vobis veslrisque siiccessoribus et illibata permaneant. 
In quibus bec propria duximus exprinienda vocabilis : grangiam de Ru- 
bcntart cum omnibus perlinenliis ejus, grangiam de Montel)olt cum om- 
nibus perlincnliis ejus grangiam de Bellovidere, grangiam de Noël cum 
perlinentiis eorum, grangiam de Menilmelot cum onmibus perlinenliis 
suis, preterea composilionem super décima de Gaslinis a vencrabili fratre 
nostro Hugonc Senonensi Arcliiepiscopo inlcr vos et prosbitcrum de Gas- 
tinis rato amicaliler factnm sic in aulentico scripto ejus continetur vobis 
auctoritate apostolicaconfirmamus... Datura Scnon. IncarnaUonis Dominicc 
amio 1164. Ponlificalus nostri anno \l\ 

Par cette bullCi nous savons, d'une manière certaine, 
qu'en 1164, l'Abbaye de Jouy possédait les granges de Ruben- 
tart, de Monthibout, de Noé, de Beauvais et du Mesnil-Meriot. 
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Nos Difflnilores Capituîi generalis Ordinis Cislorcirnsis, notum facimiis 
quod In eodem capitulo die uUima mcnsis septcmbris anno Domini 1521 
apud Cistercium sede ipsius monaslcrii vacante, celcbreto, facla fuit 
quœdain difflnitio cujus ténor scquitur. Visa supplicatione per Abbalem 
Joyaci prœdîcto generali capitulo porrecta, idem capitulum générale post 
raaluram de liberationem eidcm Abbati annuit, permiltit et concedit ut 
monasteriiim suum quolicns sibi congrunm visiim fuerit, In manibus Sum- 
rnl Pônliflcis aut cujuscumque altcrius poiestatcnn habonlis cum reteniione 
pensionis resignare possit absque prœjudicio jurisdictionis el authoritatis 
sul patris Abbatis et Ordinis in plcnaria Ordinis potestate. Datum in diffi- 
nitorio nostro Cistercicnse sub appensione sigilli diffinitorum anno, die et 
mense prœdiclis. 



CHAPITRE XXXI 

Jean lloiissier, 28^^ Abbé 

1521-1521 

En réalité, Jean Moussier était considéré comme abbé de 
Jouy dès i520, puisque le 24 août de celte année, nous le 
voyons signer, avec le titre d'abbé, un acte d'achat de 40 ar- 
pents de terre sur Champfétu. Son gouvernement fut do 
courte durée, il mourut quelques jours après sa bénédiction 
et Jean Brisson fut obligé de reprendre la charge. 



CHAPITRE XXXn 

Jean Ilrîsson, 29* Abbé 

1521 - 1521 



Jean Brisson n'entendait pas conserver une charge trop 
lourde pour ses faibles épaules, il choisit pour son succes- 
seur Simon Chartier, se réservant, pour lui, les revenus du 
prieuré du jardin et des granges de Monthiboust, La béné- 
diction du nouvel abbé : Simon Chartier, eut lieu le 21 dé- 
cembre 1521, fCte de SaintrTUomas, aans l'église Saint-I^au- 
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CHAPITRE XLII 

LA RÉFORME 

Un grand événement se produisit au monastère de Jouy, 
alors que Pierre de Bellièvro en était abbé. En conséquence 
inévitable des troubles causés par l(\s guerres, la vie religieuse 
s'était affaiblie insensiblement, de siècle en siècle, dans l(\s 
couvents, et une réforme s'imposait. La réforme, de la pai't 
des moines fidèles à leur vocalion, était vivement désirée, 
mais de la part de ceu.x qui avaient pris goût au relc\ch(Mne!U, 
elle était critiquée, voire même ropoussc'e. L'altitude regret- 
table de ces derniers n'arrêta pas le Cbnpiire général dans 
sa résolution de réformer tous les monastères dépendant de 
son ordre. 

Le commissaire chargé de rappeler les moines de Jouy à 
l'antique règle de Saint Benoît, fut h? frère Louis d'Arodes, 
abbé de Fonguillen, délégué spécialement pnr l'abbé de Pon- 
tigny de qui relevait le monastère de Jouy. Ce commissaire 
arriva à l'Abbaye de Jouy le W mars 16-57 et y séjourna plu- 
sieurs jours. — Le procès-verbal qui nous est resté de ses 
négociations est un document authen(i(iue qui nous monire, 
dans son vrai jour, l'état d'âme d'alors de l'Abbaye de Jouy. 

Nous frère Loiiys d'Arodos Abbé de Fonguin'en, Ordre de Cisteaux, 
Docteur en Ste-théologie, Commissnire en coste pnrt, député par le Rôvé- 
rendissime Abbé de Pontigny, Conseiller du Roy en ses Conseils d'( stut cl 
privé, Docteur en la môme faculté, Père supL'^rionr et immédi'it du nioiins- 
tère de Jouy et Vicaire génénil de tout ledit Ordre, sous Inuthorilé de Mon- 
seigneur FEminentissime Cardinal duc de Richelieu et de Fronsac, Pair 
de France, Abbé de Cisteaux, chef et supérieur général d'iceluy pnr 
commission en datte du XX* de février demi r, signé fr^re CJurles, Alib^^ 
de Pontigny, Vicaire général, et plus bas, h costé de l'ordonnnneo do Mon- 
seigneur le Révérendissime frère Jomard, Secrétaire, avec l'impression clo 
son contre scel, tendante aux fins de restablir la discipline régulli^re, 
parfaite communauté et abstinence de chair audit Jouy le plus snavenirnl 
et efficacement quMl conviendrait suivant la W'glc de Sl-Renoîl et [)lue r 
les religieux profes de ladite Abbaye qui pourraient réclamer de l'autho- 
rîté de son Eminence es monastères que trouverions bon estre morn- 
nant leurs conduites et viatiques raisonnables nonobstant oppositions et 
appellations quelconques et sans préjudice d'icelles, h l'exécution de la- 
quelle dite commission avons vacqué et procédé assisté de notre hono- 
rable Confrère Dom Claude d'Agucz, Docteur en théologi- et Prieur de 
Labreta, ainsi qu*il suit : 

Premièrement, ledit jour X* sommes partis du monastère de Vaului- 
gant après y ^voJr e^Wi, par commission e\ de l'authorité de son Çmi- 
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nence Tobscrvance susmentionnée et sommes ahivés en la ville de Sens 
le mesme jour, en laquelle, le lendemain, avons vacqué & Texpéditlon 
d'aucunes affaires important pour ledit Vauluisant et entre autres sur 
l'instance et remontrance que nous avoit faite frère Louys Fauvelet, reli- 
Itieux profès dudit Vauluisant estudiant en ladite ville, au collège des 
révérends Pères Jésuites, ensemble Monsieur son Père, Conseiller audit 
Sens et autres personnes de qualité ses parents, avons accordé et arrestô 
que pension lui serait administrée sur l'Abbaye de Vauluisant sise en 
ladite ville de Sens uisques & la St-Remy prochainement venant à raison 
que cent cinquante livres par an et après ledit terme qu'il ira au Collège 
des Bernardins ou bien sera placé commisement en quelque autre mo- 
nastère. 

Et advenant le XII* dudit moys, sommes partis de ladite ville de Ssns 
et arrivés en l'Abbaye de Preuilly où ayant apprins l'absence du vénô- 
rable Prieur dudit Jouy et qu'il preschoit en la ville de Meaux, lui avons 
écrit par homme exprès aux Ans de se rendre au plustost en son monas- 
tère et avons séjourné le XIIP Jour audit Preuilly. 

Et le lendemain XIV en sommes partis et arrivés audit Jouy sur les 
trois ou quatre heures du soir oa avons trouvé ledit Prieur absent et ledit 
Sous-pricur malade et après avoir esté à l'église avons été conduits par 
un des( religieux en la chambre des hosics et reçu^ humainement, et, ad- 
venant le lendemain XV avons adverty ledit Soubsprieur de noslre com- 
mission et que nous désirions entrer en chapitre pour en faire la lecture 
et signification, lequel estant en relâche d'une fièvre tierce avait, à nostre 
réquisition fait sonner le chapitre à l'heure accoustumée de pretiosa et 
tous les religieux y assemblés, ledit Dom Jean Verdom, Soubsprfeur, sus- 
dit Dom Pierre La Joie, Dom Pierre Lorrain, Dom Toussaint le Pastre, 
Dom Denis Prouffit le Vieil, Dom Charles Bordereau, Dom Germain Ju- 
lien, Dom Pierre Rousselin, Dom Denis Prouffit le jeune frère Charles 
de Bulles, frère Alexandre Varheron. Après leur avoir déclaré les causes 
et motifs de nostre venue, exhortés et préparés sur le contenu et fins de 
nos(re dite commission en avons fait faire lecture par nostre dit véné- 
rable Confrère dom Claude Dngny en sa forme et manière accoustumé en 
présence de vénérable Dom Pierre de Preuilly, Docteur en théologie, le- 
quel avions prié de nous faire compaignie pour plusieurs raisons impor- 
tantes et ladite lecture faite avions amplement déclaré l'importance de 
nostre dite commission et exhorté derechef lesdlts religieux de condes- 
cendre de gré à gré à l'exécution d'icelle ; et sur toutes choses avons 
tasché de leur faire comprendre et gouster la nécessité et l'excellence 
de l'entier restablissement de l'Ordre en sa première forme et splendeur, 
désiré et procuré par son Eminence aux pieux desseins et saintes inten- 
tions de laquelle un chascun est obligé de contribuer ses vœux, prières 
et possible ; y ayant en l'Ordre assés de moiens pour contenter un chas- 
cun pourvu que l'on s'en veuille servir avec charité et que le 
zèle de son Eminence est si discret et prudent qu'ordre nous a 'esté 
donné de sa part de promettre aux religieux qui volontairement se por- 
teront selon leur debvoir d acquiescer à ses ordonnances des places en 
d'autres monastères de leur Profession sans crainte auscune d'y eslre 
troublés attendu son authorité émincnte en l'Ordre et l'Eglise, lesquelles 
raisons entre autres avong expérimentées plus puissantes pour leur 



Digitized by 



Google 



— 147 — 

persuader & se soumettre et obéir et ayant recogneu en leurs visages 
qu'ils estoient persuadés avons demandé à Dom Soufasprieiu:" et autres 
de nous dire leurs sentiments et advis. Inédit SoubspriLiir nous avait 
respondu que son advis estait d'obéir et les autres nous ayant pox signe 
tesmoigné, le mesme, parlant avions proposé d'acier au plus t^^ p:ir en- 
semble des places plus commodes pour les y envoyer et sur ce finit 
le chapitre. 

Et advenant l'heure de deux heures après midy, ayant employé lu 
reste au divin oiflce et réfection avons entretenu lesdits religieux sur 
les propositions pir nous ^ eux faistes, ordre et désir qu'avions «Jj 
leur donner de toutes sortes de satisfactions possibles, les priant, exhor- 
tant et corn tant d'en faire Je n^ciproque en nostre endroit et d'y procéder 
avec l'esprit de douceur et religion et à cest effet leur avons donné 
temps pour s'y entièrement résoudre jusquos au lendemain. 

Et advenant ledit jour de lendemain seizième du mois, après avoir 
communiqué audit Dom Prieur arrivé dudit Meaux le soir dudit jour 
précédent, pour ne point perdre de temps et l'occasion, avons Uncl 
venir lesdits religieux par devant nous l'im après l'autre et avons 
convenu de gré h gré que ledit Dom Pierre Logeriez irait à l'Abbaye de 
Sellières. Dom Toussaint le Pastrc demeurerait & la porte à cause de 
ses modes lie et indisposition pour voyager... Nous en ayant très ins- 
tamment supplié et ayant sur ce point ouy ledit Dom Prieur qui nous a 
témoigné l'agréer, Dom Denis Prouflit et Dom fîinrles Bordereau 
iroJent au monastère de Barbeaux... Dom Jacques Rondal b. celuy de 
Kontaine-îes-Planches h son instance et réquisition et jugé à propos et 
nécessaire pour le bien et restablissement de ladite maison que les sus- 
dits Dom Pi'ieur et Dom Soubsprieur demeureraient ensemble, frère Nico- 
las Convers par charité... Avons aussi parlé audit frère Alexandre Va- 
cheron et l'ayant trouvé de bonne volonté et sur le bon témoignage que 
ledit Dom Prieur nous en a rcndu,ravons exhorté d'embrasser ladite étroite 
observance à quoy l'avons connu incliner et à cause que Dom Pierre 
Locrain et Dom Denis Proufit le Jeune nous ont fait entendre qu'ils s'at- 
tendolcnt et désiroient avec Dom Vincent Beaufort, Docteur en théologie 
de la faculté de Paris, en quelque monastère d'où on le debvoit consti- 
tuer Prieur, ne les avons voulu presser, avons aussi parlé audit frère 
Charles de Bulle qui nous a supplié luy permettre de demeurer une cou- 
ple de moys audit Jouy pour essayer s'il pouvait s'accomoder de ladite 
observance et abstinence auquel avons promis d'y aviser et de favoriser 
son pieux désir. 

En advenant le dix-septième jour, attendant que lesdits religieux se 
disposeroient pour partir et à faire leurs adieux, pourquoy ils nous 
avoient demandé de leur donner quelques Jours, lors ledit Rondot qui 
partit ledit jour, avons vaqué à faire inventaire des joiaux, reliquaires, 
omemens, meubles, provisions et autres commodités du monastère, com- 
mençant par la sacristie dont laissé et retenu copie en bonne forme. 

Et advenu l'heure de cinq heures du soir nous fust rapporté que ledit 
Dom Julien Germain foisoit le fascheux et mescontent, poussoit les au- 
tres h contravention de quoy il estait fort capable à cause de quoy l'avons 
fait venir par devant nous et enffln appaisé avec toute la douceur et offre 
possible, et, nous ayant demanclé cr quelque monas(,ôre de Guyenne, 
}uy avons accordât 
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El advenant le dix-huitième, estant allés en compagnie de Dom Prieur 
visiter ledit Soubsprieur malade en sa chambre, avons rencontré à la 
porte d'icelle ledit Dom Germain avec plusieurs papiers en formes de 
fragmens non signés de personne ni mesme dattes pour la pluspart 
nous disant que c'estoicnt les dettes de la maison et requérant de les si- 
gner, luy ayant respondu avec douceur que cela ne se pouvoit et que 
c'eslait à eux de les arrester et signer si les dettes estoient légitimement 
contractées et avons refusé d'approuver et improuver leur calcul et arresté 
dont dressâmes notre verbal dudit jour que n'avons voulu y insérer pour 
éviter prolixité. 

Et ledit jour ensemble le lendemnin dix neuvlC'me, avons vaqué h faire 
les congrès auxquels avons exprimé les privil^ges et droits cy-devanl 
promis auxdits religieux d'estre reçus comme religieux profès des monas- 
tères où nous les envoyons, donné l'ordre audit Dom IMeur de leur don- 
ner le viatique suffisant et raisonnable suivant la distance des lieus et 
autres nécessités ce qui a esté fait et exécuté en nostre présence et adveu 
au contentement desdits religieux lesquels ont signé le receu du congé 
et viatique qui leur ont été déli\Tés. 

Et advenant l'heure de vespre dudit jour XIX* ledit Dom Germain vint 
à nostre chambre avec un Notaire apostolique et témoins nous faire som- 
mer de luy assigner autre maison que celle dudit Jouy ny de l'absti- 
nence avec plusieurs autres choses, ainsi qu'apert par ledit acte auquel 
fut par nous respondu sur le champ et coppie de tout retirée et signée 
de part et d'autre. 

Et advenant le vinglième, arriva audit Jouy le révérend Abbé de la 
Channoye, vicaire général de son Eminence et monastères de l'estroile 
observance en France, accompagné du révérend abbé de Chaslillon, de 
Dom Nicolas le Névricr et de frère RaphaM Bazire, secrétaire dudit révé- 
rend Père vicaire auxquels communicasmes de Testât des affaires de 
nostre commission, lequel se montra fort consolé comme d'une gr&ce 
particuli::;re et inespérée que Dieu nous foisoit de trnit<:r et exécuter les- 
diles afferes avec douceur et au gré d'un chascun et sur l'espérance conceu 
que le tout seroit promptemeul expédié nous avoit fuit la faveur de nous 
promettre de nous attendre quelques jours pour les aller A Paris pendant 
lesquels il iroit visiter ledit Vauhiisant et pnrlit à ces fins le lendemain 
vingt et unième après le divin office et le mesme jour sur le vespre arriva 
Dom Vincent de Beaufort, docteur, lequel après nous avoir salué, ren- 
contré audevant de la grande porte de l'église, a entretenu amplement 
aucuns drs religi ux sur le bon succès de son volage b. Paris et tint beau- 
coup de discours de mescontenlement et mespiix que nous n'avons voulu 
y insérer pour le bien de la paix, pour l'avoir rcconneu du depuis changé 
et de meilleure humeur par la conversation qu'avons eue avec luy, et 
ayant apris et veu un congé qu'il avoit obtenu de Messieurs du Conseil 
de son Eminence en l'Ordre pour certains religieux! entre lesquels 
estoit dénommé ledit frère Alexandre Vache ron, par ce moien changé de 
son senliment n'avons par respect voulu dire ny faire aucune chose ru 
contraire quoy que bien marry de ce changement. 

El advemnt le XXll* ledit Dom Germain nous seroit venu trouver tes- 
moignant estre npcnty de sa faute, nous priant instamment de lui par- 
^çnner et de luy donncf un congé pour aller à Barbeaux nous renions- 
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trant ne pouvoir aller au Petit Cisteaux où nous avions voulu Tenvoyel* 
ne jugeant plus H propos qu'il allast en Guyenne à cause de son humeur 
prompte et cholère et pour éviter à frais, nous alléguant plusieurs rai- 
sons et qu'il y scroit receu y ayant plusieurs places vacantes, ce que 
nous lui avons enfin accordé, donné congé et viatique. Et pour ce qui est 
des dettes cy devant mentionnées dont nous avons trouvé ladite mois-on 
grandement chargée, lesquelles montent ^ plus de mille francs, selon ce 
qui nous a apparu, n'ayant pu entièrement en eslre esclarcy ù. caiiise des 
nouveaux créanciers qui se sont présentés de jour il aiilre pardevant 
nous, de la nature et diversité desdites délies, el n'ayant trouvé personne 
qui en sache au vray le calcul, avons ordonné qu'il en seroit faict état et 
inventaire, pour iceluy faict, y ordonner ce qui sera de raison. Avons 
aussy trouvé ladite maison mal garnie de linges, vaisselles, ustensiles et 
meubles pour l'usage, tant de l'infirmerie que communauté, et pour les 
meubles des cheimbres des particuliers qu'avons envoyés, avons été requis 
pur eux de leur en permettre le transport et disposition, ce que leur avons 
octroyé, crainte qu'ils n'en trouvassent aux monastères de leur maison. 

Et advenant la XXV heure de preliosa, avons fait sonner le chapilro 
pour conclure nostre visite et tant qu'il est de noslre cx)mmission et 
charge. Or, après avoir exhorté tous et un chascun des religieux & la 
charité et amour de Dieu, observance de leurs vœux, devoir de leur pro- 
fession et insisté ainsique dessus et de l'advis de Noslre révérend Père 
Vicaire général ès-monastères de l'Observance Dom Eslienne Maugicr, 
abbé de la Charmoye qui s'est trouvé présent, avons prié et constitué 
Commissaire le révérend abbé de Chastillon Dom Octave Arnilphini pour, 
conformément aux pieuses intentions de son Emlnence et désir de Mon-, 
sieur le Révérendissime abbé de Ponligny y establir enliôrement l'étroite 
observance et discipline régulière, avons ordonné que le vénérable Prieur 
Dom Claude Chahnot conlinueroit sa charge, ensembe le Soubsprieur 
Dom Jean Verdon, en cas qu'il puisse embrasser ladite absiinance, avons 
aussi nommé Dom Charles Govet pour Célérier et pour l'assistance du 
divin service et autres exercices religieux jugé expédient que Dom Nicolas 
Le Mercier y demeureroit et que frèi-e Guillaume Tellicr Convcrs profôs 
de ateaux serviroit à la sacristie et que frère Nicoilas ï^os^ii; ol, Convcrs 
en ce monastère serait charitablement Iraittô, ce qui a esté accordé et 
accepté tant par ledit Révérendissime de Chaslillon qu'autres excepté 
ledit Dom Soubsprieur qui est absent. Avons aussi déclaré avoir octroyé 
à frère Charles de Bulle, religieux profès dudil Jouy d'y demeurer pour 
essayer s'il pourra embrasser et supporter ladite observance, à son ins- 
tance et très humble prière, sinon il sera commodément placé ailleurs. 

Le tout soubs le bon plaisir de son hminence de l'aulhorité d'icelle et 
celle de Monsieur le Révérendissime de Ponligny, son vicaire général et 
en vertu de ladite commission & nous donnée. Finalement, avons prié 
et exhorté lesdits religieux de faire prières publiques et particulières 
pour sa Majesl<^, bon Kuiinence, pour la paix de l'Eglise et restablisse- 
menl de noslre Ordre. 

Fait les jours, mois ei hm que dessus, soubs noslre sehig manuel, celui 
nostre secrétaire el dudil Dom Prieur de Jouy. 

Fr. Louis, abbé de Fon^^nHicn... Deux signatures illisiblc3. 
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C'est inulilcment qu'on chercherait, dans ce document, 
C('pendanl bien invpoilant, puisqu'il a pour but la vitalité de 
TAbbaye, le nom de son abbé, Pierre de Bellièvre. La réforme 
se faisait sans lui. 

Dans rinventaire des reliques de l'Abbaye, mentionné dans 
l<j procès-verbal du commissaire, on remarque : un doigt d'un 
des rois mages, les chefs des martyrs Marc et Marcellin enfei- 
més dans des reliquaires d'argent, un morceau considérable 
du bras de Sainl-Sicaise, religieux de Jouy et premier abbé 
de Bonlieu. On lisait à Bonlieu : 

Hic jacct corpus B. Sicûisii cjusdem loci Abbatls quod in magna vene- 
raliono habcliir a crcbris fulgct miraculis. 

Pierre de Bellièvre résigna son Abbaye en faveur de Michel 
le Pelletier, en 1678, et mourut subitement à Paris, le 26 jan- 
vier 1683, i\ l'âge de 72 ans. 



CHAPITRE XLIII 

Aircliel le Pelletier (8' abbé) 

1678 - 1706 



Il élait Als de Claude le Pelletier, président au Parlement^ 
contrôleur général des finances, et de Marguerite Fleurian 
(rArménonvilIe. Avant de devenir abbé commendataire de 
Jouy, il était déjà abbé de Saint-Jean d'Amiens, évoque d'An- 
gers et désigné pour l'évêché d'Orléans. 

Les biens de l'Abaye se composaient de 5.960 arpents de 
terre et de 1.270 arpents de bois rapportant environ 60.000 
livres, somme équivalente à 218-000 livres d'aujourd'hui. 
(7 millions de Liens fonds). Le domaine se composait comme 
il suit : 

1** Paroisse de Chcnoise, — La maison abbatiede, Téglise, 
la ferme, le jardin et les accins affermés pendant les vacances, 

2.000 écus 2.000 écus 

Un pré de 2 arpents aux terres jolies 61 livres 

3 arpents 14 perches à la Mignonerie 131 
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Le pré Cognot de 15 arpents 88 perches et un 
bois, 2 poulets et 36 livres 

Les terres des Chapelles-Hautes louées au fer- 
mier de Haute-Fosse, d'une contenance de 36 
arpents 88 p. 9 pieds. 

La ferme de Beauvais. — 1.200 boisseaux de 
blé, 600 bCPisseaux de méteil, 6 livres de me- 
nues réparations, 2 voyages par an au vin, 
4 paires de canards. 

Le Grand-Boissy, 38 arp. 21 p 267 10 s. 

Le Petil-Boissy, 73 arp. 79 p 380 

Au Grand et Petit-Boissy, 112 arp 325 

La ferme de Combles, 6 livres de menues répa- 
rations, 3 voyages au vin, 6 pieds d'arbres à 
planter par an, 360 boisseaux de froment et. . 360 

La ferme de Haute-Fosse, 287 arp. 47 p. — 6 livres 
de menues réparations, 2 voyages au vin à 
Barbonne, 20 livres de beurre frais, 50 pieds 
d'arbres fruitiers à planter, chaque année, 550 
boisseaux de blé froment et 550 

L'étang des bois. Pour les besoins du monas- 
tère. 

Le pavillon d'entrée, à l'usage du portier. 

Paroisse de Chalautre-la-Pelile, — Les prés des 
Méances, d'une contenance de 6 arp. 30 p — 100 

Paroisse de Champcenest, — Aux Gallois de 
Beauregard, 37 arp. 18 p. 10 pieds de terres et 
prés 110 

Le bois de Hogis, 15 arp. 76 p. (Ce bois est défri- 
ché en 1790). 

Paroisse de Courlacon. — La ferme de Champ- 
fétu, l'étang de Champfétu, l'étang de la For- 
cière de Champfétu, le tout d'une contenance 
de 62 arp. 40 p.— 6 fromages gras, 6 livres de 
menues réparations, 2.000 livres de pot de vin 
dont 1.000 livres comptant 2.000 

Paroisse de Bannosl. — Ferme de Fonlenil, 
d'une contenance de 187 arp. de terre, prés 
et bois, 6 livres de réparations, plusieurs char- 
rois de vin à Villenauxe 500 

Un jardin de 20 p. loué à la Fabrique de Bannost. 6 
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La ferme de la Conquilly. — 200 boisseaux de 
froment, 6 livres de menues réparations, 
2 voyagv s au vin à Serg-ines, marnage annuel 

(le 2i arpents de terre 200 livres 

(Sur cette fernh\ le seigneur de Villegagnon 
percevait 20 bx 1/2 de froment et 1/2 picotin 
d'avoine.) 

La ferme du Pressou, de 238 arp. 73 p. — 6 livres 
de menues réparations, 1 denier de cens par 
arpent, 3(X) bx de blé froment. Les Pelloteries, 
37 arp. 13 p 360 

La ferme de Rubentard, de 400 arp. — 6 froma- 
gers à la crème, 3 livres au chapitre de Reims 
pour la dîme, 10 livres pour un service dans 
la cliapelle Saint-Laurent, 2 voyages au vin. 
L'étang de la PiOrde et Télang neuf creusés 
dans Tenelns de la ferme de Rubentard, d'une 
contenance de 17 arp. 23 p 70 

La tuilerie de Rubentard, avec 24 arp. de terre. 
— 6 livres rîe réparations, 12.000 tuiles, bri- 
ques ou carreaux à 8 pans de 4 à 6 pouces 
estimés 8 livnvs 1:^ mille et 50 faîtières à 3 sols 
pièce. 

Paroissr de Gastins. — La ferme de Mémorin, 
de 314 arp. (!(» terres et prés. — 6 dindes à 
Xf ël et fromages à la crème grand moule et 4.400 

L'i ferme du Thiboust. 

La ferme du Grand et Petit-Soissons, de 400 arp. 

Le moulin à vent dit le gn s moulin. 

Le bois de Monlhibousl estimé aujourd'hui 
d'une contenaî'.e » de 130 hectares 60 ares, divi- 
sé alors en 23 coui)es de 11 arp. 10 perches 2/3 
chacune. 

Paroisse de La Croix-en-Drie. — La ferme de la 
Xoue-Mignard, de 200 arp. — 4 dindes, 6 cha- 
pons et 2. 100 

Paroisse de Jo^iy-le-Châtel. — Les 30 arpents sis 
entre Les Chapelles et Rois-le-Gomte. — 31 
arp. 18 p. 3/8. ~ 25 bx de blé froment et 25 

La Pièce aux Moines près Fontaine-Pépin, de ' 
8 arp. 52 p 45 

La Croix-Rambault, de 16 arp. 27 p. 14 pieds 60 



Digitized by 



Google 



- isâ — 

La vente des Houx, de 36 arp. 1/2. 

Paroisse de MoHcry. — 100 arp. de terres et prés. 

250.bx de blé froment et 2 voyages nu vin. 
Paroisse de Pécy, — La forme de Noas, de 392 

arpents de terres et prés. 

Paroisse de Pieirclez, — La ferme de La Grange, 
de 308 arp. 73 p. 

Le bois de la Gonderi?, de 13 arp. 7i perches, 
appartenant à Tabbé. 

Le bois de La Grange, de 48 arp. --Il était amé- 
nagé en 25 coupes de 192 perches chacune. — 
13 arp. 74 p. étaient en réserves, savoir : le 
bois dé Saint-Martin, de 6 arp. 7 p. ; le bois 
de La Fosse-Ncuo, 2 arp. 82 p. ; le bois du Pico- 
tin, 2 arp. âO p. 

Paroisse de Saint-Quiriace de Provins, rue de 
Jouy : la maison de la Congrégation ; la cha- 
pelle Saint-Jean-Baptiste ; les ruines de la mai- 
son abbatiale. — Au Châtel de Provins, rue de 
Jouy, un pressoir à vin et des vignes sur le 
coteau. — A Marolles, 11 arp. 34 p 113 

Sur Provins et Rouilly, 7 arpents de terre. 

Paroisse de Saint-IHlliers. — La ferme de Pivot, 
de 165 arp. 79 p. — 230 bx de blé froment (me- 
sure de Provins), 2 chapons, 2 canards, 6 livres 
de menues réparations, 4 voyages au vin et. 230 

Les terres de Bruyère, près Quincy, de 25 arp. 
31 p. 8 pieds. — 48 bx de blé froment de rente. 

La garenne du Breuil, de 3 arp. W p., fossés com- 
pris. 

Paroisse de Voulton. — La ferme de Saint-Mar- 
lin-dcs-Champs ou ferme de Saint-Mars, de 
206 arp. 41 p. 9 pieds. — 275 bx de blé fro- 
ment, 6 livresr de menues réparations et 275 

En outre, le fermier payait 5 boisseaux de 
blé froment de rente au chapitre de Notre- 
Dame du Val. 

8 arpents de bois. 
■•*i . 
Le couvent avait encore des biens à Vulaines, Dagny, Vill'^- 

gagnon, Bézalles, Le Boisdon, nie de Pont-sur-Seine, etc., 
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des rentes el revenus. KAbbayc fournissait au marquis de 
Montesquieu WgenSac un homme vivant et mourant pour 
des ceiiSivos sises sur le fi,çf de La Madeleine de la châtellenie 
de Goiilommiers. .^ , 

Avant le XVll' siècle, la forôt de Jouy s'étendait jusqu'à 
Gaslins dans Ip sens de hi vcie aux Moines. Kn 1700, une 
ordonnance du grand maîtirc des eaux et forôts enjoignit aux 
religieux « de faire qbattre, essarter, nétoyer et fossoyer la 
route de la voyé aux Mci-ies. depuis la dite Abbaye jusqu'à 
Gaslins ». Le i^eigneur du l?lessis-HénauU voulut s'opposer 
à Texécution de celle crdpnutince, ou du moins à la vente, 
au pr' fit des religieux, de la coupe des bois, prétendant qu'il 
était propriétaire d'une partie de la « voyc », mais l'affaire 
ayant été soumise à Tarbitrag^b du grand maître, celui-ci 
décida que la u voye aux Moines » appaVtenait en entier aux 
r ligieux. 

Dans un procès soulevé en tC)is par le comte d'Ossun et 
autres propriétaires dans la forôt de Jouy, contre la Maîtrise 
de Prfnins, qui prétendait que le Roi avait droit de propriété 
sur la coupe des bois pn. venant des chemins de la forél, un 
des défenseurs invoqua le bornage. ordonné en 1530 par Fran- 
çois P'ct conslala que le.procès-vorbnj du bornage mentionne: 
« (fue les limites du baillage de Jouy, en suivant la voie aux 
Moines, prenait d;^puis la Belle-Groix de l'Abbaye de Jouy, 
jusqu'au bois du Plessis-llénault, pn\s Sflint-Just, le chêne 
de l'Assemblée, les Guilleverls, la Queue-l'Abbé, etc., etque, 
en conséquence, tcus 1 s bois faisant partie gauche de la 
voie aux Moines jusqu'à la dite Belle-Croix, allant de Gastins 
à l'Abbaye, él<aient situés sur h» baillage dudit Jouy-le-Gliûtel ». 

l!În 1700, l'Abbaye ne comptait que (pielqiics rcl'jieux : 
Charles de Bnnnefoy, qui en était le prieur, François de Ma- 
chy, Joseph Lucas, François Hemne, Bernard Cuvin, Joseph 
Grandcbout, Charles d'Fogny, Pierre Gérard, Procureur, Ber- 
nard Sarazin, tous prêtres "; frère Ktienne Baudin et frère 
Céleslin Sant( s. François de Malfilâlre était l'agent d affaires 
de l'abbé. 
Michel le Pelletier mourut le 9 août 1706. 
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CHAPITRE XLIV 



Michel Pierre d*/\rsouges do Rasnes (0« abbé) 

1706-1T31 



Nommé abbé de Jouy, le 14 août 1706, Michel Pierre d'Ar- 
gouges de Rasne ne prit possession de son Abbaye qu'en jan- 
vier 1707. 

Il était, par sa mère, neveu de Michel le Pelletier. Seigneur 
de Flcury, il fut nommé évoque de Périgueux le 8 janvier 
1721, préconisé le 28 mai suivant et sacré à Paris, dans Té- 
glise des Minimes, par Tarchevôque de Bordeaux, en présence 
de révoque d'Orléans et de Tancien évoque de Saintes, il prêta 
serment au roi le .10. du même mois. 

Dans son voyage littéraire, Dom Martène a consacré quel- 
ques lignes à TAbbaye de Jouy qu*il a visitée : « Nous fûmes 
à Jouy, Abbaye de l'étroite observance de Tordre de Citeaux 
qui peut passer pour une des plus considérables de la 
Réforme. L'entrée est belle, les cloîtres grands, le réfectoire 
très propre, voûté et d'une juste étendue, la bibliothèque, 
admirablement bien parquetée et ornée d'une boiserie magni- 
fique, mais peu remplie de livres. Il y a pourtant environ 
cent manuscrits très bien conser\'és, la plupart de Saint Am- 
broise, de Saint Jérôme, Saint Augustin, Saint Grégoire, 
Saint Bernard et de Hugues de Saint Victor. Nous trouvâmes 
une vie de Saint François par un religieux qui l'avait connu 
et qui vivait avant Saint Bonavenjure, auteur de celle que 
nous avons de ce saint. L'église de ce monastère est fort 
grande, très propre et d''une belle étendue, mais nous n'y 
trouvons, pour toute antiquité, que le tombeau de Simon de 
Beaulieu, qui est devant le grand autel. 

Nous séjournâmes peu à Jouy, nous y étions dans le temps 
des Rogations, et comme nous disions la messe, il y arriva 
une procession, j'y remarquai que les hommes entrèrent dans 
le chœur et que les femmes restèrent dans la nef. » 

Les détails que nous avons sous les yeux de la période 
abbatiale de' Pierre? d'Argouges ne méritent pas d'être men- 
tionnés, sauf les suivants : Un arrêt de 1729 ordonne que le 
prix des bois de l'Abbaye vendus en 1724 sera employé aux 
réparations des bâtiments dépendant de celte Abbaye et à 
Vétanjr d'Aubetin dont les fi^é^, vanner pt phausjsées ont été 
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emportés par les glaces et débordements d'eau pendant Thi- 
ver de 1728 ; — un autre arrôt ordonne que le prix des bois 
nouvellement vendus sera emploi* au- remboutâement du 
principal de trois parties do rentes de 25.000 livres et aux 
réparations urgentes ainsi qu'aux constructions de bâtiments 
nouveaux ou augmentation des anciens. 

L'abbé Pierre d'ArgoUges de Rasnes mourut dans son dio- 
cèse de Périgiîeux le 13 novembre 1731, à l'âge de 47 ans. 
Bernard Sarazin était alors prieur de l'Abbaye de Jouy. 



CHAPITRE XLV 

nantie de néthiinc^Charost (10* à&hé) 

1731-1732 

Nommé par le roi le 27 décembre 1731, il se démit en 1732 
et mourut le 6 avril 1736. 



CHAPITRE XLVI 

Pierre Charles Hérault iiv abbé) 

1732-1732 

Pierre-Charles Hérault était fils du lieutenant de police de 
Paris. Nommé en 1732, il ne prit possession que pour mourir 
trois mois après, 1" décembre de la même année. Il n'avait 
que quarante ans. 



CHAPITRE XLVIl 

Leufas-Oul (SuéraplQ de Vauréal (!%• abbé) 
1732-1760 

Louis-Guit Guérapin de Vauréal, né en 1688 de Michel-An- 
toine de Guérapin de Vauréal, comte de Bellevai et de Pran- 
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çoise Frétel de Bazoches, reçut le bonnet de docteur le 13 
avril 1714 ; alors qu'il était grand vicaire de Meaux, il fut 
nommé maître de la chapelle du roi, le 24 août 1718, puis abbé 
de Molesnies, le 13 octobre 1725, évêque de Rennes, en mai 
1732, sacré le 24 août de la même année, le môme jour, nom- 
mé maître de musique de la chapelle du roi ; à la fin de Fan- 
née, pourvu de TAbbaye de Jouy et proclamé comme tel à 
Rome le 2 mars 1733 par le cardinal Ottobello ; il fut encore 
ambassadeur en Espagne en 1741, abbé de SainIrAubin d'An- 
gers en 1742, grand d'Espagne en 1747, enfin membre de 
l'Académie française en 1749. 

Ajoutons à ces titres, ceux de prieur commendataire de 
Champcuellc et d'abbé commendataire de Saint-Paron de 
Meaux. 

L'Abbaye, alors, rapportait à l'abbé 15.000 livres, charges 
déduites, mais elle était taxée en cour de Rome à 500 florins. 

Le prieur était Jean Thomas Michaux, homme de mauvais 
goût^ qui, pour paver l'escalier de sa chambre et du dortoir, 
fil scier les magnifiques pierres tombales du cloître et du cha- 
pitre. Ce prieur remplaça les grilles en bois de l'église par 
d'aulrps grilles en fer et couvrit les murs du sanctuaire et 
des chapelles de lambris ouvrés. 

Son successeur, Dom Jean Cas tains, creusa un canal le 
long du jardin du potager, refit le beffroi et fit refondre les 
cloches. — Il obtint du Conseil un arrêt permettant une 
coupe extraordinaire dans les quatre cantoïis de réserve : 
la fontaine des conduits, la mare au brochet, la Sablonnière 
et le Mdntauban. Cette coupe produisit 100.000 livres. — 
La coupe réservée du Beau-Chêne, en 1760, produisit 25.000 
livres. 

En 1760, la forêt de Jouy comptait 4.922 arpents ; "1.546 
arpents, 83 perches appartenaient au roi. 

Le 13 mai 1760, M. de Vauréal et les religieux de Jouy ayant 
exposé au roi : 

Que depuis quelques mois le gros mur de clôture de l'église du costd 
de la maison conventuelle et le gros pillier de la nef et du chœur du 
même costé ont tassé si considérablement que ladite église qui est un des 
plus beaux et des plus vastes monuments du XUl* siècle a é\A dans le 
danger d'une chute prochaine. Les suppliants y ont apporta lous les 
secours possibles, tant par des étayements que par des reprises soys les 
fondations etc. 

Hs sont alors autorisés à vendre 31 arpents 50 perches de 
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bois de la réserve pour en employer le prix à la restauration 
de réglise, mais ils doivent remplacer cette réserve dans les 
coupes ordinaires. 

M. de Vauréal qui était seigneur de Beton-Bazoches (Voir 
notre étude sur la seigneurie de Beton-Bazoches), se démit 
de son siège épiscopal en 1758 et mourut à Tâge de 70 ans, 
le 15 juin 1760, en revenant des eaux de Vichy. L'abbé Ters- 
vaux se trompe lorsqu'il le fait mourir à Nevers ; il mourut à 
Magny, village des environs de Nevers, et fut inhumé, sans 
pompe, dans le caveau de la famille de Boissert, seigneur de 
Tendroit. M. de Vauréal portait d'argent au lion de sable 
tenant une hache de gueule à la bordure d'azur semée de 
fleurs de lys. Son sceau de forme ovale contenait cet écus- 
son accompagné d'une mitre, d'une crosse et d'une couronne 
ducale, enveloppé d'un manteau fleurdelysé et fourré d'her- 
mines et surmonté d'un chapeau à dix houppes. Légende : 

LudovicuB Guido de Vauréal Epfscopus Rhedonensis. 

Le diocèse de Rennes a conser\^é un religieux souvenir de 
son administration et de ses éclatantes vertus. 



CHAPITRE XLVin 

Henri llarle Bernardin de Rosset 

de CeUles de Fleury (13* Abbé) 

176(>-1776 

Conseiller du roi en tous ses conseils, le 27 janvier 1751, 
il devint archevêque de Tours, puis abbé commendataire des 
Abbayes de Rebais et de Royaumont ; en 1760, il fut gratifié 
de l'Abbaye de Jouy, et en septembre 1774, promu à l'arche- 
vêché de Cambrai. 

Henri-Marie-Bernardin de Rosset de Ceilles de Fleury 
appsu^tenait à la famille de Fleury, seigneur du Plessis-aux- 
Tournelles. 

. D'après un plan dressé en 1766 par M. le duc de Fleury, 
conservateur des chasses, la forêt de Jouy avait une conte- 
nance de 1.546 arpents 87 perches appartenant au roi ; 1.870 
arpents 83 perches appartenant aux communautés et 1-504 



Digitized by 



Google 



— 159 — 

arpents 89 perches appartenant soit aux seigneurs, soit à des 
particuliers. 

Le prieur de Jouy, du nom de Charles Moreau, eut alors 
une affaire désagréable qui fit du bruit dans la contrée. Une 
vieille femme nommée Félix assigna en mars 1775 le fermier 
de TAbbaye, laccusant d'avoir fauché Therbe d'un fossé qui 
lui appartenait. Dans la nuit qui suivit l'assignation, sa mai- 
son fut mise au pillage et la vieille maltraitée. Le fermier et 
les domestiques de l'Abbaye s'entendant accuser de ces cri- 
mes, se rendirent eux-mêmes à Provins où ils furent incarcé- 
rés. Le procès s'instruisait, lorsque, de nouveau, la fille Félix 
fut, suivant son dire, inhumainement maltraitée. — Cette 
fois, le prieur fut en jeu à tel point que le ministère public 
(lécréla le prieur de Jouy d'accusation pour être ouï. Charles 
Moreau n'eut pas de peine à se disculper ; toutefois, le 1*' 
juillet 1775, le lieutenant criminel de Provins déchargea l'ac- 
cusation, et, sans recollement, prononça contre le fermier, 
contre les trois domestiques de l'Abbaye et contre le prieur 
un plus ample informé de 6 mois pendant lesquels le fermier 
et les domestiques tiendraient prison. 

Le prieur et les a^utres accusés ayant appelé de la sentence, 
ces derniers furent transférés à la conciergerie de Paris. 

La Cour allait prononcer, quand des voleurs en prison à 
Lille, s'avouèrent coupables de deux vols commis chez la 
mie Félix ; l'un d'eux, condamné à être rompu vif, réitéra 
ses aveux sur l'échafaud ; un Bfilve fit une même déclaration 
dans sa prison avant de mourir, de plus, il nomma leurs com- 
plices. 

Alors, la Tournelle criminelle déchargea le fermier, les 
trois domestiques et le prieur qui l'échappaient belle. 

Quant à la vieille fille, on reconnut à sa mort que son décès 
était surveuiu non pour cause de violence, mais par raison 
de malpropreté. 

(Acte de procès-verbal de visite.) 

Henri-Marie-Bernardin de Rosset de Ceilles de Pleury céda 
son Abbaye de Jouy en 1776, à son parent Guillaume Gabriel 
de Benoit de la Prunarede qui fut dernier abbé de Jouy. 
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CHAPITRE XLIX 

Guillaume Gabriel de ilenoil de la Prunarede 
(14«abbé) 

1776-1790 

Le dernier abbé de Jouy était doyen de Tinsigne église 
Saint-Moi'tin de Tours, prieur et seigneur de Champcuelles ; 
il donna procuration au prieur de Jouy pour prendre pos- 
session de son bénéfice en son nom. 

Le revenu de TAbbaye était alors de 23.000 livres, charges 
acquittées. 

Le dernier acte émanant de cette Abbaye, qui va dispa- 
raître, est un bail à cens et rentes d'héritages situés au cli- 
mat de la Boulaie, seigneurie de Gastins, passé par les fondés 
de pouvoirs de Messire Guillaume Gabriel de Benoit de la 
Prunarede, prêtre, doyen en dignité de la noble et insigne 
église de Saint-Martin de Tours, abbé commendataire de 
TAbbaye de Jouy, au profit de sieur Etienne Roger le jeune, 
laboureur, demeurant à la ferme de Soissons, preneur d'une 
pièce de terre nouvellement défrichée, contenant 44 arpents 
64 perches, moyennant 3 livres en argent ou 3 boisseaux d'a- 
voine, me&ure de Rosoy, loyale et marchande par chaque 
arpent. 

Un pavillon s'élevait à l'entrée de l'Abbaye ; un charron du 
nom de Jacques Fauchet y était logé ; il tenait débit de vin, 
donnait à boire et à manger aux étrangers de passage agréés 
pour l'hospitalité par l'Abbaye. 

Un journal de dépenses nous apprend que les moines 
étaient amateurs de tabac à priser ; que le prieur, moyennant 
44 livres 16 s., s'était fait faire une tabatière en argent ; qu'ils 
achetaient à Epernay du vin de Champagne a^u prix de 17 s. 
la bouteille ; qu'ils donnaient aux curés de Chenoise, de 
Bannost, de Saint-Hilliers, etc., etc., des sommes annuelles 
pour leurs pauvres, etc., etc. etc. 

Le domaine, enclos de l'Abbaye, comprenait 163 arpents 
67 perches, 7 pieds ;.il était occupé par un verger et un pota- 
ger ; deux sources et un étang servaient à l'arrosement. La 
prise d'eau qui venait de la forêt, traversait le mur, au nord, 
et actionnait la roue du moulin de l'Abbaye. 

De magnifiques allées d'ormes séculaires donnaient des 
vues au couvent : celle en double allée qui, de la porte d'en- 
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Irée, aboutissait à la route Gendarme ; une autre qui, partant 
dju Saut de Loup, se dirigeait sur la fontaine de N.-D. de 
Pilié et la ferme de Haute-Fosse ; une autre plantée de sapins 
partait de l'extrémité Est s'étendant en forêt. Un bosquet de 
sapins que Ton voit aujourd'hui est le dernier reste de cette 
belle allée. 

Qelques beaux arbres plantés par les moines font Torne- 
mentation de la maison de plaisance qui a remplacé l'Abbaye, 
entre autres : un platane planté en face de l'ancienne hôtelle- 
rie, dont le pourtour du tronc mesiure 3 mètres 40. 

Ce beau domaine, créé par les moines, doté par les âmes 
généreuses, fut décrété domaine national en 1790. Le 3 mai 
de cette année, les offlciers de la municipalité de Provins 
procédèrent à l'estimation des biens. Au bas de l'acte, les der- 
niers moines signèrent : Gibout, Prieur, Souresseau, Demus, 
Sy, Soupir, Hardy, Lalain, Boucher, Pillateret, A^ubry, Louis, 
procureur comptable. 

Le 19 avril 1791, la ferme de Beauvais fut mise à prix 
57.787 livres ; Rayer, procureur à Provins, poussa les en- 
chères jusqu'à 125.300 livres. Le 6 juillet de la même année, 
ce fut le tour de la ferme de Combles. La dernière enchère 
fut C0|uverte par Simon, au prix de 56.100 livres. Il achetait 
au nom de Gaspard Gilbert de la Malle, homme de loi, demeu- 
rant à Paris, rue Saint-André des Arts. 

La ferme de Haule-Fosse fut vendue le 4 août 1791 et achetée 
pour 140.000 livres par François Louis du Pressoir, procureur 
au Châtelet de Paris. 

La vente de l'Abbaye eut deux enchères, la première le 
22 novembre et la de^uxième et dernière le 6 décembre 1791. 
Cette vente comprenait la maison abbatiale et conventuelle 
consistant en différents corps de bâtimenis, dortoirs, préaux, 
cour, jardin, église, fontaines et pièces d'eau, 103 arpents 
de terres labourables et prés ; le terrain formant demi-lune 
planté en tilleuls devant la grille, la portion de pré formant 
la queue de l'étang du bois. 

Etaient réservés : tableaux, autels, orgues et buffet, confes- 
sionaux et horloges placés dans l'église 0|li le couvent. 

L'abbé Siret, curé de Sourdun, offrit 70.000 livres ; de Nor- 
mandie, propriétaire à Rubentard, 92.000 livres ; Lécuyer, de 
Chenoise, 100.800 livres. Devenu acquéreur, il déclara être 
(Je înoitié ^veç Etienne Veillât, marchand de l?ois à Cl^enoise 
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el Claude Versault, également marchand de bois à Saint- 
Hilliers. 

Achetée ensuite par Pierre Ernest Alexandre Buchère de 
Lépinois, ancien maire de Provins, auteur de d6ux manuels 
d'agriculture, TAbbaye passa dans plusieurs mains ; elle 
appartient, aujourd'hui, à notre collègue et ami, M. Auguste 
Rayer, auteur d'une belle ét|Ude sur Tagriculture du dépar- 
tement de Seine-et-Marne, lauréat (médaille d'or) de la Société 
des Agriculteurs de France, chevalier du Mérite agricole. 
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LISTE ALPHABETIQUE 

DES 

Noms de Personnes et de Lieux 

Mentionnés dans mon Lmre 

SUR 

L'ABBAYE DE JOUY-LE-CHATEL 



PAGES 

AALIS, femme de Adam de Jouy 59 

ACGORE (Girard-Jean de) 104 

ADA, femme de Jean de (.ornillon 62 

ADAM, fils de Maur de Rozoy 18 

ADAM, de Jouy 59 

AGUEZ (Dom Claude Aguez, prieur de Labréta) 14<> 

ALBÉRIC, du Moulin-Neuf, (Héloïsc, sa femme ; Erard, frère 

d'Héloïse) 66 

ALEXANDRE III, pape 32, 34, A3 

ALEXANDRE IV, pape 86 

ALIGRE (François d'Aligre, ahhé de Saint-Jacques) 141 

ALÎMANS 116 

AMANCOURT (De Barillon d'Amancourt, commissaire du roi). 144 

AMILLIS (Renaud, doyen d'Amillis) 64, 75 

ANCE^U, commune de Chenoise, lieu-dit de la forôt de Jouy- 

le-ChAtel 11 

ANGENOT (Jehan de Angenosl) 134 

ANGELÏER (Nicolas TAngelier, évoque de Saint-Brieuc) 132 

ANGLURE (Marne), arrondissement d'Epernay. — (Sire 

d'Anglure) 118, 119 

ANSEAU, évêqu^ de Meaux 54 

ANSEAU, de Jouy-le-ChAtel 64, 67 

APSAUVE, de Nangis 92, 93 

ARBRISSEL (Robert d'Arbrissel) 9 

ARCELLES (Louis d'Arcelles, Gui son frère) 51 

ARGÎLÏTRES (Guillaume d'Argilitres, seigneur de Sens et de 

Pleurs) 119 

ARGOUGES de Rasnes. Michel-Pierre d'Argouges, 9« abbé, 

neveu de Michel le Pelletier, seigneur de Fleury 155 

ARODES (Frère Louis d'Arodes, abbé de Fonguillon 145 

ARS (YolÉUide d'Ars, dame de Quincy, fille de Jean-Louis d'Ars). 129 

ATTILA 8 

ATTILLY, canton de Brie-Comto-Robert, commune de Férolles, 42 
ATTILLY (Milon d'Attilly, mari d'Aia, père de Jaker, Milon, 

Manassé, Roger-Félicie) 42 

AUBERT, abbé de Notre-Dame de Châge 65, 66, 67, 68 
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AUBERVILLERS (Henri d'Aubervillers, Alice, sa veuve, Simon 

son fils) 65 

AUBETAIN, Granges d'Aubetain 35, 37, 45 

AULNOY, canton de Coiilommiers. (Nivel d'Aulnoy) 31 

AULNOY, aujourd'hui Ccurcliaiiip, canton de Provins. (Guidon 

d'Aulnoy) 77 

AYOUL, chevalier 50 



B 

BALEINES, Lethéric de Baleines, bailli de Provins 85 

BALLAINES, canbon de Villiers-Saint-Georges, commune de 

Saint-Martin-du-Boschet 129 

BALLAINES, Bastien de Dallainos, Barbe dte Remy, sa femme. 129 

BANNOST, canton de Nangis 21, 73 

BANNOST, Thibaiult de Bannost 64 

BARBEAUX 129 

BARBITOU, lieutenant du roi, à Phalsbourg 141 

BARBONNE, canton de Sézanne, commune de Barbonne- 

Fayolle. (Louis de Barbonne) 118 

BARBUISE (Aube), canton de Villenaud 89 

BARTHÉLÉMY, abbé de Bon-Port 48 

BASSOMPIERRE (Maréchal de) 144 

BAZOCHES, Jacques de Bazochcs, évoque de Soissons 55 

BEAULIEU, Simon de Beaulieu, cardinal de Beaulîeu 70, 94 

BEAULIEU, Jehanno de Beaulieu, veuve de Ymbert de la Mare. 135 

BEAUTHEIL, canton de Coulommiers 23 

BEAUTHEIL, Robert de Beautheil 23 

BEAUVAIS, canton de Provins, commune de Chenoise. (Dîmes 

de) 20, 22, 35, 36, 43, 48, 101 

BEJARD, puits de Provins 53 

BELLIÈVRE, Albert de Bellièvre, 6« abbé 139 

BELLIËVRE, Pierre V de Bellièvre, 7« abbé, fils de Nicolas d^ 

Bellièvre et •d'e Qaude Brulare, marquis de Grignon, 

seigneur de Biéville, abbé de Saint-Vincent de Metz, 

prieur de Longueville 140 

BENOIT, Saint-Benoît 11 

BENOIT XI, pape 101 

BENOIT do la Prunarède (Guillaume, Gabriel de la Prunarède). 160 
BERELLE, Radulf de Berelle, Marguerite sa femme. (Bezalles, 

canton de Provinsl 77 

BERNARD, Saint-Bernard 9, 10 

BERNARDIN de Rosset de Ceilles de Fleury (Henri-Marie). 

13« abbé 158 

BERNON, Gautireus de Bernon 59 

BERTELER, Guillaume de Berteler 63 

BESSION, bois de Bession, canton de Nangis, commune de 

Jouy-le-Chôtel 74 

BÊTHUNE, Charost. — Basile de Béthune-Charost, 10» abbé. . 156 
BETOBASOISES, Pierre le Jeune de Betobasoises, mari d'e Pé- 

tronille, père de Milon, Ysabelle, Marguerite, Gilles.. 67 
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BLANCHE, comtesse palatine de Troyes 50, 51, 56, 69 

BOIS, Milon du Bois, Elisabeth, sa femme ; 53 

BOIS, Bois-le-Comte 136 

BOIS-BOURDIN, canton de Pr r.ins, commune de ^Io^terJ^ . . 3 

BOISLEAU, Odon de Boisleau 65 

BOISSY, canton de Provins, lieu-dit de laforôt de Chonoise. 5, 6, 17 

BOISSY, Jacques de Boissy 63 

BONLIEU, diocèse de Bordeaux 35, 150 

BONNIFACE VIII, pape 05, 101 

BORDES (Les Bordes, canton de Provins, hameau de Chcnoise. 5 

BORNES, Dame Prévost de Bornes 111 

BOUILLY- (Aube), arrondissement de Troyes. -— (Renaud de 

Bouilly) 50 

BOULAIE, commune de Gastins 159 

BOULEIGES (Aube), canton de Méry-sur-Seine. — (Hirc, sire 

de Bouleiges) 118 

BOULOGNE (Milon de Boulogne) 115 

BOURGOGNE (Le duc de Bourgogne) G 

BOURGOING, Claude de Bjurgoing, procureur, garde du sel de 

la prévôté de Coulommicrs, frère de Charles 129 

BOURJOT, Henri Bourjot, marchand de Coulommiers 143 

BREBAN, Jean de Bréb-an, Héloïse, sa femme 51, 53 

BREBAN, Milon de Bréban, Jean, son fils 81 

BRÉOBÉRIA, Thibault de Bréobéria 57 

BRÊTE, Jean Brète 83 

BRETONNIÊRE, Jean de la Bretonnière 63, 6i 

BRETONNIÈRE, Guillaume de la Bretonnière, Ermengarde, sa 

femme 88 

BREUIL, Le Breuil (Broilium), cnnton de Provins, liou-dit de 

Chenoise 4, 5, 6, 8 

BREUIL, Jean du Breuil, mari de Agathe du Bois 51 

BRïCHANTEAU 140 

BRIÈTE, Radulf Briète, père de Robert et de Jean de Mirevaut. 65 

BRION (Yonne), canton de Joigny 77 

BRISSON, Jean Brisson, 32« abbé 128 

BRISTALDUS, Petrus 31 

BRITAUD, Droco 31, 40 

BRITAUD, Pierre Britaad, frère de Milon de Gastins 31 

BRITAUD, Henri de 65, 78, 80 

BRITAUD, Radulf de , 65, 66 

BRITAUD, Drogon Brit-aud, père de Jeanne et de Henri, frère 

de Henri de Britaud 78' 

BRITAUD, Jean Britaud, seigneur de Nangis, Marguerite, sa 

femme '84, 90 

BRITAUD, Henri de Britaud, seigneur de Sablonnières 92, 93 

BROIES (Marne), canton de Sézanne 116 

BROIES, Jean de Broies 67, 117 

BROIES, Thibault, sire de Broies 116, 117, 119 

BRUNO, Saint 9 

BRYTE, La Bryte, entre Parrigny et Pontigny 95 

BUAT, commune de Bannost. (Othon du Buat) 130 

RUAT, Huguenot dfu Buat, seigneur de Bannost 138 
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BURSALDUS, Petrus 81 

B YRGI, Gérard de Byrci, époux de Basilic 67 

C 

CARNAY, Gaucher de Carnay 117 

CARROIS, Jean de Carrois 65, 68, 90 

CASTILLE, Philippe de Castille, seigneur de Chenoise 134 

CASTILLE, Henri de Castille 59 

CKLLE (Marne), canton d'Anglure. — Jehan de la Celle 117 

CELLE-EN-BRIE, Cellabriensi. — (Robert, abbé de la). •— 

Pierre, Renaud 35 

CERNEUX, canton de ViUiers-Saint-Georges 82 

CHAGEBŒIJF, Angenost Cliacebœuf, père de Robert, Renaud, 

Pierre 52 

CHACEFAIN, chatellenie de Jouy-le-Châtel 40 

GIIACEFAIN, Stéphanus, mari de Noelina, père de Emelina, 

Addina, Thomas, Gui, Robert, Sancelina 48, 67 

CHAILLY, Chailly-en-Brie, canton de Coulonnmiers 26 

CHALLEMAISON, Odon de Challemaison 76 

CHAMOT 81 

CHAMPCENEST, Isabelle de Champcenest, fille de Jacques de 

Champcenest 89 

CHAMPEAUX 68 

CHiViMPFÊTU, canton de VilMers-Saint-Georges, commune de 

Courtacon 49, 51, 63, 84 

CHAMPGRËLE 118 

CHAMIGNY 36 

CHAMPAGNE, Les ducs de Champagne. Les comtes de Cham- 
pagne i 8 

CHAMPIGNY, canton de Provins, lieu-dit de Cucharmoy — 5 
CHAMPMAINBOT, aujourd'hui La Trinité, canton de Chôteau- 

Thierrv, commune de Condé *. . . . 92 

CHAMPMAINBOT, Jean et Pierre de Champmainbot 92 

CHAMPMÊROT 76 

CHANCEY, Moulin de Chancey. Chatellenie de Pont-sur-Seine. 29 
CHANCUEL, canton de Villiers-Saint-Georges. — (Guérapin de 

Vaurôa», abbé de) 157 

CHANCUEL, Agnès de Chancuel, femme de Baudoin de Cour- 
bail 94 

CHANDARBE, Terre de Chandarbe 41, 64 

CHANETO, Gaufridus de Chanclo 81 

CHANNOY, canton de Villiers-Saint-Georges, commune de 

Cerneux. — (Petrus de Cheinelo) 49 

CHANOÎ, Geoffroy du. — Etienne du. — Jean Biaise de.. . 76, 76, 89 
CHANTEMERLE, Cantumerula, canton de Coulomniiers, com- 
mune d'Aulnoy 118 

CHANTEPRIME, Isabelle 110 

CHAPELLE, Simon de la Chapelle 115 

CHARITÉ, monastère de la Charité 139 

CHARLES de Navarre 112 

CHARLES Mauvais 112 



Digitized by 



Google 



C PAGES 

CHARMOIS (Aub^), canton do Marcilly-le-Hayer. — Ysabelle, 

frère de Guy de Gharmois t 115 

CHARMOYE, canton de Nangis, commune de Jouy-le-Chûtel. — 

Milon de Charmoye 68 

CHARTIER, Simon Charlior, 30* abbé de Jouy 129 

CHARTREUX, (Les) 1 

CHASTELET, Henri de Chastelet G3 

CHATEAU-VILAIN (Haute-Marne), arrondissement de Chau- 

mont. — Jean, sire de Châleau-Vilain 117, 118 

CHATEL, Pierre du Chatel. — Petrus de Castello, beau-père de 

Jeoffroy-rEventé 11, 15, 22 

CHATEL, Pierre du Chatel, frère d'Anselme 74, 75, 88 

CHAULNES, Jean Brilaud, maître de Chauhies... 91 

CHAUMES, Henri, abl o de Chaumes 77 

CHENELIUS, Arnuif li Ciienelius 63 

CHENOISE, canton de Provins 20, 28, 73 

GHENOISE, Henry de Chenoise et sa famille 40 

CHENOISE, Petrus de Canesia. (S prieur de Chenoise) .... 50, 51 

CHENOISE, Etienne de Chenoise 53, 62 

CHENOISE, Aveline de Chenoise, femme de Gui de Charmoy. 59 
CHENOISE, Etienne de Chenoise, Pétronille sa femme. — Milon 

de Chenoise 62 

CHENOY, canton de Provins, commune de Saint-Brice. — 

Pierre de Chenoy 50 

CHESSY, Jeanne de Chcssy, abbcssc de N.-D. du Jardin-les- 

Pleurs 119 

CHEVRU, canton de La Ferté-Gancher. — Templiers de Che- 

vru 50, 51 

CITEAUX, Ordre de Citeaux 10 

CITEAUX, Ordre de CUcaux 102 

CITEAUX, Jacques, abbé de Citeaux 111, 124 

CLAIRVAUX, (Aube), canton de Bar-sur-Aube, commune de 

Ville-sous-la-Ferlé 10 

CLEMENT lïl, pape 44 

CLOSFONTAINE, canton de Mormant. — Gauthier de Closfon- 

taine 29 79 

CLOSFONTAIXÊ, iMilon de Closfontaine 65, 68, 09 

CLOSFONTAliN'E, Symon de Closfontaine. 65 

CLOSFOXTATNE, Jean de Closfontaine 87 

CLOSFONTAINE, Milon de Closfontaine 69, 70 

CLOS-LE-BARC:':, près Provins 36 

CLOTÊE, commune de Jouy-le-Chàtel 41 

CLUGNEZ, Guillaume Clnj^nez, Lucienne sa femme, sœur de 

Pierre de Lignières 65 

COBERCILIO, Terre de Cobercilio 42 

COLIN, de Provins 58 

COMBLES, canton de Provins, commune de Chenoise 36, 106 

COMBLES, Gilon de Combles. Aveline, dame de Combles. 62, 7i, 98 
CONFLANS, (Marne), canton de Vertus, commune de Villese- 

neuve. — Hugues de Conflans 115, 118 

CONGT, canton de Montmort. (Eustache dte Coulanz, seigneur 

de Congi) 116, 119 
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CORBEIL, Pierre de Corbeil, archcvôquc de Sens 55 

CORIiKRAN, Jean, dit Corberan, oncle d'Adam et d'Ysabelle. 117 

COllBlîlREÏ : 37 

CORREÏAIN, Jean de Corbctain, frère d'Adam 92 

CORRIER, canton de Na^ngis, commune de Jony-le-Chàtel 75 

CORDELIÈRE, canton de Provins, lieii-iiil de la forêt de Che- 

noise • f 3 

GORNILANT, Eustaçhe de. — Hugues de 115 

CORNILLON, Hugues de Cornillon, Marie sa femme 43, 56 

CORNILLON Pierre. — Hugues, Marie sa mère 56, 60 

CORNILLON, Jean de Cornillon, fils de Hugues et de Gilles, 

irùre d'Anseau, Thibault, Hug'^cs, Gilles et Agnès. CO, 02, 7i 

CORNILLON, Radulf de Cornillon 63 

CORNUT, Hugues Cornut 23, 29 

GORNUÏ, Gauthier, archevêque de Sens. — Gilles, archevêque 

de Sens 61, 87, 91 

COUJLLY, Gui, doyen de Couilly 63 

COULANZ, Eus tache, connétable de Champagne, seigneur de 

Coulanz 115, 116 

COULANZ, Huet de Coulanz, Marie, sa femme 116 

COULOMMnmS, Péage de Coulommiers 27 

COULOALNHERS, Claude de Bourgoing, procureur et garde du 

sel de la prévôté de Coulommiers 129 

COULOMMIERS, Etienne de Bourgoing, procureur et garde du 

sel de la prévôté de Couiommiers 129 

COUPVRAY, canton de Lagny. — Hébrard de Coupvray, n^ari 

de Marie, père de Milon et Mathieu 52 

COURBAIL, Boaudoin de Courbail 94 

COURCELLES, Jean de Courcellcs 61 

COURCEMAÎN, (Marne), canton de Fôre-Champcnoise 115, 118 

COURCEMAIN, Henri de Courcemain 116 

COURGANÇON, Jean de Courgançon 116, 117 

COURMENIL, Milon de Gourmenil 78 

COUR-iNEUVE, Jean de la Cour-Neuve, Ida sa femme 67 

COURONNE, Robert de la Couronne, Jean de la Couronne, 69, 107 
COURONNE, Jean de la Couronne, 19« abbé (Johannes de 

Corona) 107 

COURPALAY, canton de Rozoy. — Robert, Héron, Mathieu, 

Arnauld de Courpalay 23, 79 

COURPALAY, Arnauld de CourpaJay, père d'Henri 37 

COURPALAY, Thibault de Courpalay, mari de Jeanne, neveu 

de Pierre 89 

COURPALAY, Thibault de Courpalay, fils de Guillaume de 

Clos-Fontaine 89, 92 

COURROUCE, Commune de Champagne. — Pierre de Cour- 
rouge, Mathilde sa femme 90 

COURT, (Le) 135 

COURTACON, Jean de Courtacon, dit Tribordeaux 77, 84 

CRASSUS, Robertus Crassus 18 

CRASSUS, Olmeus Crassus, mari de Pétronille, père d'Anseau. 59 

CRESSIACO, Gilon et Gildon Cressiaco. , . : . . 61 

CREVECŒUR, canton de Rozoy. ; 92 
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CROCETO, Hélisamire du Crochet, sœur de Henri du Crochet. 53 

CROCETO, époux de iMarguerite, fils d'Hèlisandrc 60 

CROIX, Pierre de la Craix 108 

CROIX-EN-BRI E, Gui de la Croix-cn-Brie, prieur do La Croix- 

en-Brie 42, 51 

CRUIZILLES, Yde de Visinicourt, dame do Cru-zillcs 110 

CUIRIACO, Guillaume de Guiriaco 83 

CUIS, (Marne), canton d'Avize. — - Asabeau de Cu'S, femme de 

Je^n de Saint-Esterne au Temple 119, 139 

CUISY, Pierre de Cuisy, évoque de Meaux 61 

CUSSANGY, (Aube), canton de Chaource 92 

CUSSAXGY, Eustache de Cussangy, frère de Manassé 92 

CUSSANGY, Eustache de Cussangy, Hélysandre, sa femme, 

Henri, sou fils et Mathilde de Tourelle, sa femme 92 

D 

DELISLE, Léopold Delisle 136 

DENIS-LE-DOUX, (Dionysius, 20« abbé) 120 

DE\ Uii^vfSY (Pelrus Direnses, li« abbé) 103 

DOIGNE, Jacques Doigne, Marguerite, sa femme 9i, 117, 118 

DROGON de Provins, Marguerite sa femme 18, 28, 40 

DURTEIN, Pierre de Durtein 76 

DURTIN, affluent de la Seine 3 

E 

EGLIGNY, Pierre dEgligny 61 

EMIRAMUS, Robert 37 

ESCORNEFÊNE, Guillaume d'Escornefône, Agnès, sa femme, 

Catherine, leur fille 89 

ESCUIRIÈS, (Marne), canton de Vertus ; 115 

ETAMPES, Sainte-Croix d'Etampes 50 

ETIENNE, Saint-Etienne de Thiers 9 

ETIENNE, fils de Thibault de Saint-Ayoul 38 

ETIENNE, doyen de Provins ; 43 

ETIENNE, doven de Notre-Dame du Val 53, 57, 58, 59 

ETREPILLY, canton de Lizy-sur-Ourcq 26 

EUnELIN, Paul Eudelin, prieur 140 

EUGÈNE III, pape 21 

EURAUD, chevnlirr do Gastins 50 

EVERARO, Divinus 31 

F 

FAGUIÈRES 110 

FAREMOUTTERS, Lucienne, religieuse i\ Faremoutiers 120 

FËRE-CHAMPENOISE 116 

FERMETÉ (Geoffrov de la), Pierre, son frère 68, 90 

FERTÉ (La), dineôsc de Qiâlons 129 

FLEURY, seigneur du Plessis-aux-Tourn elles 158 

FLORENTIN, (Yonne), arrondissement d'Auxerre. —Chrétien- 
té de Saint-Florenlin 77 
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FLORENTIN, Jean, vicomte de Saint-Klorentin, Béatrice, sa 

femme 77 

FLORIS 68, 90 

FULIAIOR, Jean 58 

FULIAÏOR, Drogon 58 

FOXJJRIAT, Palamède, 5« abLé 139 

FUN 1 AlNE-LEîS-NuNNES, (Prieuré de), canton de Dammartin. 26 
FOMAlNE-LEVOpX, village disparu, commune de Che- 

noise ' 36, 73 

FONTENAY (Odon de), frère do Guillard, fils d'Emeline, che- 
valier de Jouy 38, 40 

FONTENAY (MUon de) 75 

FONTENELLES (Milon de) 80 

FONTEVRAULT (Ordre de) 9 

FORFERI (Risellus de) 63 

FOULQUE, évoque de Toulouse 55 

FOUQUES, doyen de Notre-Dame du Val 62, 66 

FRANCHEVILLE, commune de Giremoutiers 94 

FRANCHEVILLE, Jean de Francheville, Eveline, sa femme... 94 

FRÉDÉRIC II 79 

FRESNES, Jean de Fresne, fils de Gila, frère de Pierre Clerc. 63 
FRESNE, canton de Sézanne, conmmne de Broussy-le-Petit. 

— - Philippe, seigneur de Fresne 115 

FROICAL 121 

G 

GANDO, Philippus de Gando, lïéloïs, sa femme 49 

GARNIER,, Garnerius 77, 79 

GASTINS, canton de Nangis 17, 18, 21, 27, 30 

GASTINS, Evrard de Gastins 63 

GASTINS, Milon de Gastins 65 

GASTINS, Herbert de Gastins 76 

GAUCHER, abbé de Longpont, près Soissons 50 

GAUFRIDUS, éventatus Junior 44 

GAUTHIER, Wallerus, !«' abbé de Jouy 15, 16, 17, 18, 19 

GAUTHIER, chancelier d'Henry, comte de Troyes 18 

GAUTHIER, évoque de Chartres 55 

GAUTHIER, archevêque de Sens 65, 77 

GENOUILLY, Milon de Gonouillv, Jeanne, sa femme 59 

GEOFFROY l'Eventé, frère de Girard 40 

GEOFFROY l'Eventé 22 

GEOFFROY, (Gaufridus), 10« abbé 86 

GEURY, Jean de Geury 78 

GILBERT, fils de Pierre du Châtel 22 

GILBERT, (Gilbertus), 16« abbé 105 

GILLES (de Nernest), Egidius de Nernest, 25« abbé, fils de Tho- 
mas de Nernest, garde de la prévôté de Provins 122 

GILLES, économe de Jouy 140 

GILLY, Raduif de Gilly 67 

GIRARD de Chantemerle (Girardus de Cantumerula) 22 

GIREMOUTIERS, canton de Coulommiers 76 



Digitized by 



Google 



H PAGES 

GIVRY, Guillaume de Givry, Henri son frère, Béatrice sa sœur. 87 
GLBISE, Odon de Gleise. {Gloise, canton de Rozoy, commune 

de Vaudoy) 57 

GLEISE, Robert de Gleise 57 

GLINEUS, fils de Robert Grossus, mari de Pélronille 41 

GODEFROY, doyen de Saint-Quiriace 58, 66 

GODEFROY, abbé de Saint-Jacques 66 

GRACE, Abbaye de N.-D. de Grûce 76 

GRAMMONT, ordre de Grammont 9 

GRAND-BOISSY 138 

GRANDCHAMP, canton de Lizy-sur-Ourcq. (Prieuré de Grand- 
champ) 141 

GRANGE, Barthélémy de la Grange 76 

GRANVILLERS, commune d^Aaigcrs 40 

GRATELOUP, Milon de Grateloup, père de Geoffroy et de 

Jean 73, 81 

GRÉGOIRE IX, pape 69, 159 

GUÉRAPIN de Vauréal (Louis Gui do), 12« abbé commendataire. 156 

GUÉRARD, Adam de, Jean de, Pierre de Guérard 115 

GUÉRITON, près Provins 36 

GUERRI, Jean de Guerri, frère (te Jean de Gomer, Guillaume, 

Milon, Henri de Peni. — Isabelle, sa femme. . 63, 64, 65, 78 

GUI, évoque de Carcassonne 55 

GUI, doyen de Couilly 63 

GUILLAUME, chancelier d'e Hugues archevêque de Sens. 22, 37, 38 

GUILLAUME, le Maréchal, frère de Mathieu 40 

GUILLAUME, maréchal du comte Henri : 40, 42 

GUILLAUME, archevêque de Reims 55 

GUILLAUME, abbé de Saint-Jean de Sens 53 

GUILLAUME, o/flcial de Sens 69 

GUILLAUME, (GuiUelmus), 12« abbé 93 

GUILLAUME, archevêque de Sens 33, 37, 49, 110 

GUILLAUME de Nemours, évêque de Meaux 59 

GUISARD 110 

GUOGNORRT, (Guengnaru), Vignory (Haute-Marne), arrondis- 
sement de Chaumont 51 

GUY, doyen de Saint-Gervais de Soissons 50 

GUY, archevêque de Sens 40 

GUY, de Perîgny 69 

GUY, de Dompierre 116 

H 

HAIET ; 68 

HAOIS, fille de Gallerant de Jouy-le-Chôtel 40 

HAUT-BOIS, Bilon de Haut-Bois, frère de Pierre, d'Henri, curé 

de La Chapelle- Yger, de Jean 88 

HAUT-FAYS, canton de Provins, commune de ChonDîse 77 

HAUTE-FOSSE, canton de Provins, commune de Chenoise. . . 19, 98 

HENRTCUS, filius Teobaldi 17 

HENRÏ-LE-CHAMBELLAN, mari d'Héloïse, père de Milon, Thi- 
baut, Esmérajide, Elisabeth 53 
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HENRI, (H€nricus), 13« abbé 100 

HENRI, comte paJatin de Troyes 142 

HENRY, le comte Henry 8, 9 

HENRY, comte de Troyes 18, 26, 29, 31, 36, 39, 41 

HERAULT, Pierre-Charles Hérault, fUs du lieutenant de police 

de Paris 156 

HERBERT, de Jouy 18 

HERVÉ, (Herveus), 4« abbé 35, 36 

HETZEDAM 104 

HILAIRE, Ile de Saint-Hilaire 31 

HIVERNAU, Pierrevive, abbé d'Hivernau 139 

HOIRS, (Bois aux Hoirs), forêt de Chenoise 76, 104 

HONDEVILLERS, canton de Rebais. — Jean de Hondevillers. 119 

HOSTELYN, N 141 

HUBERT, (Hubertus), 18» abbé 107 

HUGUES de Toucy, archevêque de Sens 17, 18, 21, 24, 26 

HUGUES, de Quny (Saint) 29 

HUGUES de Suger 37 

HUGUES TEventé., 37 

HUNODUS, doyen de Nangis 52 



INNOCENT III, pape 53 

INNOCENT IV, pape 79 

ISLE-ADAM, Villier de iTsle-Adam 130 



JACQUES I«', abbé de Citeaux 72 

JACQUES, (Jacobus), 14« abbé 121 

JAILLART, canton de Nogcnt-sur-Seine, c°* du Mériot, 28, 36, 38, 66 

JANCIACO, Thomas, Guillelmus 62 

JARDIN, commune de Pleurs, canton de Sézannc. — (Mojias- 

tère du Jardin, chapitre xv) 29, 76, 112 

JARRIEL (Le), canton de Provins, commune de Chalautre-la- 

Petite 42 

JARRTEL, Galon du Jarricl, frère de Roger-Burden 42 

JARRIEL, Guillaume du Jarriel 65 

JAULNES, canton de Bray-sur-Seine 8 

JAY, Hugues-le-Jay, Pétronille sa femme 49, 57 

JAY, Pierre le Jay 94 

JAY, famille le Jay 140 

JEAN I*', (Joannes), 5« abbé 43 

JEAN, officiai de Meaux 57 

JEAN II, 8« abbé 73 

JEAN, dit Baptiste, (Johannes alias Baptista), 15« abbé 104 

JEAN III, 22« abbé 112 

JOBERT, Josborlus ûe Pont-sur-Seine, officiai de Sens 49 

JOSCKLTN. Joscelinus abbas monnsterii meldunensis 17, 18 

JOUY-LE-CHATEL, canton de Nnngis. (De Joyaco) 3, 4, 5, 6, 9 

JOUY, Sanla Maria Joyacensis nemoris 17 

JOUY, Etienne Moussier, cellerier de Jouy 20 
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JOUY (Pétronille de), mère d'Anseau 63 

JOUY, Milet de Jouy 111 

JOUY, Isabcau de Jouy, veuve de Beaufs 111 

JOUY, ALcl-le-Roy, garde du dumaine do Jcuy VZO 

la 

LANGTON, Etienne Langton 11 

LANOUE, diocèse d'Evreux 18 

LARY, Coussanitro d-e Lary, greftier de la prévôté de Provins. 141 

LÉCUYER, de Chenoise 161 

LKNEL, Raduif do Lenel, Agnès sa femme 78 

LEPINOIS, Pierre Ernest liuchère de Lépinois 101 

LEVOULSE, canton de Provins, lieu-dit de la forêt de Chenoise. 6 

LETHEIUC, (Lethericus), 7« aLbé 60 

LONGPRÊ (Aube) 129 

LOSIE, (Loisy-sur-Marne), canton de Vitry-le-François. — 

Jean de Losie 116 

LOUIS VII, roi 31 

LOUIS X, roi 104 

LOUIS, abbé de Saint-Magloire de Paris 69 

LOYSEL (Jehan de), chanoine de Saint-Quiriace, garde du scel 

de la prévôté de Provins 133 

LUCIUS IIÏ, pape 42 

LUCOURT (Jehan de), clore, commis du tabellionnage de Pro- 
vins 135 

LUREY, Jean de Chateauvillain, seigneur de Lurcy, Zélie sa 

femme 117 

LU VIGNY, (Aube), canton de Souleines 115 

LUVIGNY, Ysabelle de Luvigny, femme de Rével 115 

M 

MABILLE, Martin 36 

MAISONGELLES, canton de Villiers-Saint-Georges, commune 

de Saint-Martin-du-Boschet 50 

MAISONCELLE, Henri de Maisoncelle, frère de Pierre et de 

Henri 50 

MAISONCONTÎ, (Yonne), canton de Villeneuve-l'Archevôque. 119 
MAISON('.ONTI, Jean de Maisnnconti, seigneur de Thorigny. 119 

MANASSÈ3, évolue de Meaux 24 

MANASSES, évoque de Troyes 42 

MANCY, (Marne), canton d'Avize. — Guérard de Mancy 118 

MARCILLY, (Aubierge de), mère d'Anseau, Henri, Jean, 

Guillaume, Alice 58 

MARCILLY, (Elisabeth de), veuve dç Harnulf, femme de Pierre. 58 
MARCILLY, canton de Villiers-Saint-Georges, commune de 

Rupéreux 57, 77 

MARCILLY, (Pierre de) 77 

MARESGALDUS, Ganfridus — Guillaume 31 

MARETS, Jean des Marets, de Provins 109 

MARGUERIT::, vicomtesse de Provins 22 
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NiARGUERITE, abbesse de Faremouliers 53 

AlAUGUEHiTE, abbesse du Mont Sainte-Catherine de Provins. 94 

MAUIE, le Cijanips de Sainte-Marie 29 

MARIE, comtesse d;e Troyes 41, 50 

AiAlilGN ï, canton de Marcilly-ie-Ilayer 115 

iMAiilSClS, (Marais), canton de Villiers-Saint-Georges. — Jean 

des Marais 31 

MARISCIS, Etienne des Marais 32 

MAUOLIO, (Hugo de) 63 

MAROLLES, canton de Provins 104 

MARTÈNE, (Dom) 155 

MARTIN (Saint) 42 

MARUIEL, canton de Montmort (Marne). — Mme Coulanz, 

comtes&e de Marueil 116 

MATHEUS, precantor Senonum 22 

MATHIEU, évêque de Troyes 37 

MATHIEU, prévôt de N.-D. du Val de Provins 50 

MATHILDE, fille du duc de Carinthie 10 

M ATHILUE, (Mathildo uxor Th('H)baldi) 17 

iMAUPERlHUlS, canton de Coulommiers. — Reine, dame de 

Mauperthuis 67 

MAUR, de Rozoy 18 

MAURICE, évéque de Paris 37, 42 

MAURIGNY 51 

MEAUX, chanoines de Meaux 26 

ME AUX, lierre, archidiacre de Meaux SS 

MEAUX, Jean de Saint-Amadour, bailli de Meaux 130 

MELANEROY, (Etienne de) 87, 92 

MELANEROY, Etienne do Mélanfroy, Eve sa femme 92 

MELLOTO, village 83 

M^ELUN, (Abbaye de) 18 

MELUN, Séguin, doyen de la chrétienté de Melun 88 

MÉMORIN 42, 45, 50, 87, 92 

MERCURE, de Jouy 18 

MERCURE, Jean, conseiller du roi 141 

MERLETH 22 

MÉRY, (Pierre de). — Méry (Aube), canton d'Arcis-sur-Aube.. 56 

MÉRY, Thibault de Méry, Emeline sa femme 116 

MESCHAVANT (Bois de), Etienne de Meschavant, frère de 

Payen, père de Herbert, Thomas, Milon, Guillaume, 

Burchard et Geoffroy 41 

MESEBRUN 88 

MESNIL (Manie), canton d'Anglure, commune de Granges-sur- 

Aube 117, 119 

MESNIL, Flofy du Mesnil, Ysabelle sa femme, fille de Pierre 

de Beaugis et de Marie 117, 119 

MESNIL, Méliot 32 

MILLY, (Jean de) 120 

MILON, frère de Roland, fils de Gonselme ..!!.... 18 

MILON-de-Courtrj'^ 18 

MlLON-de-Gastins, Elisabeth sa femme, Milon et Roland ses 

fils 18, 22, 27, 29, 31, lOi 
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Ml\TOI, canton die Nangis, commune de Maison-Rouge 62 

MINTOI, Guerry de Mintoi, écuyer 62 

MIREVAULT, canton de Nangis 37, 49, 63 

MIREVAULT, Gdon de Mirevault 23, 35 

MIREVAULT, Arnauld-Héron, fils d'Oidin de Mirevault 36 

MIREVAULT, Raduipiie de Mirevault, époux d'Agathe 53 

MIREVAULT, (Marie de) 49 

MIREVAULT, Thomas de Mirevault, Marie sa femme 54 

MIREVAULT, (Jean-Brector) 64 

MIREVAULT 104 

MISERICORDE, Yolandie d'Ars, sœur Louise de la Miséricorde. 131 

MITOY, Hugues Mitoy 40 

MITRY, canton de Claye 51 

MOIXKUSE, Marie de Moineuse, mère de Jean 64 

MOLNEUSE, Henri de Moineuse, frère de Thècle épouse de 

Pierre, prêtre 64 

MONS, canton de Donnemarie. — Thibault et Simon de Mons. 53 
MONTAIGUILLON, Marie, comtesse de Rebel, dame de Mon- 

iaiguillon 115 

MONTANGLAUST, Emeline de Montanglaust, Odin et Gilles, 

ses fils 66 

MONTANGLAUST, Emeline de Montanglaust, veuve de Manas- 

sès de Mirevault 66, 67 

MONTANGLAUST, commune de Coulommiers. — Thomas de 
Montanglaust, époux de Marguerite, père de Odda. — 

Roh. rt de Montanglaust 28, 37, 41, 50 

MONTANGLAUST, père de Robert et d'Arnulf, époux de Marie. 75 

MONTANGLAUST, (Robert de) 50, 84 

MONTBERTIN, canton de Charly, commune de Montreuil-aux- 
Lions. — Jean de Monlbertin, clianoine dui diocèse de 

Bourges 106 

MONTESQUIEU, Figensac, marquis de Montesquieu 153 

MONTFÊTU 88 

MONTGLAT, Etienne de Montglat, fils de Salon 50, 58 

MONTGLAT, Etienne de Montglat, père de Jean 76 

MONTGUAREUSE, canton de La Ferté-Gaucher, commune de 

Saint-Martin-des-Champs. 

MONTGUILLON, canton de Crécy-en-Brie, commune de Saint- 
Germain-lès-Couilly. — Hugues de Monguillon (de 
Monguillum), Anguidis de Montguillon femme d'Hu- 

gon 18, 23, 31 

MONTION, (Odon de) 62 

MUNTMIRAIL, (Jean de) 51 

MONTMORT, (Gui de) 61 

MONTPLANCHIEN, (Bois de) 63, 74 

MONTSAUGEON, canton de Prauthoy. — Etienne de Mont- 
saugeon, sieur de Longpré, bailli et garde du scel de 

la prévôté de La Ferlé 129 

MONT-THIBOUST, (Montem Théobaldi), commune de Gas- 

tins 16, 17, 19, 32, 4i, 42, 45, 49, 51, 52, 53, 65, 75, 84 

MONT-THIBOUST, (La Haie de la bienheureuse Marie) 50 

MORAINS, canton de Vertus (Marne). — Huldricus de Moreûnfl. 27 
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MORIMONT (Haute-Marne), canton de Clefmont, commune 

de Golombey-les-Ghoiseul 10 

MORTFONTAliXE, Thomas de Aiortfontaine, garde du scel de 

Sens 118 

MORTERY, canton de Provins 3, 77 

MOTTE, Odon, chevalier de la Motte 76 

MOULIN, Jean du Moulin, Pétronille sa femme 83 

MOURANT, près Provins 36 

MOUSSIER, J^an, 28» abbé 128 

MUITON 28 

NANGIS, (Les Haies de) 31 

NANGIS, (Guidon de) 31 

NANGIS, (Hunodus, doyen de). — (Guibert, curé de)... 50, 52, 89 
NANGIS, (Arnulf de). — Léprosere et Hôtel-Dieu de Nangis.. 90 
NANGIS, Guillaume de Nangis, frère d'Henri dit Tuebœuf, 

chapelain de la maison du roi, chanoine de Paris, frère 

de Jean de Marigny, religieux de Jouy 90 

NANGIS, arrondissement de Provins 50 

NANGIS, Denis, seigneur de Nangis 120 

NANTEUIL, (Marie de) 115 

NANTOLIO, (Simonde) 63 

NAUD, (Milonde) 11, 15 

NAUD, Gilbert de Naud, frère de Salon, Pierre, Hugues, 

Milon 59, 73 

NAUD, Hugues de Naud, frère d'Adam 49, 57 

NAUD, Gilbert, fîis de Hugues surnommé Hugues de Naud le 

Jeune 59 

NAUD, Gilbert de Naud, frère de Jean Adenimus et de Domi- 

cellus, et de la fenmie de Jean de La Forêt 73 

NAVAR1\E, (Jeanne de) 103 

NEMOURS, Guillaume de Nemours, évoque de Meaux 60 

NESLES, canton de Rozoy. — Hugues, seigneur de Nesles... 57 

NESLES, Simon de Nesles, Pétronille sa femme 67 

NESLES, Gilon de Nesles, Isabelle sa femme 77, 83 

NICOLAS de Haut-Villiers, bailli du roi 68 

NICOLAS, cardinal de Gaddin, évoque de Sarlat, 1*' abbé com- 

mendataire 134 

NO, Gilbert de No. 31 

NOAS, canton de Nangis, commune de Pécy... 20, 27; 32, 42, 45, 63 
NOAS, Hauis, Gilbert, Solon, Pierre, Hugues, Milon de Noas. . . 27 

NOGARET, (Guillaume de) 101 

NOGENT, (Aube). Eglise de Saint-Laurent de Nogent 129 

NOGENT, Sancy de Nogent, seigneur d'Aulnoy, gouverneur 

du comté de Vernes 119 

NOGENTO, Freherius de Nogento, frère de Stephanus, Ridel- 

lus, Gaufridus 59 

NOGENTO, (Hector de) 59 

NOION, canton de Bray-sur-Seine. — Jean, châtelain de 

Noion 115, 117 
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NORBERT, Saint 10 

NORMANDIE (de), propriétaire à Rubentart 161 

O 

ODON, doyen de l'église de Sens 37 

ODON, (Odo), 6« abbé 56 

OIGNON, canton de Pihey. — Gaucher de Oigne 117, 118 

OUVET, Gui, abbé d'Olivet 65 

OLIVIER-LE-CREC, 3« abbé comraendataire . , 138 

ORBIS (Les), canton de Nangis 4 

ORPHANUS, mari d'Héloïse 23, 25, 30 

ORPHANUS, de Gastins, père de Rorique 41 

OSSUN, le comte d'Ossun 154 

OYA, abbé d'Oya , 68 

OZOUER, Rorique d'Ozouer 41 

P 

PARACLET, (couvent du) 28 

PARACLET, Ermengarde, abbesse du Paraclet 59 

PARACLET, Héloïse, abbesse du Paraclet 59 

PARIS, Chapitre de Paris 50 

PARIS, Louis, abbé de Saint-Ma gloire, à Paris B9 

PARIS, Saint Jean le Rond de Paris. — Henri, chanoine de. . 85 

PARRIGNY, Perigny, canton de Villcnaude 69 

PAS-DE-SUZE, bataille du Pas-de-Suze 144 

PAYEN, Paganus 23, 25, 29 

PAYEN de la Croix 29, 30, 31 

PAYEN de Pierrelez, mari d'Aveline, beau-père d'Etienne de 

Montglas 50, 51 

PAYEN, ERsabeth, fille de Payen de Pierrelez 51 

PÉCY, canton de Nangis 4, 35, 94 

PELEZ Jean, Marie sa femme 83 

PELLETIER, Michel le Pelletier, 8« abbé oommendalaire, fils 

de Qaude le Pelletier et de Marguerite Fleurian d'Ar- 

ménonville 150 

PENIL, Symon de Penil, Pierre de Penil 29, 31, 94 

PENTECOSTE, (Fulch de) 59 

PËRR, Saint-Père, abbaye de Melun 16 

PERIERS, Jean des Periers, père de Girard, Thomas, Etienne ; 

Isabelle sa femme 89 

PETIT-BOTSSY, commune de Chenoise 125 

PETIT-PARIS, canton de Nangis, commune de Jouy-le- 

ChAtel 6, 7, 135 

PHILIPPE-AUGUSTE 68 

PHILIPPE-DE-VALOIS 106, 107 

PHTLIPPE-LR-REL, roi 96, 101 

PHTLTPPE-LE-LONG 57, lOi 

PIERRE, frère de Milon et de Roland, fils de Gonsehne 18 

PIERRE, (Petrus), 3» abbé 26 

PIERRE, prieur de Noas 27 
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PIERRE, abbé de Saint-Jacques de Provins 50, 62, 63, 73, 74 

PIERRE, évoque de Meaux G2, G7 

PIERRE, 20° abbé 107 

PIERRELEZ, canton de Viliiers-Saint-Georges, commune de 

Gourtacon 40, 50, 51, 58 

PIERRELEZ, (Odon de) 64 

PIERREVIVE, Simon de Pierrcvive, 2« abbé commendataire.. 138 
PILECHIEN, (Poilc canem), canton de Villiers-Saint-Georges, 

commune de Voulton. — Eudes 31 

PILECFIIEN, Vital, fils de Robert Piiecliien et de Marguerite. 88 

PIS, (Godefroy de) 62 

PLANCHER, Gaucher, abbé des Plancher 117 

PLANGY, (Aube), canton de Méry-sur-Seine. — Philippe, sei- 
gneur de Plancy. — Jacques de Plancy 115, 118 

PLESSIS, (Anceau du) 40 

PLESSIS-HAINAUT 92 

PLEURS, (Marne), canton de Séî^nne 112, 117 

POINCIACO, (Odo de) 62 

POIRAT, (veuve) 141 

POMARCIA 37 

POMPONNE, Renaud et Jean de Pomponne 44 

PONTAULT, diocèse d'Aire 19 

PONTIGNY, (Yonne), canton de Ligny-le-Chàtel 10, 11, 12, 14 

PONTIGNY, Simon et Thomas, abbés de Pontigny 102, 106 

PONTMOLAIN, Mathieu de Pontmolain, prieur de Montbau- 

cher (Rebais) 109 

PONTOISE, Jean de Pontoise, abbé de Citeaux 102, 103 

PONT-SUR-SEINE, (Aube), canton de Nogent-sur-S^r^in:\ 

Chaussée de Pont-sur-Seine 28, 50, 51. 81 

PONT-SUR-SEIXE, Moulin du Comté sur la Chaussée de Pont- 
sur-Seine 59, 94 

PONT-SUR-SEINE, Herbert, doyen de Pont-sur-Seine 63 

POOLLI, Aubert de Poolli 94 

POSTENGER, Ysembard 63 

PREMOREL 29 

PRESSOU, Granges du Pressou 86 

PRESSOU, canton de Nangis, commune de Bannost 19 

PREUILLY, canton de Donnemarie-en-Montois, commune 

d'Egligny 10 

PREUILLY, Pierre de Villeneuve, abbé de Preuilly 121 

PREVOT, avocat au Parlement 1 il 

PRINGY, Roger de Pringy, commandeur et procureur de VIUV 

pital de Provins 106 

PRINGY, dlme de Pringy 115 

PROFIT, Nicolas, élu pour abbé 139 

PROVINS, arrondissement 3 

PROVINS, Génovéfains de Saint-Jacques de Provins. 28, 35, 110 
PROVINS, Milon, abbé de Saint-Jacques ; Jean, doyen de la 

chrétienté de Provins 90 

PROVINS, Pierre, abbé de Saint-Jacques de Provins. 6i, 73, 74, 75 

PROVINS, Héméric, doyen de la chrétienté de Provins 63 

PROVINS, Jean, abbé de Saint-Jacques 92 
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PROVINS, Hôtel-Dieu de Provins 94» 106 

PROVINS, Marguerite, abbesse du Mont Sainte-Catherine, 

de Provins 94 

PROVINS, Jacques des Vallées, doyen de N.-D. du Val 94 

PROVINS, Louis le Court, écuyor, garde du scel de \a prévôté 

de Provins 129 

PROVINS, Saint-Jacques de Provins 140 

PROVINS, Thibaut, abbé de Saint-Jacques, 63, 120 

PROVINS, Henri, doyen de la chrétienté de Provins 75 

PROVINS, Collégiale de Saint-Quiriace de Provins 100 

PROVINS, (Jean de) 109 

PROVINS, Cordieliers de Provins 130 

PROVINS, de Lagny, chanoine de N.-D. du Val 141 

PI TKFÏN, Godefroy, père de Drogon 67 

Q 

QUARROIS, (Jean de) e& 

QUEULX, Gobert le Queulx, 4« abbé commendataire 139 

QUIERS, canton de Mormant. .'. 42 

QUINGY, oommune de Saint-Hilliers 129, 130 

QUINCY, (Mathieu de) 40 

QUINCY, (Jean de) 62 

R 

RADULF, serf, Létoïse sa femme, serve de l'église de Melnoue 

et de celle de Saint-Jacques de Provins, 54 

RAI )ULPHE 38 

RADULPHE, flls de Geoffroy ,dit Catus 42 

RADULPHUS, prieur de La Croix-en-Brie 21 

RAIMBAULT, commune de Chenoise. — Ravine 127 

RASTELÊE, fontaine de la Rastelée 59 

RAYER, Auguste 161 

REBAIS, (Pétrus de Rabasco), Pierre de Rebais, 23« abbé 120 

REBEL, Marie, comtesse de Rebel, dame de Montaiguillon 116 

RKBEL, Jehan, comte de Rebel, époux de Marie 116 

REIMS, Chanoines de Reims 11, 16 

REMY, (Remigius), 21» abbé 111 

RENAUD, 2» abbé de Jouy, plus tard évéque de Meaux. 18, 19,20 

id. i± 30, 31 

RENAUD, Rainaldus Paganus, fils de Payen, curé de la Croix. 29, 48 

RENAUD, abbé deSaint-Jacques de Provins 35, 52 

RENAUD, Lapie, père de Maurice 49 

RETZ, (duc de) 134 

REVEL, Pierre de Revel, fils dte Pierre et d'Emelina, frère de 

Thibaut, Gui, Hélisendre 40, 43, 115 

REUIL, canton de La Ferté-sous-Jouarre, (Rodohiim) 26 

REUIL, Pierre et Thomas de Reuil, (Chapelle de la MadçHine. 28 

REUIL, Bois de Sabaroy, Fontaine de Rouget 38 

RICHARD, 11« abbé 91 

RILLY, clerc, fils de Gilbert des Prés, frère d'Henri, de Milon, 

de Thomaa, â'Hôlisaade, d^Aalea , é^m M 
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tllOBÈ, aujourd'hui Chateaubleau, canton de Nangis 4 

RIVIRIACO, (Milonde) 48 

ROBERT, Saint, 9 

ROBERT, du Plessis 18 

ROBERT, abbé de Citeaux 31 i 

ROBERT 38 I 

ROBERT, !?• abbé 106 

ROGER, de Saint-Germain, Hersende sa femme 69 

ROGER, médecin du roi 93 

ROGER, Etienne, laboureur (ferme de Soissons) 160 

ROLAND, fils de Gonselme 18 

ROSSET, de Rosset de Ceilles ùe Fleury, 13« abbé 158 

ROUILLY, canton de Provins.— (Ersembourg de). 50, 52, 58, 59, 77 
ROZOY, Ottobon, prévôt de Rozoy, cliancelier de Reims, chape- 
lain, neveu du pape, chanoine de Paris 84 

ROZOY, Pierre Maillard Esten de Rozoy 143 

RUBENTART, canton d'e Nangis, commune de Ban- 

nost 19, 20, 32, 45, 63, 65, 98 

RUBENTART, Laiterie de Rubentart 125 

RUILLIER, Eustache, seigneur de Saint-Mynier, de la Malle- 
maison, de Guérard, de Champcenest, de Courtacon, 
d'Augers, de Montglat 127 

S 

SABLONNIÊRES, canton de Rebais 29 

SAINT-AMAND, (Roger de) 50 

SAINT-GHENON, canton de Saint-Remy-en-Bourgemont (Mar- 
ne). — Ogier de Saint-Chenon 118 

SAINT-JEAN-DE-VIGNES, (Marne) 26 

SAINT-JEAN-DE-SENS, (S. , abbé de) 49 

SAINT-JUST, canton d'Anglure, commune de Saint-Just-Sau- 

vage. — Guy de Dompierre de Saint-Just 116 

SAINT-LOUP, (Aube), canton de Bouilly. — Radulphe, Isa- 
belle sa femme IIG 

SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS, commune de Voulton 141 

SAINT-OING, (Marne), canton de Sompuis. — Henri de Sain- 
Oing, sire de Villiers 118 

SAINT-PORT, Pierre, abbé de Saint-Po^rt 89 

SAISSET, Bernard, évoque de Pamiers 101 

SANCY, canton de Villiers-Saint-Georges 161 

SARCHOT, (Guillaume de) 68 

SAYINS; (Adam de) 62 

SCALARIIS, (Humbert de l'Echelles) 48 

SCARRON, George 144 

SCELLIÈRES, diocèse de Troyes 35 

SCELLiËRES, (Abbaye de). — Frère Laurent, abbé de Scel- 

lières 76 

SÉNNETRU, canton de Provins, lieu-dit de Chenoise. 4, 5, 6, 28 

SENNETRUI 6 

SENOCQ, Philippe, sieur de TEspoisse 144 

SENS,' Saint-Jean dfe Sens 34 
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SEllGLXKS, arrondissement de Sens. — (Gaufridus de) 57, 60 

SILLY, Radulf de Silly, chevalier 57 

SIMON, évoque de Meaux 42 

SIMON, chanoine de Saint-Quiriace 63 

SIRET, curé de Sourdun 161 

T 

TACHI, (N. de) : 40 

TEMPLIERS, ordre des Templiers 51, 104 

TIIÈROUANXE, affluent de la Marne 26 

THIRÂULT, (Teobald'us Biessensis comes) 10, 15, IG 

TUUÎAL'LT, abbé de Chaumes 18 

THIBAULT, comte de Blois 39 

THIBAULT, comte de Troyes 55 

THIBAULT m, Agnès, sa femme 141 

THIBAULT, roi de Navarre 70 

THOMAS, officiai de Meaux 51 

THOMAS. Longue-Eschine 63 

THOMAS, (Gérard de) 118 

THOROH, (Aube), canton de Souleines. — Jean de Thoroh 115 

TILLOY, (Jeannot de) lit 

TONDIS, maison de Tondis 83 

TOUQUIN, (Pierre de) 23 

TOUQUIN. r)(lon de Touquin, chevalier, Euphémie 57, 59 

TOURNAY, (Denis) 40 

TOUIUXAI, (Gui de) 42 

TRIBORDEL, Jean 80, 84 

TRINEL,^ (Triangulum), (Aube), arrondissement de Nogent. — 

Ancellus de Tralnel 31 

TROIS-^L\ISONS, Beaudoin, chevalier de Tro^s-Maisons 79 

TROYES, Pierre Garnier de Troyes, Gille sa femme. 77 

TRYE, Jehan de Tr>'e, clerc, tabellion 19, 137 

TRYSAY, diocèse de Luçon m 

V 

VALÉRY, (Erard de) 90 

VAILIISANT, Antoine, abbé de Vauluisant 120 

VAULUISANT, (Yonne), canton de Villeneuve-l'Archevôque, 

commune de Courgenay 120 

VAUX, Quiart de Vaux, garde du scel de la prévôté de Provins. 104 

VEILLAT Etienne 161 

VER, canton de Vertus, com. de Vert-en-la-Gravelle (Marne). 117 

VERDELOT, canton de Rebais. — Guillaume de Verdelot 118 

VERGY, Charles de Vergy, seigneur d'Antoc et de Pleurs 119 

VERSAULT, Claude 161 

VJvSC, lieutenant général de Etienne de Vesc, sieur de Savigny- 

sur-Orge et de Vervins en Artois 120 

VIANTAIS, sieur de Viantais 144 

VIEUX-CHAMPAGNE, (Gilles de) 106 
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VIEUX-MAISONS, PétroniUe de Vieux-Maisons, Béatrice sa 

mie 83 

VILLE-BOURGUIGNON (Robert de) 62, 63 

VILLE-BOURGUIGNON, (Louchât do) 81 

VILLECRESNE 114 

VILLEGAGNON, Durand de Villegagnon, Louise sa femme,.. 130 
VILLEGAGNON, canton de Nangis. — Robert de Villegagnon. 130 

VILLEGAGNON, Durand Nicolas de Villegagnon 130 

VILLEHARDOUIN, (Aube), canton de Piney 115 

VILLEHARDOUIN, Hérard de Villehardouin, maréchal du 

Camp de Champagne et de Brie 115 

VILLEMORT, commissaire 137 

VILLENAUXE, Gilles de Villenauxe, bailli de Provins 88 

VILLERS, (Pierre de) 63 

VILLIERS-SAINT-GEORGES 81 

VILLERS, Robert de Summenel, seigneur de Villers^ oncle de 

Béatrice, veuve de Chenon 116 

VISENEL, Simon de Visenel, frère de Milon, fils d'Helvide.. 92 
VISENEL, Vigneau, canton de Nangis, commune de Jouy-le- 

Châtel 92, 134 

VOULTON, le prieur de Voulton 93, 120 

VULAINES, canton de Provins 104 

VULAINES, Jean de Vulaines 104, 108 

w 

WARHY, Pierre de Warhy, chambellan du roi, geu:de général 
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LA LÉPROSERIE 

DE CLOSE-BARBE 




On ne tarde pas à jouir d'une promenade ravissante, 
lorsque sortant de Provins par Tancienne rue Sire Hugues, 
autrefois le « Chemin de Paris », aujourd'hui la Grande Roule 
nationale, n** 19, et qu'après avoir dépassé Tanliquo Hôtel 
Vauluisant, on s'engage, un peu plus loin, dans la belle 
avenue ombragée de platanes qui forme l'entrée de la routo 
de Bray, et commence à l'endrcil où Ton voyait encore, 
il y a un demi-siècle à peine, la vieille église du Couvent df*s 
Capucins qui servait alors de remise aux voitures d'un mes- 
sager. 

A mesure qu'on s'éloigne de la ville dont la grcsse Tour et 
les Murailles d'enceinte profilent, derrière vous, leur 
silhouette sur le plateau, la route que l'on suil, et qui n'est 
autre que l'ancien « Chemin de Sens », monte et descend 
constamment au milieu d'un paysage pittoresque formé par 
le bassin de la Voulzie. A droite, les coteaux abaissent leurs 
pentes couvertes de noyers, de vignes, d'arbres à fruits ou 
de bois ombreux ; à gauche, la minuscule rivière chantée 
par Hégésippe Moreau serpente capricieusement entre deux 
rangées de peupliers et de saules, au milieu de prairies 
émaillées de fleurs et des champs fertiles que le soleil colore 
de ses rayons dorés. 

Çà et là, dans la vallée, tout le long du parcours, des mou- 
lins se détachent gaiement dans la verdure, avec leurs façades 
blanches et leurs toits d'ardoises. 
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La route n'est pas monotone ; à chaque pas on rencontre 
des usines, des hameaux, des villages. C'est d'abord la polis- 
serie sur acier de Saint-Léonard, établie dans un ancien mo- 
nastère de Bénédictines fondé en 1060, par Mathilde, veuve 
de Thibault-le-Grand, et détruit en 1358 par Charles-le-Mau- 
vais. 

Un peu plus loin, on passe devant le four à chaux et la 
tuilerie de Ravigny, on traverse les hameaux du Petit-Dis- 
trict et de Beaujars, puis, après avoir dépassé le village de 
Sainte-Colombe, dont l'église du XP siècle montre son mi- 
gnon clocher sur le bord du chemin, on dévale une dernière 
pente et on aperçoit bientôt, en face la briqueterie de Scpt- 
veilles, à droite, à mi-côte, à quelque distance de la route, une 
habitation bourgeoise entourée de bouquets de sapins, au 
milieu d'un vaste enclos dont les vieux murs épaulés de 
contreforts sont garnis de lierre ; c'est l'ancienne Léproserie 
ou Maladrerie de Close-Barbe. 

X 
X X 

Au Moyen-Age, les Croisés qui avaient contracté la lèpre 
en Orient, la rapportèrent en Europe où elle se répandit d'une 
manière extraordinaire. 

La France ne fut pas épargnée, toutes les provinces du 
royaume subirent le fléau ; c'est par milliers qu'on comptait 
les malheureux atteints de cette horrible maladie que les 
médecins étaient impuissants à guérir. 

Pour éviter la contagion, on séparait entièrement de toute 
société ceux qui étaient atteints de la lèpre ; on les isolait, 
on les séquestrait dans des lieux écartés, loin des habita- 
tions, sur le bord des grands chemins où, abandonnés à eux- 
mêmes, souvent ils manquaient du strict nécessaire, même 
de pain. 

Tout travail leur était interdit, ils vivaient des secours que 
leur donnait la commune à laquelle ils appartenaient, ou bien 
encore, et c'était le cas le plus fréquent, des aumônes et de 
la charité publique. 

Lorsqu'un lépreux mourait, on Tenterrait dans un endroit 
désert, ou dans la maison qu'il habitait et ensuite on la 
brûlait avec tout ce qui lui avait appertenu. 

Quand les lépreux n'étaient pas encore défigurés par le 
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mal qui les rongeait, on ne les banissait pas entièrement de 
la société, on se contentait de leur interdire rentrée des réu- 
nions et la fréquentation des autres liommes. Les Médecins 
et les Juges étaient chargés d'examiner rinlensito du mal 
avant de faire Tapplicalion des arrêts. 

Une fois la décision priK% on lisait aux malheureux les 
sentences de la loi faite à leur égard et qui était d'une 
extrême sévérité. 

Le Manuel insructif des Curés de V Eglise de Sens, com- 
posé par ordre du Cardinal de Bourbon, en 1555 (i), contenait 
encore la formule de séparer les lépreux du peuple et de les 
meilre aux champs. Cette formule commence ainsi : 

« Comment se doivent Golverneu les Lépreux. — On leur 
« dit premièrement ce qui s'en suit : 

« Je te "défens d'entrer ès-église, ès-marché, au mclin, au 
« four et a lieux èsquels y a affluence de peuple. 

« Je te défens laver tes mains, linge et autres choses néces- 
« saires à ton usage, en fontaines et ruisseaux- ; si tu veux 
« boire, faut prendre avec vaisseau honnête. 

« Je te défens d'aller hors ta chambre, en autre habit que 
« Ci'luy duquel usent h'^preux, et sans être chaussé. 

« Je te défens toucher aucune chose que voudras achçplcr, 
« qu'avec une verge nette pour la démontrance des objets. 

« Je te défens entrer en tavernes et maisons, hors celle en 
« laquelle est ton habitation, et si tu veux avoir vin ou viande, 
« qu'ils te soient apportés dans la rue. 

« Je te recommande, si aucuns ont propos avec toi, ou toi 
« avec eux, de te mettre au-dessous du vent ; si tu es con- 
« traint de toucher arbre ou prés, en passage étroit, que ce 
« soit avec tes gants. 



(1) Imprimé à Sens, chez Girault — 1555. — Il existe à la Biblio- 
thèque de Provins, un volume latin, petit in-quarto, gothique, ayant 
pour titre Institulio Catholica, imprimé en 1552 à Paris, chez 
André Rnffet, demeurant en la rue Neuve-Notre-Dame, h renseigne 
du Faulcheur, devant Sainte-Geneviève-des-Ardents. Ce livre ren- 
ferme également les Défenses à {aire aux Lépreux. Ces '^îéfensos 
au nombre de onze, sont celles traduites ici moins une, celle qui a 
trait à la manière dont les lépreux doivent satisfaire leurs besoins 
naturels. Le lecteur devant être respecté, cette formule ne peut 
s'écrire qu'en latin, celte langue, dans les mots, brave rhonnêteté; 
voilà pourquoi elle ne figure pas ici. 
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« Je te défens que tu touche aucunement enfants quiconque 
« soyent, et de leur donner de ce que tu auras touché. 

(( Je te défens avoir compagnie à aulre femme que celle 
(( qu'a épousée en face de Sainte-Eglise. 

« Je le défens de manger et boire en autre compagnie que 
(( lépreux, et sache que quand tu mourras ce sera séparation 
i( de ton corps et âme, tu sera enseveli dans ta maison, si 
« n'est de grâce qui le tera promise par le prélat ou ses 
« vicaires. » 

(Nota). — Il faut que copie des déffenses ci-dessus soit lais- 
sée aux lépreux par le curé ou vicaire, aux dépens de la 
paroisse dont ils seront, afin qu'ils n'ayent cause d'igno- 
rance, (i) 

La lèpre inspi-^it une horreur et une épouvante qui ne 
sont pas complètement justifiées, puisqu'il est prouvé aujour- 
d'hui que cette affection n'est, après tout, ni mortelle, ni 
incurable, ni contagieuse. 

Les Juristes considéraient ceux qui étaient atteints de la 
lèpre comme des êtres morts civilement et dont la séquestra- 
tion formait les funérailles. Les ecclésiastiques les regar- 
daient comme des infortunés que la main de Dieu avait frap- 
pés et que cette cause rendait respectables et sacrés. Les 
médecins étaient saisis de frayeur à leur aspect, parce qu'ils 
savaient le mal absolument au-dessus des ressources de leur 
art. 

X 
X X 

Dans le texte latin du Manuel instructif des Curés dont il 
est parlé ci-dessus, on voit qu'on séparait les lépreux des 
hommes sains comme on sépare les morts des vivants. 

Les ministres de la religion célébraient pour l'expulsion 



(1) M. Rivot, auquel est empruntée cette formule de Défenses aux 
Lépreux, dit qu'il l'a copiée en 1760, sur un des Manuels de l'Eglise 
de Sens ; ce livre appartenait à M. Louis Contant, chanoine de 
Sainl-Quiriace. 

Rivot (Pierre-Claude), médecin de la ville et des hôpitaux, con- 
seiller au baillage et maire de Provins, né en 1702 et mort le 29 
juillet 1784, a laissé six volumes de documents fort curieux pour 
rhistoirc de Provins. Ces volumes sont conservés à la Bibliothèque 
de la ville, 
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des malades, une c.'rémonie qui ressemblait à de véritables 
funérailles. 

Dès qu'un cas de lèpre était signalé dans une localité, le 
prêtre, revêtu d'un surplis et d'une élole, allait avec la croix, 
chez le lépreux qui était informé à l'avance do cette visite. 
L^ ministre sacré commençait par l'exhorter à souffrir 
patiemment et en esprit de pénitence la plaie incurable dont 
Dieu l'avait frappé. Il le couvrait ensuite du drap mortuaire 
après l'avoir confessé, Taspcrgeait d'eau bénite et le condui- 
sait à l'église. Là, le lépreux quittait ses habits ordinaires et 
passait un vêtement noir préparé exprès, se mettait à genoux 
devant l'autel, entre deux tréteaux, et entendait la messe 
sans lever les yeux qu'il fixait sur le sol. En conduisant le 
lépreux de sa maison à l'église, on chantait les mêmes ver- 
sets qu'aux enterrements, et après la messe, qui était aussi 
la môme que c.^lle qu'on célébrait pour les morts, on chantait 
le Libéra. L'office terminé, on conduisait le malade à l'hôpital 
ou au refuge qui lui était destiné. Lorsqu'il y était, le prêtre, 
l'ayant de nouveau arrosé d'eau bénite, lui faisait une der- 
nière exhortation, le consolait et en se retirant, il lui jetait 
une pelletée de terre sur les pieds (1). 

On voit que cette cérémonie ne différait presque pas de 
celle des funérailles ordinaires. 

Si pour un motif quelconque, le lépreux qu'on avait mis 
à l'écart était forcé d'entrer dans un lieu habité, il était obligé 
de porter un vêtement particulier qui le fasse reconnaître, et 
de se munir d'une crécelle ou de cliquettes en bois qu'il fai- 
sait aller pour avertir les passants d'éviter son approche. 

Séparés du monde par la loi, les lépreux ne pouvaient rien 
aliéner, ni donner ; on leur laissait l'usufruit de leurs biens 
s'ils en possédaient, mais ils ne pouvaient ni tester, ni héri- 
ter. 

L'unique soulagement apporté à cette épouvantable situa- 
tion des lépreux, fut dû à l'excès du mal lui-même. 

Au XIP siècle, la lèpre devint un fiéau général, le nombre 
des malados augmenta tellement, que loin de srngor, comme 
on avait fait jusque là, à isoler les lépreux, on dut se d(''cider 
à les réunir dans des hôpitaux spéciaux. Toutes les villes et 
les bourgades un peu importantes furent obligées d'avoir 



(1) Ogée. — Hij^loire de Bretagne. 
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des établissements particuliers pour y retirer et y soignet* 
leurs lépreux. On appelait ces maisons : Léproseries, Mala- 
dreries ou Lazarets, parce que presque toutes elles étaient 
placées sous l'invocation et la protection de Saint Lazare, 
patron des pauvres et des languissants que dans le populaire 
on nomme aussi Saint Ladre (1). 

La Champagne et la Brie ne furent pas exemptes de la 
contagion qui y dura môme fort longtemps ; toutes les locali- 
tés furent infestées et Provins qui comptait alors une popu- 
lation de 80.000 habitants, dut, comme les autres villes, avoir 
son hôpital spécial. Il y avait bien THôtel-Dieu, mais on ne 
voulait pas y recevoir les lépreux, c'est ce qui força quelques 
seigneurs et notables bourgeois de Provins à prendre l'ini- 
tiative de faire bâtir la Maladrerie de Close-Barbe, à une lieue 
de la ville, sur le Chemin de Sens, et ensuite à solliciter les 
aumônes des habitants pour Tenlretien des malades et de la 
maison. 

On ne trouve pas la date exacte de cette fondation chari- 
table, mais il est certain qu'elle existait déjà en 1165. 

Par un acte de la dite année, Hcnri-le-Libéral, c..mte de 
Champagne et de Brie, ratifie la donation qui avait O'x faite 
à la Maladrerie de Close-Barbe, d'une maison, sise en la rue 
Saint-Jean, au Châtel de Provins, et fait remise de tous les 
droits de cens qu'il y prétendait. 

D'après un titre de Guillaume de Champagne, archevêque 
de Sens, daté du mois de septembre 1170, à cette époque, la 
Maison de Close-Barbe qui était le refuge des malades de 
Provins, avait déjà besoin de réformes. 

Par les dons de particuliers notables, cet hôpital fut doté 
d'un revenu assez important pour y entretenir une Commu- 
nauté de religieux et religieuses, installée pour soigner les 
pauvres léprucx qui s'y rendaient. Quant à ces derniers, ils 
étaient nourris du commun des aumônes de la ville et des 
environs. 

Par le titre de 1170 dont il vient d'être fait mention, il paraît 
qu'il n'y avait pas alors à Close-Barbe de Communauté pour 
administrer le temporel, mais elle fut sans doute établie peu 
de temps après par Ilenri-le-Libéral, peut-être en détachant 



(1) A. Labour. — Recherches sur l'origine des Ladreries. — Méze- 
rai (rapporté par Claude Rivot (de Provins) dans ses Manuscrits, 
à la Bibliothèque de la ville. Volume 4, page 95). 
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quelques religieux et religieuses du Grand-Hôtel-Dieu de 
Provins, qu'il avait fondé. 

En 1225, la lèpre était si commune en Francs et y exerçait 
de si grands ravages que la plupart des hôpitaux étaient sans 
ressources. Pour venir en aide à cette gêne, le roi Louis VIII, 
en mourant, fit par testament un legs de ciiiq livres ou cent 
sols Parisis, à chacune des 2.000 léproseries de son royaume. 

Le XIIP siècle vit se créer environ 19.000 maladreries où 
les lépreux étaient soignés par les religieux d'un ordre nou- 
veau, Tordre de Saint-Lazare, qui s'était fondé spécialement 
à cet effet. 

Dans la région de Provins, outre la Maladrerie de Closo- 
Barbe, il y avait dans le voisinage plusieurs autres petites 
maisons destinées à recevoir les lépreux des bourgs et des 
villages les plus importants ; il existait de ces établissements 
à Sourdun, à Monligny-Lcncoup, à Pécy, à Vaudoy, etc. Il 
y en avait aussi un à Bray-sur-Seine. 

C'étaient de vastes enclos tous bâtis sur le même modèle, 
renfermant des habitations pour les malades des deux sexes, 
qui y avaient chacun leur cellule ; on y avait en commun des 
jardins, des vergers et des vignes, une église et un cimetière. ' 

Quiconque y était entré n'en pouvait plus sortir. 

Nos pères aimaient à jouer avec les mots et leurs dictons 
conservés jusqu'à nos jours s'en ressentent la plupart. 

Près de Mortery, commune située sur le plateau au nord 
de Provins et dont le nom a quelque analogie avec celui de 
« Morlellerie », se trouvent deux endroits appelés, l'un 
Mourant, l'autre Guériton. D'après la tradition, les malades 
attaqués de la lèpre étaient conduis d'abord à la Maladrerie 
de Close-Barbe, et, suivant leur état de santé, ils étaient 
transférés ensuite, soit au Guériton, soit à Mourant, et si leur 
position empirait, on les envoyait à Mortery (1). 

On voit par cette fantaisie de mots, que même dans les 
choses les plus graves, l'esprit gaulois de nos pères ne per- 
dait pas ses droits. 

X 
X X 



(1) Michelin. — Essais historiques sur le déparfoment de Soino- 
et-Marne, tome V, page 1623. — Le Guériton et Mourant sont deux 
fermes qui existent encore. 
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Crc'éo et dotée avec des res.soiirce^ fi.umies par les habi- 
tants de Provins, la Maladrerie de Glose-Barbe ne reconnais- 
sait pas d'autres fondateurs particuliers ; il n'y avait ni 
comtes, ni seigneurs, ni notables personnages inscrits en 
tilrcS, c'était une œuvre commune à tous. 

Li Maison était gouvernée par un Maître et était desservie 
par des Frères et par des Sœurs qui s'occupaient des soins 
aux malades. Le Maître était Prêtre, il régissait seul le pou- 
voir spirituel, quîuit à l'administration des intérêts temporels, 
revenus et biens de l'hôpital, il en décidait de concert avec sa 
Communauté, comme en témoigne l'acte qui suit, clalé de 
1291 : 

« Le Maître et lesFrères de la Maladrerie de Glose-Barbe, 
« consentent que THôtel-Dieu de Provins, possède pour tou- 
te jours, en mainmorte, la maison où pend l'enseigne de 
« VEcu de France, au bas de la rue du Murot, proche le Pont- 
« aux-Poissons. » (1) 

Dès ses débuts la Maison de Glose-Barbe fut l'objet de 
nombreuses donations. Parmi ses premiers bienfaiteurs on 
\oit les Comtes et Comtesses de Champagne, plusieurs Papes, 
■ des Notables etdes Bourgeois de Provins et des envij ons. 

En 1170, le comte Henri confirme une donatîon qu'il avait 
faite en 1165, d'une maison au Châtel de Provins. 

En 1174, Guillaume, archevêque de Sens, en considération 
de la pauvreté des malades de Glose-Barbe, et de leur néces- 
sité, exempte cette maison de payer au cens, « aucune dix- 
mes du bétail quelle nourrit ». Le pape Innocent III, par une 
bulle datée de l'an troisième de son pontificat, en 1201, 
approuve et confirme ce privilège en faveur dc3 pauvres de 
Glose-Barbe. 

En 1182, la comtesse Marie, par lettres données à Troyes, 
permet à tous les marchands de vendre et acheter toutes mar- 



(1) Gel 1(3 maison appartient encore aujourd'hui à l'Hôtel-Dieu, c'est 
celle où est l'hôtel « de France ». Avec tous les biens de Close-Barbe, 
elle avait passé, en 1670, dans les mains des Pères de l'Oratoire; 
elle fut saisie à l'époque de la Révolution, lors de la suppression 
dies Congrégations religieuses et vendue comme Biens nationaux, 
par le Tistrict t'e Provins, le 28 vendémiaire, an III. — Revendue 
ensuite à diverses reprises, elle fut acquise le 21 avril 1859, par 
M. Louis Michaud père ancien maire de Provins, qui en fît don 
aux Hospices, par acte en date du 28 mai 1859. — L'acte de dona- 
tion est déposé en l'étude de M« Aubineau, notaire. 
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Ghandises, au lieu de Close-Iiarbo, le jour de Saint-Marc, 
sans payer aucun droit. 

Par un acte de 1200, au mois de lévrier, Martin, du Dur- 
teint, bourgeois de Provins, se donne, à la Maladrerie de 
Close-Barbe, avec tous ses biens, à perpétuité (i). 

L'an 1202, au mois de juin, la comtesse Blancbe donne à 
la Maison de Close-Barbe, 37 arpents de bois, au flnage de 
Saint-Hilliers, pour le chauffage des malades. 

Dans un acte de Tan 1202, Geoffroy (de SourJun), entre 
plusieurs legs pieux qu'il fait, donne un arpent de terre a Ig. 
Léprerie dj Sourdun et uu î^optier de blé à celle de Close- 
Barbe (2). 

Au mois d'août 1215, le comte Thibaut accorde que si quel- 
que chanoine de son église Saint-Quiriace venait à résigner 
sa prébende entre les mains du maître de Thôpital de CIos.- 
Barbe, ce dernier la puisse tenir et exercer. 

En 1222, Jehan, dit Malcoiivé^ fait un legs à Glcse-Barbe et 
à la léproserie de Montigny-Lencoup, par son testament qui 
est au Carlulaire de Nolrc-Dame-du-Val, au folio 28 (3). 

Thibaut, roi de Navarre, par ordonnance du mois de fé- 
vrier 1235, déclare qu'il veut et entend que si quelqu:^ malade 
de Clrse-Barbe, contrevenait ou faisait faute envers le maîlrv) 
de ladite Maladrerie, le maire de Provins, avec le prévost du 
dit lieu, assistés d'un chanoine de Saint-Quiriace, lui fassent 
son procès sans appel. 

En 1244, au mois de mai, suivant un acte reçu par P^imery, 
doyen de la chrétienté de Provins, Anselme, de Jouy, che- 
valier, donne au maître et aux frères de Close-Barbe, en 
aumônes, cinq arpents de bois sis au flnage de Saini-IIilliers, 
libres de toutes servitudes et en franc alleu. 

L'an 1246, au mois de mars, par acte passé devant Nicolas, 
doyen de Notre-Dame-du-Val, et Eimery, doyen de la chré- 
tienté de Provins, Gervaix Auverre, clerc de Provins, donne 
à la Maladrcrie de Close-Barbo, en aumône perpétuelle, tou- 
tes les terres, vignes et prés qu'il possède au flnage de Mont- 
Hennepont et de Champbenoisl, s'en réservant l'usufruit sa 
vie durant. 

Par acte du mois de mai 1256, Renaud dit le « Damoisel » 



(1) Inventaire de la ^faison de Close-Barbe, folio 103. 

(2) Titres du Monastère de Ghamp-Benoist, près Provins. 

(3) Manuscrit Rivot, tome IV, page 96, 
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et Elisabeth, sa femme, donnent au maître de Close-Barbe, 
six arpents de terre situés au-dessus du village de Gourion, 
se réservant seulement l'usufruit leur vie durant. 

En 1277, au mois de février, Eudes de Gourion, bourgeois 
de Provins, donne à la Maladrcrie de Glose-Barbe, les cens et 
rentes qu'il avait sur une maison sise au Ghâtel de Provins, 
devant Thôtcl de Preuilly, à la charge d'un anniversaire à 
perpétuité. 

La Maladrerie avait le droit de prendre, chacun an, sur le 
domaine du Roi, à Provins, un septier de blé froment et la 
somme de 21 livres en argent. 

X 
X X 

Glose-Barbe n'était destiné, en principe, que pour recevoir 
les malades de la ville de Provins, mais suivant un accord 
fait par les habitants du village de Saint-Loup-de-Naud avec 
le maître de la dite Maladrerie, au mois de mai 1263, il fut 
convenu que les malades de la lèpre, de ladite paroisse, au- 
raraient droit, à l'hôpital, comme ceux de la ville, à la charge 
que chaque habitant de Saint-Loup payerait tous les ans à la 
Maladrerie une redevance d'une obolo, chaque « talemcstier » 
ou boulnger, donnerait un tourteau de chaque fournée qu'il 
cuirait pour vendre, et chaque nouveau marié un denier et 
un pain le lendemain de Noël. 

Ges conventions ne furent pas toujours remplies sans récri- 
minations par les descendants de ceux qui les avaient sous- 
crites, car en 151 i, 1519, 1536 et 1556, les administrateurs de 
Close-Barbe furent obligf^s de présenter des requêtes au Bailly 
de Provins et d'intenter des procès pour être payés du droif 
qui était dû par quelques habitants de Saint-Loup. 

Les sentences rendues par le bailly, ont toujours condamné 
les habitants à payer. 

L'hospitalisation à la Maison de Glose-Barbe, n'était pas 
tout à fait gratuite, comme le démontre le document sui- 
vant (1) : 

G'EST ce que UNO HOMME MALADE, OU UNE FEMME, DOIT APPORTER 
EN L'hOTEL de GlOSE-BaRBE, quand il y est AMENÉ 

« D'abord, le Maître, les Frères^et les Sœurs, doivent être 

(1) Relevé par M. Billntle sur les folios XI et XII du Registre de 
Jean PcscliaiTips qui était administrateur en 1391, 
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« informés, s'il est natif de Provins, autrement il ne doit paâ 
« être reçu. 

<( Il dodt verser, à la porte en entrant, quatre livres tournois, 
« en la main du Maître. 

« Il doit apporter son lit fourni de draps, de courte-pointe, 
« de coussin, de couverture, oreiller, couvre-chief et son 
« escrin avec une forme. 

« Il doit apporter un tablier de 14 aulnes (?) de long ; deux 
u touailles ouvrées le long dudit tablier. 

« Item. — Deux nappes et deux touailles pour le mangier. 

(( Item. — Vingt sols pour la cheminée. 

« Item. — A chacun et à chacune malade, cinq sols tour- 
« nois. 

« Item. — A chaque Frère et à chacune Sœur, deux sols 
« six deniers. 

« Item. — A chacun Varlet et Chambrière, six deniers. 

« Item. — Doit être garni de tout : Robe, vêture et chaus- 
« sure ; le Maître de la Maison n'étant tenu de lui rien four- 
« nir, jusqu'au chief d'un an. » 

Comme on le voit, les malades pour entrer à l'hôpital de 
Close-Barbe devaient y apporter un trousseau et acquitter 
certains droits. 

En échange, le registre de Jean Deschamps nous dit com- 
ment on les traitait dans l'établissement. 

« C'est aussi ce que l'Hôtel leur doit faire 
et administrer : 

« Pour chacun malade, chaque semaines, dix miches blan- 
« ches, et neuf pour une malade. 

« Pour leur chambrière ou varlet, huit miches, potage et 
« pitance, au tel comme sont les varlets de l'hôtel. 

« Pour chacun et chacune malade, le dimanche, mardi et 
« jeudi, le malin, une pièce de chair, et au soir tel comme les 
« Frères. 

« Pour chacun et chacune, tous les jours, trois chopines 
« de vin, mesure de Provins, et aux fêtes jeûnables, une 
« quarte. 

« Pour chacun et chacune, pitance de chair ou de poisson 
« et de vin, toute et quant fois que les Frèrco et les Sœurs de 
« l'hôtel d'en haut, les ont. 

« A chacun et chacune chacun an, pour potage, deux 
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(( bichcls de pois et deux de fèves. (L » bichet était une mesUre 
pour les grains, de 20 à 40 litres.) 

« Chacun an, à Pâques, un grand quartier de lard, bon et 
« convenable. 

(( Deux quarts d'huile, chacun an. 

« Pour sel, chandoille, aulx et c igiioiîs, 20 sols chacun an. 

« Chacun an, le jour de la Saint-Marc, fête de rhôlti, de la 
« fleur de froment pour faire leurs tourtes et pâtés, et deux 
« miches blanches. 

« Chacun an, pour robes, chaussures et autres nécessités, 
« soixante dix sols tournois et les loyers de leurs varlets. 

« Busches pour chauffage, draps de lit, couvre-chief, 
« escuelles et pots en cuivre, pour cuire leur viande, ce qu'il 
« leur en sera nécessaire. » 

X 
X X 

La Maladrerie de Close-Barbe a toujours été à la collation 
de rarchevùquc de Sens. Cotte dépendance conssl.iit en ce 
que c'était ce prélat qui choisissait et instituait pour Maître 
et Gouverneur toi prôtre qui lui plaisait. Ce dernier était tenu 
de rendre compte de sa gestion tous les ans audit sieur arche- 
vêque ou à son commissaire. Le Chapitre de Saint-Quiriace a 
cte désigné pendant longtemps pour recevoir ces comptes. 

Le premier gouverneur dont on retrouve le nom dans les 
actes est le frère Gauthier qui était en exercice en 1225 ; il 
dut occuper longtemps ses fonctions, car en Tannée 1260, on 
voit que maître Gauttiier et les Frères et Sœurs de Close- 
Barbe, vendent à Renier Accore, une maison sise à Provins, 
en la grande rue de Proidmantel (1). 



(1) Cartulairc du dit Renier, folio 102 — à la Bibliothèque Natiq- 
nale, n® 8593, fonds français. 

Ce Renier Accore était un riche financier et grand propriétaire 
(î'origine italienne. Né à Florence, il était venu se fixer à Provins 
au XIÏI* siècle, attiré dans notre pays par les foires de Champagne 
et de Brie, pendant lesquelles le commerce des deqrées et de l'ar- 
gent était en grande activité. — Félix Bourquelot — Notice. 

Renier Accore devint bourgeois de Provins, seigneur de Gouaix, 
chambellan de Thibaut-lc-Jeune, receveur général du Comté de 
Champagne et panetier du roi de France ; né vers 1230, il mourut 
en 1298. 
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En 1263, le directeur de la Communauté était le frère Tho- 
mas ; c'est lui qui signe un échange fait avec rHôtel-Dieu de 
Provins (1). 

Ln 1275, Frère Richard, ministre de Glose-Barbe, et toute 
la Congrégation de ce lieu, vendent à Renier Accore, pour le 
profit de leur maison, une rente qu'ils avaient à Provins. 
. L'an 1300, les religieux de Glose-Barbe eurent procès contre 
Tarchidiacre de Provins qui voulait leur donner de son auto- 
rité, le frère Cires, de la Maison-Dieu, pour maître, mais le 
roi et la ville de Provins ne le voulurent point souffrir. Le 
maire de Provins ayant mis la main sur la Maison de Close- 
Barbe, suivant Tordre du comte Thibaut, pour garder le droit 
du roi et celui de la ville, Tarchidiacre le fit assigner à Sens 
où le maire fut obligé d'aller comparaître pour se défen- 
dre (2). 

En 1320, Huguenin Le Coït était maître de Glose-Barbe. 

Pierre Eimery lui succéda en 1352. 

En 1391, Jean Deschamps, notaire apostolique du diocèse 
de iroyes, fut nommé administrateur régulier, et mis en 
possession de la Maladrerie, en vertu d'une commission du 
pape Gllnient VII ; il fut installé dans sa charge le 29 sep- 
tembre de la dite année, par Thibault, abbé de Saint-Jacques 
de Provins. 

La maison de Close-Barbe était en ruines, lorsque Jean Des- 
cliamps y entra, il la releva et la dirigea pendant environ dix- 
huit ans. Un certain Guillaume, de Dormans, archevêque de 
Sens, le troubla dans sa possession, ce prélat ayant conféré 
la Maladrerie à un nommé Jean Du Plessis, écuyer, il en 
n^sulta un procès qui dura onze mois, devant le bailly de 
Meaux au siège de Provins. Mais en définitive, Deschamps 
fut maintenu, l'archevêque et le compétiteur s'élant désistés 
de leurs prétentions et de leurs poursuites. 

Si l'on en croit Jean Deschamps qui se qualifie de notaire 
ot procureur en cour de Rome, les archevêques de Sens 
étaient dans l'usage de donner la Maladrerie de Glose-Barbe 
à leurs serviteurs, à titre de récompense, et comme ceux-ci 
n'y résidaient pas, ils convertissaient tous les revenus à leur 
profflt, et laissaient tomber la Maison en ruines (3). 

(1) Petit Cartulaire de THÔtel-Dieu, page 185. 

(2) Cartulaire de la Ville de Provins, folio 59. 

(3) Rapporté à l'Inventaire, cité par Rivoi 
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En 1400, la lèpre avai tbeaucoup diminué, les malades 
étaient plus rares ; la maison de Glose-Barbe avait encore une 
Communauté religieuse, mais le personnel en paraît res- 
treint. Il n'y avait plus alors que deux Sœurs pour le service 
des lépreux. On donnait par an, à ces religieuses, pour leur 
vestiaire, à chacune quatre livres. 

Un chapelain avait été conservé pour dire la messe au 
moins deux fois la semaine, outre les fêtes de Notre-Dame et 
les fêtes annuelles auxquelles il chantait les quatre grandes 
heures. 

A cette époque, il y avait encore à l'hôpital : un pressoir, 
un cloître avec ses galeries, six lits garnis, une salle basse 
avec trois tables et une fontaine pour l'usage des malades (1). 

X 
X X 

Lorsque la Communauté religieuse qui régissait Close- 
Barbe fut éteinte, ce qui eut lieu vers l'année 1428, le gouver- 
nement de la Maison fut donné à un notable bourgeois de 
Provins qui était élu par les habitants. Sa nomination était 
confirmée par l'archevêque de Sens. Cette régie dura depuis 
1429 jusqu'en 1612. Chaque année, l'administrateur laïque 
était obligé de rendre ses comptes devant le bailly de Provins 



(1) Quand Jean Deschamps avait succédé au grand maître Pierre 
Eimery, tel fut Tinventaire des effets de la Maladrcrie, qui fut fait 
le mardi après la fête de Saint-Den's, Tan 1390 (il a été copié par 
M. Billatte, sur le registre de la Maison): 

Ce sont les Biens Meubles de Close-Barbe 
Primo. — Six lits garnis. — Une douzaine d'cscuelles de fin 
estaing. — De TIIÔtel-Dieu de Provins furent apportées une chauf- 
foire et une bassine de cuivre à laver les mains. 
En la ChapcUe était un ciboire ou petit vaissel en cuivre doré. 
Item Un calice d'argent, bon et suffisant. 

— Une petite croissette où il y a du fust (bois) de 

la vraie Croix. 

— Une gentille petite imaige de Notre-Dame, en 

albâtre. 

— Un calice, en cuivre, à faire communier les ma- 

lades, qui a été doré. 

— Deux encensoirs et une coquille à mettre Tencens. 
Un reliquaire en argent, en forme de bras, où était enfermé un 

petit os d'un bras, qu'on disait de Saint-Lazare. 
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et le doyen de la chrétienté, en présence des Procureurs et 
Avocats du roi. 

Voici ce qui établit le fait : 

«En 1429, le 21 novembre, le bailly de Meaux tenant ses 
« assises à Provins, rendit une sentence sur les conclusions 
« du Procureur du Roi et du consentement des parties inté- 
« ressées, par laquelle les revenus de la Maladrerie de Close- 
« Barbe furent mis sous séquestre et un Bourgeois de Pro- 
« vins fut établi commissaire à la régie d'iceux, à la charge 
(( d'en rendre compte. » (1) 

Le changement d'administration amena des compétitions, 
il y eut des oppositions et un procès surgit, intenté par trois 
prétendants, savoir : un nommé Roger, chevalier, qui se 
disait pourvu de la Maladrerie, par une bulle du pape Mar- 
tin V ; un sieur Nicolas Devienne, qui avait un brevet du 
roi, et un troisième personnage qui avait été nommé par 
l'archevêque de Sens. 

Or, la présentation et la nomination de Tadministrateur ap- 
partenaient exclusivement aux habitants de Provins que Ton 
regardait par tradition comme les principaux fondateurs de 
Thôpital ; pas plus le pape que le roi n'y avaient aucun droit; 
c'est pourquoi, dans la suite, ceux qui ont été pourvus de la 
Maladrerie par bulle ou par brevet, ont toujours été déboutés 
de l'entérinement de leurs provisions, ainsi qu'en témoignent 
plusieurs arrêts. 

Le premier commissaire ou administrateur laïque fut 
maître Pierre François, notaire, élu en 1429, et confirmé dans 
ses fonctions par sentence du bailly, déboutant les préten- 
dants Roger, Devienne et autres. 

On trouve ensuite, Guillaume Hamard, élu le 27 avril 1441. 
Peu après, Hamard s'étant désisté de sa charge d'administra- 
teur du consentement des Commis au Gouvernement de Pro- 
vins, les habitants nomment pour le remplacer M« Jean Ber- 
Ihelot et renvoient son élection à l'archevêque de Sens pour 
être confirmée. 

1444. — Jean Berthelot. 

En 1462, il y a sentence rendue le 9 octobre par Jean Ange- 
nost, conseiller du roi en la Cour et Parlement de Paris, par 
laquelle le gouvernement de la Maladrerie de Close-Barbe 

(1) Inventcûre des Titres de Oose-Barbc, folio 3, 
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est enlevé à Jean Berthelot, contre lequel il y avait des 
plaintes de ce qu'il négligeait de rendre ses comptes; qu'il 
laissait dépérir les bâtiments et cessait même de faire célé- 
brer le service divin. 

Le gouvernement de la maison fut alors confié provisoire- 
ment à deux notables bourgeois de Provins : Denis Clément 
et Jean Grosbois. 

En 1465, on retrouve le môme Denis Clément, élu adminis- 
trateur. Cette même année, Jean Gauthier, dit Bruslé, bour- 
geois de Provins, donne à la MaJadrerie environ 30 arpents 
de terre labourable sis au flnage de Villenoxe. 

1488. — Jean Gauthier, — Par son testament en date du 
7 septembre 1490, reçu par Pierre Tabourel, curé de Saint- 
Pierre, Jean Gauthier donne à la Maladrerie qu'il administre, 
tous les biens lui appartenant et qui sont situés aux environs 
de la dite maison. 

1490. — Pierre Fleury, marchand drapier. — Ia\ certain 
Jean de TEpine, escolier de l'Université de Paris, qui se 
disait pourvu de la Maladrerie par le roi Charles VIII, lui 
dispute son droit. Par sentence du prévôt de Paris, rendue le 
7 juin 1492, de l'Epine, qui était sommelier ordinaire de la 
Chapelle du roi, fut débouté et la provision fut maintenue ù 
Pierre Fleury qui a été administrateur jusqu'en 1508. 

1510. — Nicolas Clément, élu administrateur, était officier 
de l'élection de Provins. Par lettres patentes du 20 avril de 
Tannée 1510, Thomas Tymbère, archidiacre de Provins et 
grand vicaire de l'archevêque de Sens, prescrit à noble 
homme Nicolas Clément, administrateur, de transférer le 
bras de Saint-Marc qui était enfermé dans un étui en bois, 
dans la Chapelle de Close-Barbe, et de le faire enchâsser 
dans un reliquaire en argent, comme est déjà celui de Saint- 
Lazare. 

A la fin du XV* siècle, sous l'influence des mesures d'hy- 
giène et aussi grâce aux modifications de l'étai athmosphé- 
rique, la lèpre avait presque entièrement disparu, la plupart 
des maladreries étaient abandonnées ou affectées à d'autres 
usagos, et le roi François P' avait mis, par ordonnance, tous 
les biens des léproseries à la disposition du Grand-Aumônier 
de France. La Maison de Close-Barbe, probablement parce 
qu'elle était une fondation particulière, ne fut pas comprise 
dans cette confiscation. Da reste, le service fonctionnait tou- 
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jours, et sous radminislration de Nicolas Clément, en 1515, 
il y avait encore un certain nombre de malades de la lèpre 
à Glose-Barbe (1). 

1541. — Nicolle Janvier, avocat à Provins. 

1543. — François Quentin, pounu par le roi, fai assigner 
au Grand Conseil, Nicolle Janvier, son prédécesseur, nommé 
par les habitants, qui ne voulait pas se retirer. François 
Quentin est déboulé. 

1545. — Hubert Guérin. — Un sieur Henry Le Clerc, cha- 
noine de Joinville, pourvu par le roi, lui dispute sa posses- 
sion, mais il perd son procès. 

1570. — Denis Girard. 

1571. — Nicolas Philippe. — Par lettres patentes datées du 
9 juillet 1571, le roi Charles IX nomme maître Claude de 
Pesloë pour régir la Maladrerie, mais celui-ci fut débouté de 
Teffet de ses provisions et condamné aux dépens par sentence 
du bailly do Provins en date du 23 novembre de la même 
année, et Nicolas Philippe fut confirmé dans ses fonctions. 

1574. — Nicolas de Villiers. — Ce dernier soutient un procès 
contre les Abesses et Religieuses Cordelières de Provins qui 
prétendaient avoir obtenu du roi Henri HI, l'administration 
de Close-Barbe. Les religieuses son déboutées de leurs pré- 
tentions. 

1583. — Nicolas Robinot. — A peine élu, au mois de janvier, 
Robinot plaide contre Philippe du Roux, sieur de Gratteloup, 
nommé administrateur en titre efi d'office par M. le duc 
d'Anjou, avec approbation du roi Henri HI, et qui avait été 
installé par Denis Dondeau, bailly de Nogent-sur-Seine, lequel 
cependant, n'avait aucune autorité pour instrumenter hors 
de sa juridiction. Du Roux fut débouté par sentence du bailly 
de Provins, rendue le 23 mai 1583. 

1585. — Jean Leroy, bourgeois de Provir^. 

1589. — Nicolas Ythier. 

1593. — Jean Leroy. 

1597. — Nicolas Bernard. 

1598. — Quiriace Frelon. — Le Grand Aumônier de France 
avait le droit d'imposer aux administrateurs des Mala- 
dreries de recevoir des lépreux étrangers à leur localité, 
lorsqu'il le jugeait à propos et qu'il y avait des places 

(1} Titres et Inventaires de la Maison. 
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vacantes. Quiriace Frelon reçoit, le 12 juin 1598, un nommé 
Michel Du Buisson, envoyé à Close-Barbe avec une lettre de 
recommandation du Grand Aumônl:r qui était alors Renault, 
patriarche et archevêque de Bourges, et conseiller d'Etat du 
Roi (1). 

1599. — Raoul Ythier. 

1607. — André Marchand. 

1610. — Abraham Passier. 

Lorsqu'après deux années d'exercice, Abraham Passier 
cessa ses fonctions, les choses changèrent. On trouva sans 
doute qu'il était onéreux de payer des administrateurs pour 
gérer les affaires d'un établissement qui ne produisait plus 
de ressources directes, ne recevant plus de malades, et par 
sentence rendue le 5 octobre 1612, le bailly de Provins 
ordonna que l'administration des biens de la Maladrerie de 
Close-Barbe serait exercée, à l'avenir, par les Maires de la 
ville, pondant le temps de leur charge, et sans qu'ils aient à 
prétendre à aucuns gages ni salaires. 

Tout se passa dans la suite suivant la décision du bailly, 
et dura ainsi jusqu'en 1652. 

Chaque année, le maire rendait ses comptes par devant 
le procureur et les avocats du roi qui lui en don- 
naient décharge. 

La gestion de la Maison, du reste, ne devait pas être bien 
difficile. A cette époque, Close-Barbe, bien que n'étant pas 
complètement abandonnée, n'était déjà plus un hôpital. C'est 
du moins ce que fait dire la note suivante écrite en marge 
des comptes de l'année 1639, qui furent rendus le 1*' mars 
1640. 

« Il n'y a plus de lépreux à Close-Barbe, il faut seulement 
« recevoir les revenus qui sont employés par les maires et 
« échevins de Provins aux dépenses de la Commune. 

« La Recette est de 2.344 livres 7 sols 4 deniers. 

« Les Dépenses sont de 1.116 livres 4 sols. 



(1) Lorsque Thôpital de Close-Barbe cessa de prendre des ma- 
lades, les lépreux qui lui étaient adressés du dehors de Provins, 
étaient envoyés à la Maladrerie de Meaux, où on les recevait 
moyennant 6 livres de pension par mois, pour leur nourriture. Les 
sieurs Jean Le Lieuvre et son fils, tous deux rongés dfe lèpre, y 
furent conduits dans ces conditions le !«' septembre 1638. (Manus- 
crit Rivot, tome IV, page 96). 
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« Partant, la recette excède la dépense de 1.228 livres, 3 sols, 
« 4 deniers. » 

X 

X X 

Les 2.000 livres de revenus de Glose-Barbe, tentaient encore 
bien des appétits. 

En Tannée 1652, messire François Du Tillet, comte de 
Saint-iMatlueu, obtint du roi Louis XIV, des lettres de provi- 
sions de la dite Maladrerie, . mais il en fut débouté par arrêt 
du Grand Gonseil rendu le 30 décembre 1653, les Maires et 
Echevins de Provins furent maintenus en la garde et gérance 
des biens de Glose-Barbe. 

Peu après, maître Antoine Jarlet, prêtre , ayant été pourvu 
de la dite administration par le sieur archevêque de Sens, 
céda son droit à Jehan de la Brosse, écuyer, et Tun des cent 
chevau-légers du roi, lequel de la Brosse obtint de nouvelles 
provisions de Tarchevêque. 

Par arrêt du Grand Gonseil rendu le 18 janvier 1658, les 
sieurs du Tillet qui n'avait pas accepté la première sentence 
de 1653 el s'était pourvu de nouveau, ainsi que Jardet et de 
la Brosse, furent déboutés et condamnés aux dépens ; il fut 
ordonné en outre qu'on reviendrait à l'ancienne manière 
d'administrer, et que dans le délai d'un mois, il serait pré- 
senté à l'archevêque de Sens, une personne capable pour être 
par lui, instituée en la dite administration. 

En conséquence de cet arrêt, les maire et echevins de 
Provins convoquèrent une assemblée des habitants, le 
dimanche 10 février 1658, et iNicolas Prévost, bourgeois de la 
ville, fut élu administrateur, et ensuite institué par l'arche- 
vêque de Sens. Il exerça sa charge pendant trois ans. 

Glande Lassère lui succéda en 1661, et au mois de mars 
1663, Lassère était remplacé à son tour par Michel Langlois. 

Cg fut le dernier administrateur en titre. 

En 1664, le roi ayant confirmé l'union de l'Ordre de Saint- 
Lazare avec celui de Notre-Dame du Mont-Garmel, leur 
accorda l'administration perpétuelle des Maladreries, Lépro- 
series et Hôpitaux où l'hospitalité avait cessé ; et de tous les 
revenus de ces maisons, il forma plusieurs Gommanderies 
dont il se réservait de disposer comme étant le chef souverain 
de l'Ordre. 
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La Maladrerie de Close-Barbe fut comprise dans cette union 
qui n'eut pas d'effets immédiats. 

On dut alors désigner de nouveau un bourgeois notable 
pour loucher les revenus de la Maladrerie ; ce fut un apothi- 
caire, maître Simon, qui en eut la gérance pendant les années 
1667, 1668 et 1669. On lui accordait un traitement de 500 
livres. 

L'année suivante, la ville de Provins ayant appelé les Révé- 
rends Pères de l'Oratoire de Saint-Jacques, à prendre la 
direction du Collège, qui était vacante depuis trois ans, par 
suite de la retraite du Principal, maître Jacques de l'Œuvre, 
le maire, les échevins et l'assemblée de ville, leur concé- 
dèrent, pour compléter les 16.000 livres qu'ils demandaient 
et qu'il fallait leur garantir, la Maladrerie de Close-Barbe 
avec tous ses revenus estimés 2.000 livres (1). 

Les difficultés paraissaient aplanies et les choses, entre la 
Ville et le Collège, marchaient tranquillement, lorsque sur- 
vint un contre-temps. 

Par un édit du mois de décembre 1672, le roi Louis XIV, 
en vertu des réserves qu'il avait faites en 1664, lors de l'union 
des ordres de Saint-Lazare et du Mont-Carmel, nomma un 
titulaire à la Commandorie de Close-Barbe. 

Par arrêt de la Chambre royale du 18 septembre 1674 et qui 
leur fut signifié le 22 mars 1675, les Pères de l'Oratoire furent 
dépossédés de cette Maladrerie. 

Les commandeurs de Close-Barbe, de 1675 à 1693, ont été : 

Le Frère Pasquier de La Forest, chevalier de l'ordre de 
Saint-Lazare, nommé en 1675. 

Le marquis de Louvois, en 1678. 

(1) Par contrat fait le 7 janvier 1670, avec les Pères de l'Oratoire, 
pour leur établissement dans le Collège pour linstruction de la 
jeunesse, la Ville s'engage à les mettre en possession des fermes, 
métairies, biens et domaines généralement quelconques dépendant 
de la Maladrerie de Close-Barbe, avec les dl'oits de censives, de 
dixmes et autres y appartenant et en dépendant, sans aucune clause 
excepter, réserver ou retenir, môme les ornements, calices, croix, 
chandeliers et autre argenterie de la Chapelle de la dite Maladrerie. 

De plus, on donnait aux Pères de rOraU»ire, comme salaire, pour 
subsister à leurs charges, deux prébencîcs préceptoriales rappor- 
tant 2.500 livres, Tune dans Téglise Saint-Quiriace et l'autre i\ 
Notre-Dame-du-Val. 

Ces deux prébendes avaient été accordées par lettres du roi 
Charles IX, au Collège de Provins, dès sa fondation. 
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Messire Philippe du Martroy, bailly de Grandchamp 
(Yonne), procureur de Tordre de Notre-Dame du Mont-Car- 
mei. et de Saint-Lazare, nommé en 1682. 

Après bien des réclajnations et des suppliques, et par le 
puissant crédit de M. Toussaint Rose, secrélaire particulier 
du cabinet du roi Louis XIV, ce dernier voulut bien restituer 
Cl(«e-Barbe à la Ville de Provins, comme étant une fondation 
particulière de ses habitants. 

L'arrêté du roi en faisant remise et déclarant que les 
bénéfices de la Gommanderie retourneraient au profit du Gol- 
lège, porte la date du 12 juin 1693. 

Les Pères de TOratoire furent alors remis en possession (1). 



X 
X X 



La Ghapelle de la Maladrerie de Glose-Barbe était placée 
sous rinvocation de Saint-Marc. Le Ghapilre de Sainl-Qui- 
riace allait, tous les ans, y chanter la messe le jour de la fête 
(25 avril). Il y avait ce jour-là une foire qui attirait une 
grande foule de monde. Nombreuses étaient les familles de 
Provins qui y faisaient porter leur déjeuner qu'on mangeait 
sur Therbe en sortant de l'office. La croix et la bannière et 
très peu d'ecclésiastiques revenaient après la messe dite, on 
passait le reste de la journée en partie de plaisir. Tout le 
monde était parti le matin d'un façon très édifiante et beau- 
coup revenaient le soir d'une manière fort scandaleuse. L'abus 
qu'on fit de cette sorte de pèlerinage fut cause qu'on en abolit 
la procession et l'usage vers la fin du XVP siècle (2). 

Les Pères de rOratoâre, qui avaient exigé d'être mis en pos- 
session des biens de Close-Barbe, y compris la chapelle et 



(1) Toussaint Rose, qui fit restituer Close-Barbe, était né t\ 
Provins en 1615. Parti d'une humble boutique do marchand mer- 
cier, il arriva aux plus hauts emplois. Il fut secrétaire du cardinal 
de Retz, puis de Mazarin et enfin de Louis XIV, qui le fit marquis 
de Coye. — Président de la Chambre des Comptes, membre de 
TAcadémie française, Toussaint Rose sut conserver jusqu'à sa 
mort arrivée le 7 janvier 1701, un crédit dont Provins, son pays 
natal, ressentit à plusieurs reprises les effets. — A. Fourtier. — - 
Provins-lettré. 

(2) Manuscrit Rivot, tome IV, page 113. 
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tous les objets sacrés qui s'y trouvaient, étaient tenus de s'y 
rendre chaque dimanche pour y Cf'ilébrer la messe, mais peu 
à peu, ils s'exonérèrent de cette obligation, et en 1720, le Supé- 
rieur du Collège vendit les cloches, puis on laissa le clocher 
tomber en ruines ; l'église fut ensuite abandonnée. 

Kn 1771, le cimetière de la Maladrerie dans lequel on ne 
faisait plus d'inhumations depuis longtemps, était aussi dans 
un complet abandon, l'herbe en recouvrait toutes los sépul- 
tures ; le 17 septembre, M. Saussoy, qui était alors maire de 
Provins, y fit enlever et amener en ville plusieurs pierros tom- 
bales triangulaires, pour servir de bornes dans les rues. On 
en voit encore une aujourd'hui à la Ville-Haute, sur la place 
du Ghâtel, entre la Croix et le Puits. Los autres, qui interdi- 
saient aux voitures l'entrée des remparts de la Ville-Basse, 
étaient placées près le Moulin-à-Tan, au bout de la rue de 
la Vénière, près le Moulin-Neuf, et à la Porto de Courloi- 
son (1). 

A l'époque de la Révolution, lors de la dispersion de la 
Communauté des Pères de l'Oratoire, tout ce qui leur appar- 
tenait fut saisi et confisqué, la Maladrerie de Close-Barbe et 
tout ce qui en dépendait fut vendu comme Biens Nationaux, 
par le District de Provins, le 28 vendémiaire, an III (dimanclio 
19 octobre 1794), et acquis par un sieur Coquet. Depuis lors, 
ces mêmes biens ont été revendus plusieurs fois. 

Aujourd'hui, l'hôtellerie du Moyen-Age est devenue une 
petite propriété d'agrément, une simple maison de campa- 
gne, appartenant à un industriel de Paris, M. Rattier. De 
l'asile de la souffrance, de l'hôpital, il ne reste rien, qu'une 
partie des vieux murs fortifiés de l'enclos envahis parle lierre 
où les oiseaux viennent se réfugier. Mais des vastes construc- 
tions d'autrefois, de la chapelle, du cimetière, il n'y a plus 
trace, tout a été démoli, rasé, nivelé, et les matériaux disper- 
sés à droite et à gauche. 

Le Moulin de l'Ile, situé sur la rivière le Durtoint, à quel- 
ques cents mètres de la propriété de Close-Barbe, est entiè- 
rement dallé avec des pierres tombales provenant du cime- 
itère de la Maladrerie. L'une de ces épaves, encore assez bien 
conservée, recouvrait la sépulture d'une bourgeoise notable 
de Provins. C'est une grande dalle d'environ 2 mètres 60 cent. 

(1) Manuscrit de Tabbé Pasques, Histoire de Provins, tome T*^ 
page 216. 
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de longueur, sur 1 m. 10 de largeur, et sur laquelle on voit, 
gravée au trait, Tefflgie d'une femme ayant les mains jointes, 
coiffée d'un chaperon r-ecouvert d un camail retombant sur 
les épaules, et habillée d'une longue et ample robe, sorte de 
pelisson à larges manches ouvertes et descendant en pointes. 

La tôte de la dame repose sur une arcature cintrée riche- 
ment ornée ; à ses pieds, sont quatre petits personnages dans 
l'attitude de la prière. Au-dessus de l'arcature, des rinceaux 
et des feuillages d'un dessin de très bon goût encadrent un 
tympan central flanqué d'anges et renfermant l'image de la 
Vierge. La décoration architecturale de la partie supérieure 
de cette tombe est d'un très bon style, les lignes du dessin 
sont bien caractérisées, disposées nettement et avec beau- 
coup d'art. 

A droite et fi gauche du corps sont placés deux écussons 
portant les armes parlantes ou attributs de la profession de 
la défunte : un chevron, un coutelas et un couperet. 

Tout autour de cette dalle, se déroule en bordure, Tinscrip- 
tion suivante, en lettres gothiques : 

« Cy gist honorable femme Jehannc Bardeau-Ytier, veuve de feu 
a Jehan Thomassin, en son vivant marchand boucher demeurcuit 
a au Châtel de Provins, laquelle trépassa le XVII* jour de Fébvricr 
« M.D.LII. — Priez Dieu pour Elle et pour tous Ch >» 

Les dernières lettres sont illisibles, peut-être y avait-il le 
mot Chrétiens ? 

De divers côtés, dans le carrelage de l'usine, on relève 
encore plusieurs autres pierres tombales entières ou en frag- 
ments, parmi lesquelles celle de « Nicolas Baurapel, très- 
« expert tailleur d'ymages, qui trépassa le !•' jour de Janvier 
« de Tan M.ccccc xlii » ; 

Celle de Nicolas Moussier, bourgeois de Provins, 1645 ; 

Celle de Jacques Valtin, marchand vigneron, 1622 ; 

Et aussi celle d'un sonneur et sacristain de l'église de Close- 
Barbe, Jean Mareuil, qui décéda le 17 décembre 1734. 



Pour un amateur d'archéologie, on chercherait vainement 
une promenade plus agréable et plus inslruclive à la fois, 
qu'une excursion de Provins aux lieux de l'ancienne Mala- 
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drerie, avec visite obligée au Moulin de l'Ile qui renferme les 
dernières épaves en provenant. 

En terminant cette notice, je dirai que je suis très surpris 
que jusqu'à présent rien n'ait été réuni et publié sur la Mala- 
drerie de Glose-Barbe, par les historiens cl chercheurs Pro- 
vinois auxquels pourtant aucun des documents et des manus- 
crits que renferment nos collections et nos archives n'a dû 
rester ignoré. Cette tâche était réservée à ma curiosité. Mes 
collègues de la Société jugeront si je m'en suis acquitté utile- 
ment en relatant ce que fut autrefois cet établissement hos- 
pitalier dont la durée n'a pas été éphémère, puisqu'il a eu une 
existence de plus de cinq siècles. 



L. ROGERON, 

Membre correspondant. 



Provins, le 20 Février 1902. 
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Bulletin périodique paraissant tous les deux mois 
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AVANT-PROPOS 



En publiant le présent guide, nous n'avons pas la prétention 
d'écrire une histoire locale, travail qui dépasserait h^s limites 
de cet ouvrage dont le but est de conduire pas à pas le tou- 
riste par la ville, en une excursion suivie, sans inutiles allées 
et venues, ni contre-marches, lui montrant et lui donnant 
sur chaque monument et ses curiosités tous les renseigne- 
mehts qui les concernent. On jugera que ces rcnseignemenis 
sont puisés à bonne source, si nous citons parmi les auteurs 
consultés : Aufauvre et Charles Pichot, — Jean Bernard, — 
Félix Bourquelot, — Jean Cousin, — De Caumont, — Du 
Sommerard, — Emile Lefèvre, — Lefebvre-Pontalis, — G. Le- 
bœuf, — Maximilien Michelin, — Christophe-Opoix, — 
Pâques (abbé), — L. Rogeron, — H. Verrier, — Violet Leduc, 
etc., etc., — tous maîtres auxquels nous renvoyons le tou- 
riste désireux d'étendre ses connaissances sur l'histoire de 
Tancien Provins. 

Pour nous, compilateur impartial, notre vœu le plus cher 
est de venir en aide aux étrangers visitant nos curiosités et 
d'apporter ainsi notre pierre à l'édifice de nos concitoyens 
travaillant pour la prospérité et la gloire de notre cher pays. 



'CM^O 
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PROVINS 



ARMOIRIES 

Im Ville de Provins porte : 
D'Azur, au Château flanqué de quatre Tours d'Argent 
maçonnées et crénelées d.î Sable, à la porle duquel est un 
Lion d'Or. 



APERÇU HISTORIQUE 

PROVINS, ligne de Paris à Belfort, curieuse et antique ville 
sur le Durtein et la Voulzie, — Ancienne capitale de la Brie- 
Champenoise, — Chef-lieu d'arrondissement du département 
de Seine-et-Marne, — 8.885 habitants. — Tribunal de Pre- 
mière Instance. — Tribunal de Commrece. — Justice de Paix. 
— Lieutenance de Gendarmerie ; une Brigade à cheval et une 
Brigade à pied. — Bureau d'Enngist rement. — Conserva- 
tion des Hypothèques. — Recettes des Finances. — Bureau 
de Postes, Télégraphe et Téléphone. — Quartier de Cavalerie 
pour un Régiment tout entier. — Hôpital général pour les 
vieillards. — Hospice civil et militaire. — Sœurs de Bon- 
Secours ou de Charité. — Collège communal. — Ecoles publi- 
ques et libres pour garçons et filles. — Pensionnat. Salle 
d'Asile. — Crèche. — Orphejinat. — Bibliothèque-Musée. — 
Bibliothèque populaire. — Cours supérieur et gratuit pour 
jeunes filles. — Société de Secours Mutuels et Société de 
Bienfaisance. — Société d'Archéologie. — Société de Tir. — 
Touring-Club. — Sociétés de Musique. — Société d'Horticul- 
ture. — Société Colombophile. — Beau Théâtre. — Distri- 
bution d'excellente eau de source. — Eaux minérales ferrugi- 
neuses, classées au deuxième rang de toutes les eaux ferru- 
gineuses de France. — Magnifiques promenades et jardin 
public. 
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Provins est la patrie de Saiul-Tliibault, fils du Comte 
Arnould et de la Gomtesso Gisilo, né vers 1017 ; — de Jcoffroy 
Villehardoin, grand Maréchal de Champagne, historien de 
la IV* Croisade (1155-1213) ; — de Thibaull-le-Grand, comte de 
Champagne et roi de Navarre, dit le Posthume ou le faiseur 
de chansons, XIIP siècle (1201-1253) ; de Jean Desmarest^ 
avocat général au Parlement de Paris (XIV* siècle) ; — de 
Durand de Villegagnon, commandeur de Malle ; de Claude 
Haton, historien (XVP siècle) ; — de Toussaint Rose, secré- 
taire du cabinet du roi Louis XIV ; de Lelorgne de Savigny, 
naturaliste ; — de Pierre Lebrun, auteur de Marie Stuart, 
etc., etc. 

Ici, il nous faudrait consacrer un long chapitre pour citer 
et rendre hommage à tous les enfants de Provins qui se sont 
illustrés dans la vie civile et dans la vie militaire, ainsi qu'aux 
Bienfaiteurs de la Cité, dont les noms et le souvenir nous 
seront toujours chers. 

Provins, qui comprend trois paroisses : Sainte-Croix, Saint- 
Ayoul et Saint-Quiriace, se divise en deux parties : La Ville- 
lïauto, dominée par Técrlipo Sainl-Oniriaco, la Tour César 
et le Collège, ancien palais des Comtes de Champagne ; cette 
partie de la ville formait à Tépoque du Moyen-Age le Châtel, 
place militaire très importante, ainsi que le témoigne Ten- 
semble des restes de ses fortifications qui sont flanquées de 
nombreuses tourelles. 

La Ville-Basse est vraisemblablement plus jeune que la 
Ville-IIaute, bien que ceinte encore en partie de ses murs du 
XIP siècle (époque à laquelle on construisit un grand nombre 
de châteaux fortifiés) ; il est présumable qu'avant que la 
Ville-Basse soit comme la Ville-Iïaute entourée de murailles, 
elle avait pour la protéger une simple palissade en bois, for- 
mée de pieux plantés sur une levée de terre. La Ville-Basse, 
où se trouvent concent es aujourd'hui le commerce et Tindus- 
trie, est tout à fait modernisée. (L'ancien Châfel est en partie 
habité par des cultivateurs). 

Suivant la formule consacrée, l'origine de Provins se perd 
dans l'obscurité des temps. Le nom de Tour de César qui 
désigne l'ancien Donjon porte certains historiens à admettre 
que ce conquérant aurait mis ses légions en quartier d'hiver 
dans notre cité, pendant la guerre des Gaules. 

Par la voix de nombreu?ç archéologues, la ville (Je Provins 
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et la ville de Sens (Yonne) se sont chaudement disputées Thon- 
neur d'avoir reçu des étrivièrcs des Romains. 

Les curieux monuments lapidaires qui font la richesse du 
Musée de Sens, semblent prouver suffisamment aujourd'hui 
que cette ville était VAgendicum des Commentaires de César, 
question si longtemps contestée . 

Provins n'apparaît dans l'histoire qu'au IIP siècle, lorsque 
Potentien et Serotin viennent enseigner la nouvelle religion 
dans la Gaule. 

Glovis s'empara de Provins après la défaite de Syagrius 
(484 ou 485). 

Charlcmagne y envoie Fardulfc, abbé de Saint-Denis, et 
Elienne, comte de Paris, en 802, eu qualité de Missi Domici 
pour réprimer des abus. 

Nota. — L'œuvre principale de ces envoyés fut rétablisse- 
ment du Pagus Provini^ circonscription administrative for- 
mée sur le territoire de ceux de Meaux et de Troyes. 

Vers l'an 804, Provins était déjà un Castrum important. 

Sous Charles-le-Chauve (823-877), on y frappait déjà mon- 
naie. Un denier de ce roi, conservé au cabinet des médailles, 
porte l'inscription « Casti Prvvinis ». 

Les fils de Louis-lc-Débonnaîre, révoltés contre leur père, 
firent emprisonner à Provins leur jeune frère Charles dont 
ils convoitaient l'héritage. 

A la fin du IX" siècle, Provins, capitale du Pagus Pruvi- 
nensis, appartenait aux Comtes de Vermandois dont la 
famille fut la tige des Comtes de Champagne, de Brie, de 
Blois et de Chartres. 

Saint-Thibault, né vers 1025 et mort en 1066, fut un des 
plus célèbres personnages de cette illustre maison, avec Thi- 
bault III, fondateur de l'Abbaye de Saint-Ayoul et de l'IIÔtel- 
Dleu ; Thibault-le-Grand, mort en 1152, qui établit un Cha- 
pitre à Saint-Quiriace ; Henri-le-Libéral, qui fit construire 
cette église vers il60, ot Thibaiilt-lo-Chansonnier, qui fut le 
véritable chef de la Quatrième Croisade. 

La charte de commune de Provins est datée de 1230, mais 
les Comtes de Champagne avaient octroyé à la ville l'exemp- 
tion de tailles dès la fin du XIP siècle. 

En 1279, le maire de la ville, Guillaume Pentecoste. fut tiié 
en votulant réprimer une émeute populaire. Le roi Philippo- 
IMÎardî fit rétablir l'ordre par Edmond de Lancastre et par 
J^an de Brienne qui supprimèrent les privilèges de la ville. 
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I^endanl la guerre de Cent Ans, la garnison de Provinâ 
repoussa la première attaiiue des Anglais, mais le roi de 
Navarre qui les commandait se rendit maître de la ville grâce 
à la trahison de Guillaume de Mortery qui en était le gouver- 
neur. 

Les Bourguignons s'emparèrent de Provins en 1417, et la 
ville fit sa soumission à Charles VII à la fin de juillet 1429. 

Après que les habitants eurent chasse les Anglais, Jeanne 
d'Arc et le roi séjournèrent à Provins du 2 au 6 août 1429, et 
c'est là que l'attaque sur Paris fut décidée après l'abandon du 
projet de retraite sur la Loire. 

Les Anglais et les Bourguignons reprirent Provins en 1432, 
mais Nicolas de Gircsme et Denis de Ghailly, bailli de Meaux, 
chassèrent plusieurs fois les envahisseurs jusqu'à leur départ 
définitif en 1433. 

Le siège de Provins par les Huguenots qui pillèrent les en- 
virons de 1567 à 1572 ; le siège de 1590 par les soldats de 
Mayenne, et enfin la capitulation de la ville le 4 septembre 
1592, au roi Henri IV qui l'assiégeait en personne, furent les 
derniers événements militaires de l'histoire locale. 



SITUAT10.\ GÉOGRAPHIQUE 

Provins appartient à la 5* région militaire, 2" subdivision. 
Latitude Nord : 48« 33' 41". 
Longitude Est : 57' 10". 
Altitude à l'Hôtel de Ville : 92 mètres 004. 
Altitude au Gollège : 132 mètres 035, soit 40 mètres 031 de 
difîérence entre la Ville-Haute et la Ville-Basse. 

En temps : 3 minutes 40 secondes, c'est-à-dire que riieure 
de Provins avance de 3' 40" sur l'heure de Paris. 

Les villes circonvoisines sont : Bray-sur-Seine, Coulom- 
miers, Donnemarie, La Ferté-Gaucher, Fontainebleau, Melun, 
Montereau, Nangis, Nogent-sur-Seine (Aube), Rozoy-en-Brie, 
Villenauxe-la-Grande (Aube), Villiers-Saini-Georges. 
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COMMENCEMENT DE L'EXCURSION 



Nous supposons Tarrivée du touriste par le chemin de fer 
et c'est de la cour do la Gare prise comme point de départ 
que nous commençons notre excursion. 

En sortant de la cour de la Gare, tourner à droite et suivre 
l'avenue jusqu'au Pont des Bordes. Ce pont est construit sur 
la {ausse-rivière qui fait le tour d'une partie de la ville du 
Aorvl-K.sl au biid, dans les [ossés au pied des vieux murs. 
A droiile, à côté du bureau de roclroi, se trouve, longeant la 
rivière, le Jardin-Ecole de la iScciélé d'Horticulture. 

Le but de la fausse-rivière est de recevoir, de détourner et 
d'empêcher l'entrée en ville de l'eau des crues de la Voulzie 
et du Durtein qui amenaient autrefois de fréquentes inonda- 
tions, comme on en a vu dans les années 1570, — 1607, — 
1611, — 1622, — 1637, — 1658, — 1698, — 1709, — 1711, — 
1757, — 1784. 

Dans l'inondation du vendredi 2 juin 1570, l'eau s'éleva 
jusqu'au premier étage des maisons, ouvrit et déplaça les 
tombes. Il y eut 70 toises des murs de la ville abattus, 25 à 30 
personnes de noyé "s, des chevaux, des moutons furent égale- 
ment noyés. On du distribuer aux affamés du pain que l'on 
avait fait acheter à Nogent-sur-Seine, Villenauxe et Donne- 
marie. 

Le 8 décembre 1607, les arches du pont des Bordes furent 
emportées, il y avait tant d'eau en ville que les habitants per- 
çaient les cloisons des greniers pour se sauver les uns chez 
les autres. 

Dans la nuit du 21 janvier 1757, Tcau mit le feu dans le quar- 
lior de Changis, en pénétrant dans les tanneries où il y avait 
en magasin des dép(Ms de chaux vive et d'écorce. 

Enfin, à rinonJation du 17 février 1784, l'eau atteint dans 
l'église Sainte-Croix presque un mètre de hauteur et elle laisse 
en se retirant un limon fétide qui recouvre le pavé des rues et 
fait naître une maladie épidémique. 

A droite et à gauche la ligne des Vieux Rempaits, devenus 
aujourd'hui des promenades publiques faisant le tour de la 
ville, où l'on voit encore les restes de nombreuses Tourelles 
flanquant les courtines des vieux murs de l'enceinte du XII* 
siècle, en partie arasés à hauteur d'appui, mais qui ont encore 
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Une étendue de 5 kilonièlivs environ, dont la partie la mieux 
conservée est celle de la \'ille-liaute. 

Les remparts dépassés, suivre la rue des Bordes. Vous trou- 
vez un autre pont, la rivière qu'il traverse est la Voulzie, 
chantée par llégcsippc Moreau en des vers classiques et que 
tout le monde connaît : 

Un tout peut ruisseau coulant visible à peine, 
Un gtSanl altéré le boirait d'une hakine. 



Cette rivière prend sa source près du hameau de Riche- 
bourg, cl G kilom. 5U0 m. de la ville qu'elle traverse en de 
capricieux détours. A la sortie des murs, à 2 kilomètres de 
Provins, entre le moulin de Pongelot et celui de Beaujard, 
elle reçoit le Durtein et va se jeter dans la Seine par une pente 
de 36 mètres, à Saint-Sauveur, un peu au-dessous de Bray, 
après avoir actionné sur son parcours (24.000 mètres) les mou- 
lins et les usines de la vallée. 

La Voulzie, dans les eaux les plus basses, roule 700 litres 
de liquide par seconde (Bellegrand). 

Le géant altéré dont parle le poète (il ne s'en doutait guère, 
le pauvre), c'est Paris. Fn effet, la Ville de Paris est mainte- 
nant propriétaire des 1 i*ll. s sources de notre rivière, dans 
lesquelles on a établi de splendides cressonnières dont les 
mille et mille bottes journalières prennent chaque soir le 
chemin de la capitale, et lui apportent « la santé au coirps à 
deux sous la botte ». 

Laissant à gauche le quai de la Voulzie et suivant la rue 
des Bordes, jusqu'à la rue Victor-Arnoul, on arrive au carre- 
four : Le Point-du-Jour. 

La rue de Changis (à droite), conduit aux casernes divisées 
en deux quartiers: Le Quartier Delort, (doit son nom au géné- 
ral Marie-Joseph-Raymond Delort, né à Arbois-Jura et qui prit 
une part très active à la bataille de Montereau, le 18 février 
1814, à la suite de laquelle il fut fait général de division. Son 
nom est inscrit sous TArc-de-Triomphe de TEtoile, à Paris, 
du côté Ouest). Ce Grand Quartier est construit sur remplace- 
ment du Couvent des Bénédictines, établies en cet endroit 
en 1631. On y a a joule quelques propriétés voisines. Les bâti- 
ments et les cours en sont spacieux; il y a deux manèges où 
les cavaliers peuvent travailler même à la lumière électrique. 

Le Quartier de Montereau, désigné ainsi en mémoire de la 
victoire remportée par Napoléon sur les Alliés en 1814, est le 
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Petit Quartier ; il fui construit en 1773. La première troupe 
qui Toccupa fut le régiment de dragons Lorraine-Cavalerie, 
qui éLuit en garnison ici de 1775 à 1778. Jusqu'alors et depuis 
Louis XIV, les soldats avaient toujours été en quartier chez 
les habitants. 

Les deux quartiers contiennent un régiment de cavalerie au 
complet. 

Plus loin, près de la Porte de Changis, hors la ville, se 
trouvent les Abattoirs construits en 1850. Près de cet établis- 
sement est le Refuge municipal pour les voyageurs nécessi- 
teux. 

Laisser la rue de Changis et suivre à gauche la rue Victor- 
Arncuil (nom d'un bienfaiteur de la Ville). A la hauteur du 
11° 14, voir, à gauche, la petite Fontaine François (TAligre 
(autre bienfaiteur de la Ville, qui était abbé de Saint-Jacques 
(1(>44-1712) et qui fit de ses deniers amener l'eau dans ce quair- 
tier de Provins). Sur ce modeste monument on lit cette ins- 
cription gravée do nos jours : 

Fontaine d'Aligre 
19 Octobre 1681 

La Fontaine d'Aligre est alimentée par les sources du vil- 
lage de Fontaine-Argent, ou Fontaine-Riante, situé au nord 
de la ville. 

Au numéro 10, est THôtel de la Fontaine qui, sans doute, 
doit son nom au voisinage de la fontaine d'Aligre. En face, 
est une Maison à pans de bois du XlIP siècle, qui malgré bien 
des changements laisse encore voir quelques sculptures. 

Suivre tout droit, laisser à gauche la rue Hugues-le-Grand 
et prendre la rue des Faisceaux, jusqu'à la place Saint-Ayoul; 
avant d'arriver à la place, se trouve la Halle au Blé, où pen- 
dant longtemps régna une grande activité pour la manuten- 
tion des céréales que les cultivateurs apportaient de toutes 
parts des alentours pour les marchés du samedi où elles se 
vendaient sur place. — Les temps sont changés, aujourd'hui, 
le blé se vend « en poche » sur échantillon, et la Halle est 
devenue déserte. — Le jeudi de chaque semaine, il s'y tient 
un marché aux veaux. — Le commissaire-priseur a choisi cet 
endroit pour y faire, à l'abri des intempéries, une partie de ses 
ventes mobilières, elles mécaniciens constructeurs d'outillage 
agricole y exposent en vente de nombreux instruments de 
culture. — La Halle au Blé sert aussi de local pour les bals et 
les fêtes publiques. 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

Nous arrivons Place Saint-Ayoul (ancienne Place des Chan- 
ges), parce que dans le temps où la ville de Provins était très 
florissante, que son commerce était considérable, que ses 
foires dui'aient plusieurs mois, c'étaient là qu'étaient établis 
les comptoirs des « changeurs ». (Opoix, Histoire de Provins,) 

ÉGLISE SAI.^T-AYOUL 

Le plus ancien monument religieux de Provins. 

C'est au milieu d'une forêt de châtaigniers, à côté d'une 
chapelle dédiée à Saint-Médard, où avait été caché le corps de 
Ayoul (Aygulf, Agulfus), moine de l'Abbaye de Fleury appelé 
depuis Saint-Benoist-sur-Loire, abbé du célèbre Monastère 
de Lérins, né à Blois, vers 628, martyrisé en 664 ou 675, 
découvert en 996, que fut bâtie l'église. 

En 1048, Thibault III, comte de Champagne, fit venir trente 
bénédictins de Moustier-La-Celle près Troyes, sous l'autcrilé 
de Saint-Robert qui fut leur premier abbé, pooir fonder l'Ab- 
baye de Saint-Ayoul qui devint le noyau de la Ville-Basse. Le 
comte Thibault donna à ces religieux de grands biens, leur 
concéda d'immenses privilèges auxquels ses successeurs en 
ajoutèrent encore, notamment par une charte latine de 
Henri P' (1153), le monastère obtint la juridiction sur toute 
la ville pendant les sept premiers jours de foire de septembre, 
depuis le quatorzième jour jusqu'au 21 du même mois, jour 
de Saint-Mathieu. 

X 
X X 

Pierre de Celles qui fut plus tard abbé de Saint-Rémy de 
Reims, raconte dans ses lettres que l'église Saint-Ayoul fut 
ruinée par un incendie en 1160. Elle fut reconstruite ainsi que 
le couvent, avec le produit de quêtes faites par les moines en 
France et en Angleterre. 

Le plan de l'édifice, dont la moitié seulement est consacrée 
au culte, comprend une nef flanquée d'un bas-côté au sud et 
d'un double bas-côté au nord, un transept saillant et un chœur 
à pans coupés flanqué d'une chapelle au sud. La nef est une 
œuvre du XIIP siècle ; ses six travées du nord, soutenues par 
des piles rondes, flanquées de quatre colonnes, sont un peu 
antérieures à celles qui lui font face, comme l'indiquent les 
arcades en plein cintre de la seconde et de la troisième travée. 
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L'axe en plein cintre persiste également dans le triforiuni, 
dont les arcatures accouplées quatre par quatre retombent 
sur un faisceau de trois colonnetles. 

Un oculus s'ouvre dans chaque travée sous les voûtes mo^ 
dernes qui cachent la charpente de la nef, ornée d'anciennes 
peintures décoratives, armoiries, et emblèmes des corpora- 
tions de Provins. (Ecole des Imagiers de Champagne). 

Il y a quelques années, on installa un calorifère pour chauf- 
fer l'église et afin de conserver la chaleur on fit à la grande 
nef une voûte en carreaux de plâtre, cachant ainsi l'ancienne 
voûte en bois, en forme de berceau el les peintures mention- 
nées plus haut, on fit également disparaître les entraits poin- 
çonnés. Ce changement est regrettable ainsi que Tencom- 
brante construction du calorifère d'un goût plus que douteux. 

Le bas-côté nord conserve trois voûtes du XIIP siècle ; mais, 
vers 1550, son mur extérieur fut remplacé par une flle de 
colonnes qui précèdent un second colatéral éclairé par de 
larges fenêtres à remplages Renaissance. 

Le bas-côté sud, dont les baies ont été remaniées, fut cons- 
truit en même temps que la nef. 

Le transept converti en magasin à fourrages (1), doit, 
connue le chœur, remonter aux premières années du XIP 
siècle, ainsi que la tour centrale. Le croisillon nord est éclairé 
]>ar des fenêtres en plein cintre garnies de billettes à Texté- 
rieur. Les arcs de la croisée décrivent la même courbe en 
retombant sur des chapiteaux romans et les deux baies 
en plein cintre qui s'ouvrent sur chaque face du clocher con- 
servent leur cordon de billettes. Le chœur à pans coupés du 
XVI* siècle dont la charpente en carène renversée est encore 
intacte, est flanquée d'une grande chapelle de la fin du XIV* 
siècle, éclairée par de longues baies à meneau central. 

Les trois portails de la façade furent sculptés vers 1160. La 
porte centrale en tiers point dont les huit statues décapitées 
représentent six hommes et deux femmes aux vêtements plis- 
ses, es! malheureusement mutilée. Voici le détail qu'en a 



(1) Ce magasin est, pour la curieuse église Saint-Ayoul, un dan- 
gereux et redoutable voisin qui inspire bien des craintes et des 
appréhensions aux habitants do Provins et aux archéologues, qui, 
comme nous, ne peuvent faire que des vœux pour son éloignement. 
Il constitue un risque permanent d'incendie pour l'église et ses 
richesses d'art. 

Puissions-nous être entendu en haut lieu. 
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donné un savant connaisseur, M. Jules Cousin, conservateur 
du Musée Carnavalet, à Paris : 

« Ce portail avec ses statues typiques, longues, émaciées, 
« drapées à petits plis, du plus pur style roman, tandis que 
« les voussures s'aiguisent en ogives, marquent — comme 
u la porte Sainte-Anne de Notre-Dame de Paris — la transi- 
« tion entre le style roipan secondaire et le style ogival pri- 
« mitif. 

c( Tout d'abord, il est évident que le tympan, aujourd'hui 
« défoncé pour ouvrir une porte unique et plus large, repo- 
rt sait sur un trumeau central contre lequel se dressait cer- 
« tainement la statue de Saint-Ayoul, patron de TAbbaye — 
« comme Saint-Loup à Saint-Loup-de-Naud. — Ce tympan se 
« divisait en trois zones dont une subsiste, la seconde a laissé 
« des traces, la troisième a complètement disparu. Les deux 
« premières sont occupées par le Christ dans sa Gloire, en- 
« touré des Symboles des quatre évangélistes : on voit encore 
« TAnge de Saint-Mathieu et l'Aigle de Saint-Jean ; du Lion 
« de Saint-Marc et du Bœuf de Saint-Luc il ne reste plus que 
« la naissance des ailes. 

(( Les figurines basses de la première voussure, à droite et 
« à gauche, relatives à TEnfer et au Paradis, prouvent que la 
« troisième zone du tympan représentait — comme à Notre- 
« Dame et dans beaucoup d'autres églises du même temps, — 
M le Jugement Dernier et le Pèsement des Ames ; au milieu, 
« Saint-Michel tenant les balances ; à droite, une théorie de 
« Bienheureux, à gauche, une chaîne de Damnés, Mais ici, 
(( rimagier, pur une singulière distraction qui a dû fort scan- 
« daliser ses contemporains, a pris sa droite et sa gauche à 
« lui pour la droite et la gauche du Céleste Tribunal, si bien 
« qu'il a transposé le Paradis et l'Enfer. Contentons-nous de 
« le constater en reconnaissant au bas de la première vous- 
« sure extérieure à iiotre gauche, la Synagogue vaincue dont 
« on dislingue encore, par arrachement, la tête inclinée entre 
« deux colonnes qui s'écroulent ; au-dessus, l'entrée de l'En- 
« fer symbolisée par l'énorme gueule d'un monstre où s'en- 
« gouflrent les damnés ; au-dessus, autre démon entraînant 
« un corps enchaîné, et plus haut, un diable à pieds de grif- 
« fon emportant sur ses épaules un damné qui se débat ; — 
(( à notre droite, l'Eglise triomphante (correspondant à la 
« Synagogue vaincue), surmontée de deux anges tenant des 
« banderolles sur lesquelles on lisait sans doute le Gloria in 
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« excelsis ; au-dessus, un ange et un patriarche tenant dans 
« leur sein — c'est-à-dire dans le pli de leur tunique — des 
(( âmes représentées par de petits personnages nus : c'est 
« l'accès du Paradis « dans le sein d'Abraham ». La partie 
« haute de cette première voussure est complétée, à gauche, 
« par un personnage qui paraît tenir une harpe — sans doute 
« David chantant les Psaumes de la Pénitence, transition 
« naturelle entre le Ciel et l'Enfer, et un ange encensant 
« l'Agneau représenté à la pointe de l'ogive ; de l'autre côté 
(( deux prophètes tenant des philoctères sur lesquels est an- 
« noncée la venue du Messie. Cette première voussure exté- 
« rieure et la basse zone du tympan étaient donc entièrement 
« consacrées au Jugement Dernier et au Mystère de la Ré- 
« demption ; et c'est l'Agneau, la victime expiatoire, qui figure 
« au point culminant. 

« La Symbolique des autres voussures consacrée à la gloire 
« de la Trinité est moins complexe. Aux clés de voûte on voit 
« encore la Main bénissante avec un nimbe croisé qui symbo- 
« lise Dieu le Père. Le Saint-Esprit a disparu ; soit qu'il 
« occupa la pointe de la première voussure où s'étale effron- 
« tément la date de la dernière mutilation de ce beau portail, 
« 1818, soit qu'il se trouva à la clé de la troisième ogive, entre 
« ces deux oiseaux séraphiques à plusieurs paires d'ailes 
« dont les corps et les pieds sont seuls restés intacts. A la 
a première voussure intérieure, dix anges portant des encen- 
« soirs et des navettes, encensent le Christ dans sa gloire. 
« A la deuxième et à la troisième voussure, les vingt-quatre 
« vieillards de l'Apocalypse, divisés en quatre séries de six, 
« tenant des instruments de musique variés et fort curieux, 
« chantent la gloire du Très-Haut. 

(( Les grandes statues latérales du porche sont un peu plus 
« problématiques ; leur reconnaissance offre pourtant aussi 
« de sérieuses probabilités. Sur les huit figures, quatre, deux 
a à droite et deux à gauche, n'ont pas d'auréoles et sont riche- 
« ment vêtues ; deux d'entre elles, deux femmes, sont faciles 
c( à distinguer par leurs formes plus prononcées et par leurs 
« cheveux nattés ou entortillés en bandelettes ; on retrouve 
« encore, à l'endroit où se rattachait le sommet des têtes, 
(( quelques traces de diadèmes. Ce sont évidemment les fon- 
ce dateurs Thibault III et sa femme Alix, qui érigèrent le 
« prieuré en 1048, et IIonri-le-Libéral et sa femme Marie de 
« France, fille de Louis-le-Jeune, qui le réédiflèrent après 
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(c rincendie du XII* siècle. A gauche, le Comte et la Comtesse 
« sont séparés par un personnage ecclésiastique nimbé ; ce 
(( doit être Saint-Thibault, proche parent de Thibault III, qui, 
« lui, avait aussi dédié une église à la Ville-Haute. 

« Le premier personnage, à gauche, étant Saint-Pierre, 
« reconnaissable à sa clé symbolique, le premier personnage, 
(( à droite, ne peut être que Saint-Paul, son partenaire obli- 
« gatoire. Reste une dernière figure à reconnaître, la pre- 
« mière à droite, à côté du pilier-trumeau, la plus rappro- 
« chée, par conséquent, de Sainl-Ayoul, patron du monas- 
« tère, et faisant pendant au comte Thibault III. N'est-il pas 
« très probable que ce personnage nimbé et en habit ecclé- 
« siastique, portant trace de rattache d'une crosse abbatiale 
« ou épiscopale, doit être Saint-Robert, premier prieur de 
« SaintrAyoul, qui, à la suite de la fondation de Thibault III, 
« amena à Provins les premiers bénédictins de Moustier-la- 
« Celle de Troyes ? En tous cas, c'est la seule hypothèse qui, 
« pour moi, reste douteuse dans cet ensemble de restitu- 
c( tion. » ^— (Feuille de Provins, 29 septembre 1883.) 

Les portes secondaires en tiers-point rehaussé sont flan- 
quées de huit colonnetlcs, leurs chapiteaux à chimères mé- 
ritent d'attirer l'attention ; au-dessus de la porte latérale nord, 
est un fragment d'entablement époque Renaissance à grosses 
consoles cannelées. Puis une tourelle d'angle hexagone avec 
lantemon ajouré en plein cintre et une balustrade du même 
style. A la tourelle d'angle qui renferme l'escalier des voûtes, 
est une plaque sur laquelle on lit : 

Eglise Saint-Ayoul 
Bâtie en 1042 près la Chapelle Saint-Médard 

A l'endroit ou FUT RETROUVÉ LE CORPS DE SAINT-AvorL 

Abbé de Lérins 
Incendiée au XP siècle, réédifiée au XII* siècle 

Elle a subi des NfODIFICATIONS et des ADDITIONS 
AUX XrV* ET XVI* SIÈCLES 

INTÉRIEUR. — (Prendre k gauche). De fréquentes inonda- 
tions ayant nécessité des relèvements du sol, le monument 
dans lequel on avait accès par plusieurs marches, se trouve 
aujourd'hui avoir la base de ses piliers on partie enterrée. 

Remarquer : A la chapelle des fonts baptismaux, deiir 
Statuettes de Sainte-Cécile en marbre blanc, dites aussi « An- 
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ges musiciens » (classés monuments historiques), époque de 
la Renaissance, attribué à Germain Pilon (1515-1550). — De ce 
côté deux clés de voûte XVP siècle. Les riches boiseries XVIP 
siècle qui ornent Téglise et dont le style n'est pas en harmo- 
nie avec celui du monument, n'ont pas été faites pour lui ; 
elles appartenaient à Tancien couvent des Frères-Mineurs — 
Cordeliers — dont l'établissement était où se trouvent aujour- 
d'hui le Théâtre, la Prison et le Tribunal ; elles sont du 
sculpteur amîénois Pierre Blasset, mort à Provins en 1663, 
dont la pierre tombale est placée au mur à gauche de la porte 
de la sacristie au fond de la présente nef, et dont voici le 
libellé : 

« Cy-gîst honorable homme Pierre Blasset natif de la ville 
d'Amiens, en son vivant sulpteur en bois, pierre et marbre, qui 
peu de temps auparavant son déoez a faict tous ces beaux ouvrages 
que voyez en cette église et en d'autres lieux. Ensuite N. Seigneur 
rayant appelé en Taage de cinquante et un ans, lo 25 Janvier 1663 
p. le récompenser de la félicité des bienheureux \'u les soins qu'il 
avait apportés pendant le cours de sa vie à la décoration d© ses 
temples. Je vous supplie, passant, en considérant tous ces beaux 
édifices d'avoir mémoire de lui en vos prières au moins de lui 
dire un 

(( Requiescat in pace 

(c Et gisent aussy Magdeleîne et Marie Agnès Blasset ses filles. 
« Fait par Pierre Godot son apprenti. » 

Cette pierre provient de l'église du couvent des Cordeliers 
où Pierre Blasset fut enterré devant la porte du chœur, à 
côté de la sacristie. 

A côté de la sacristie, se voit un Calvaire sculpté en pierre 
et daté de 1510 — Jésus dans les bras de sa Mère, à droite et 
à gauche les personnages agenouillés sont les portraits de 
deux donataires ; — ce monument provient de l'ancienne 
Maladrerie de Close-Barbe. 

Il faut remarquer les boiseries du maître-autel dont le 
rétable représente les scènes de la Bible, et sa toile peinte 
en 1654 par Jacques Stella né à Lyon (1596-1687) : Jésus au 
milieu des Docteurs. Le peintre s'y serait représenté sous 
les traits du seul personnage n'ayant pas le costume juif. 

L'artiste, lorsqu'il fit son tableau, venait de Lyon, se ren- 
dant à Paris, il resta quelque temps malade à Sens : 

ïï . . . Il était encore souffrant à Provins, n'ayant pas la force 
ïï de monter sur un gradin pour atteindre le haut de Js^ toile 
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« où il représentait Jésus enseignant dans le Temple, il la 
« renversa et peignit de bas en haut la belle archilccture du 
« monument. » — (Félix Boirquelot, ïlislohr de Prorins.) 

Les stalles, de Jean Veria de Provins. 

Dans la chapelle de la Sainte-Vierge, une spltMidide sta- 
tuette en marbre blanc (classée monument historique), du 
XVP siècle, également attribuée à Germain Pilon. — A droite 
de la Sainte-Vierge, dans une niche faisant partie du réiablo 
de l'autel et pendant à un Saint-François dont on avait fait un 
Saint-Fiacre, on voit une Sainte-Marguerite qui, lois do la 
Révolution, en 1792, fut tirée de Téglise des Cordeliers, où 
elle était alors, et transportée à Téglise Sainte-Croix où elle 
figura et fut adorée comme déesse Raison, Au mur les boise- 
ries qui ornent cette partie de la chapelle, renferment plu- 
sieurs panneaux sculptés parmi lesquels on remarque : l'' Le 
prophète Elie endormi sous un arbre. — 2*» Les pains de con- 
sécration. — 3"* L'agneau pascal. — 4"* Le sacriflce d'Abraham. 

A quelques pas de ces boiseries, on remarque un tableau 
représentant Jésus au milieu des Docteurs, œuvre de Théve- 
nin, premier prix de peinture, en 1783 ; cette toile porte la 
date de 1789. 

C'est dans cette nef que lors de la reprise de Provins par 
les Anglais, à la suite du siège de 1432, les vainqueurs tirèrent 
une terrible vengeance de leurs compagnons d'armes déca- 
pités quelques années auparavant ; les soldats prisonniers 
furent garrottés et conduits à Saint-Ayoul oai il? furent passés 
par les armes. 

A l'entrée du chœur, est une partie de pierre tombale sev- 
vant de marche ; cette pierre, finement décorée, porte la date 
de 1530. 

Les panneaux de l'escalier de la chaire à prêcher, représen- 
tant les quatre évangélistes, sont dignes d'attirer l'adjnlion. 

Le jeu d'orgues provient de l'Abbaye de Jouy, près Che- 
noîse. 

Fuyant les persécutions de Fulbert et sur le conseil de 
l'abbé de Saint-Denis, Abeilard vint se retirer au monastère 
de Saint-Ayoul où il enseigna la dialectique et la théologie 
(1120-1122). 

Au moment de nos désastres de 1814, au mois de février, 
à la suite de la bataille de Léchelle, on entassa dans l'église 
les blessés et les malades de l'armée française et ceux de 
Tannée russe, 
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RELIQUES. — L'église Saint-Ayoul possède doux cliûsscs 
contenant des reliques de Saint-Robert, abLé (XP siècle) ; 

Saint-Bernard, abbé (XP et XIP siècles) ; 

Saint-Bcnoist, abbé (V et \T siècles) ; 

Saint-Blandin, solitaire ; 

Saint-Frusy ou Fursy ; 

Saint-Fiacre, solitaire hermite (VIP siècle) ; 

Sainte-Bertille, vierge (VHP siècle) ; 

Sainte-Thècle ou Théchile, vierge et martyre (I" siècle) ; 

Et un buste en bois doré de Saint-Ayoul renfermant des 
^reliques de ce saint. 

En sortant de Téglise se trouve, à gauche la cour sur le 
devant de laquelle était l'entrée du monastère des Bénédic- 
tins, dont un des bâtiments, qui fut longtemps l'iiôtel de la 
Sous-Préfecture, sert aujourd'hui de caserne de gendarmerie, 
pour une brigade à pied et une brigade à cheval. 

Au mur de façade de ce bâtiment est un petit marbre sur 
lequel il est fait mention que : 

Le 18 Septembre 1828 
Le Roi de France 

ChARU:S X A LOGÉ 
DANS CET HOTEL 

En longeant l'église à son bas-côté nord jusqu'à la petite 
place Sainte-Marguerite, on arrive à l'ancien carrefour du 
Toupet, dit « le Toupet-Saint-Ayoul ». 

La chapelle Saint-Médard citée par nous comme la pierre 
fondamentale de la Ville-Basse, était située sur l'emplace- 
ment que recouvre la Tour carrée, tronquée et écrasée par 
une toiture massive qui a remplacé la flèche détruite par un 
incendie. Agrandie d'après l'illustration que lui valut le dépôt 
des ossements de Saint-Ayoul, cette chapelle de Saint-Médard 
était devenue l'église Sainte-Marguerite, dont le clocher, la 
nef, le chœur et la chapelle rétro chorum étaient sur une 
seule ligne. — (Dusomerard, Vîtes de Provins, 1822.) 

C'est à cette entrée de l'église que les pèlerins venant faire 
leurs dévotions aux reliques de Saint-Ayoul, attendaient l'ou- 
verture des portes. 

Nous sommes ici au transept et à la partie de l'église ser- 
vant de magasin à fourrage au Génie militaire, 

entrons dans la cour» 
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Nous y retrouvons le chœur à pans coupés, X\T siècle, et 
la chapelle du Couvent des Bénédictins, fin du XIV* siècle^. 

Le bâtiment conventuel, transformé aujourd'hui en manu- 
tention militaire où se fabrique le pain de la garnison, con- 
serve une salle capitulaire du XIIP siècle, dont les six voûtes 
d'ogives s'appuient sur deux colonnes isolées. 

En sortant de la cour du magasin à fourrages, revenir sur 
ses pas, ayant l'église à gauche, jusqu'à la rue du Cloître- 
Notre-Dame (la première à droite sur la place). 

TOUR IXOTRE-DAillE DU VAI. 

De la place Saint-Ayoul, on voit, à quelques pas, la Tour 
du Cloitre-Notre-Dame. 

L'ancienne église du Chapitre de Notre-Dame du Val avait 
été primitivement construite sur la route d^Fontenay-Saint- 
Brice, l'un des faubourgs de Provins, par la comtesse Marie, 
fille de Louis VII et veuve de Hçnri-le-Libéral, en 1196, sur 
l'emplacement d'une ancienne chapelle dédiée à la Sainte- 
Vierge. Elle était aussi connue sous le nom de Notre-Dame, 
hors des murs, ou Notre-Dame des Champs. Du temps de 
Joslin, prieur de Saint-Ayoul, il s'y faisait des miracles. 

Cette église fut détruite en 1358, à l'approche des Anglais 
et pour les empêcher de s'y réfugier, par ordre de Charles-lo- 
Dauphin, régent de France (qui fut depuis le roi Charles V), 
pendant la captivité du roi Jean, son père. Sur leur réclama- 
tion, on accorda aux religieux, retirés en ville, pour y cons- 
truire leur église et des maisons pour les chanoines, l'empla- 
cement où était l'Hôtel des Osches, qui devint alors le Cloître 
de Notre-Dame du Val. 

On croit que l'Hôtel des Osclies, situé entre la rue de Cour- 
loison et la rue du Temple^, était lu Bourse, une sorte de grand 
marché qui appartenait au Gouvernement et où étaient éta- 
blis la banque, les changeurs, le garde chancelier et le notaire 
des foires de Saint-Ayoul. 

(Le roi Jean, de retour en France, ratifia ce que son fils 
Charles avait ordonné sur cet article, par ses lettres datées 
de Vincennes, le 10 décembre 1361.) 

La Tour qui était en môme temps le clocher et une des 
portes du Cloître Notre-De^me du Val, ne fut élevée qu'en i542 
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et i544, sur remplacement et les restes de la Porle Hailly. 
La porte en bois et le cintre en piei re de cette eonslruclioii 
datant du XIV' siècle, ressenirent à l'énction du nouvel édi- 
fice, ainsi que les belles pierres de la démolition de Téglise 
du faubourg qui restaient encore et furent accordéi^s ù Ten- 
trepreneur. Ce clocher a coûté 1.400 livres, sa hauteur est de 
42 mètres, il renferme trois cloches affectée s au service de 
réglise SaintrAyoul. 

Du Cloître proprement dit, il ne reste plus que deux gros 
piliers contreforts, au nord, sur la rue du Temple, et deux 
petites tourelles ou échauguettes supportées par un pilier. 
Tune est visible de la rue dans la cour de la maison portant 
le n** 32 de la rue Vieille-Notre-Dame, et Tautre est égalenrent 
visible au fond, à gauche, dans le jardin d'une maison au 
n* 2 de la rue du Cloître-Notre-Dame. 

Sur le pilier de droite du monument est une plaque sur 
laquelle on lit : 

Tour Notre-Dame du Val 

Bâtie en 1544 

Le Cloître et l'Eglise y attenant 

ÉDIFIÉS en 1538 

ONT ÉTÉ rasés en 1793 

La cour du Cloître et remplacement de Téglise forment au- 
jourd'hui une vaste place où se tient le marché aux bestiaux. 

En quittant la Tour Notre-Dame, revenir sur la place Saint- 
Ayoul et prendre la rue de la Cordonnerie faisant face à 
réglise. 

Remarquer en passant, au n"* 17, en face l'hôtel de la Boule- 
d'Or, l'ancienne imprimerie Lebeau, où un marbre rappelle 
le souvenir d'Hégésippe Moreau (1810-1838); il y est fait mon- 
tion que : 

HÉGÉSIPPE Moreati 

iJB poète du Myosotis 

a été élevé et a travaillé 

dans cette imprimerie 

En face de Timprimerie la maison portant le n® 16 fut habi- 
tée par le poète Pierre Dupont, dont les parents étaient origi- 
naires du village de Saint-Brice, 
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Sur une plaque comnicnioralive on lit : 

Pierre Dupont 

Le poète des Paysans 

Habita cette maison 

1842-1860 

Suivre ensuite jusqu'à la place de riIôtel-de-Ville où se 
trouve, au n** 20, le bureau des Postes, Téh^graplios et Télé- 
phones. 

HOTEL DE VILLE 

Place du Val 

Sur Tancienne Place de la Boucherie du Val ou du Pilori. 
Altitude, 92 mètres 004 au-dessus du niveau de la mer. 

Au temps du Présidial créé par Henri II, roi de France, en 
janvier 1511, on y faisait toutes les exécutions. 

L'Hôtel de Ville est un ancien café, le Café des Colonnes, 
un des plus beaux de l'époque. Construit vers 1821 sur partie 
de la Halle aux Bouchers uù il y avait un corps de garde. 

Au rez-de-chaussée sont les bureaux ouverts de 9 heures 
du matin à 5 heures du soir, le dimanche excepté, et L^ loge- 
ment du concierge-afficheur (à gauche dans la cour). — L'^- 
cabinet du maire, renferme un tableau de Pierre Lagarde : 
(( Super flumina Babylonis » (Sur les rives du fleuve de Ba- 
bylone) ; don de l'Etat. 

Au premier étage sont la salle des délibérations du Conseil 
municipal et la salle des mariages. — Au second, la bibliothè- 
que populaire, les archives municipales, la coUrrlion de géo- 
logie du Bassin de la Voulzie (don de Hippolyte Larroqup), la 
salle des archives des Sociétés d'Horticulture et d'Archéolo- 
gie. 

Sont annexés à THôtel de Ville : un magasin de pompes à 
incendie, un corps de garde, le poste de police, le bureau du 
commissaire et le logement de l'appariteur (Entrée par la rue 
de la Friperie). 

Voir sur cette place la maison portant le numéro onzc^ deux 
plaques y sont apposées ; sur V\^ï\^ pn Ut ; 
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Le Conventionnel 

ET 

Historien de Provins 

Christophe Opoix 

Né a Provins 

LE 28 FÉVRIER 1743 

HABITAIT ET EST MORT 

DANS CETTE MAISON 

LE 15 Août iViO 



iM sur la Sv conde 



CErrE MAISON Fl T CELLE 

d'Etienne Rose 

Maire de Provins 

Mort le 28 Août 1658 

Et de son fils 

Toussaint Rose 

Secrétaire du Roi Louis XIV 

Membre de l'Académie Française 

Marquis de Coye 

NÉ LE 3 Septembre 1615 



Le Maréchal de Bxssompiérre 
Y mourut le 12 Octobre 1646 

Prendre la rue Victor-Garnier, la première à gauche, jus- 
qu'au Théâtre. 



TIIL^ATRE VICTOR GAR^'IER 

Iiiau.^uré le 10 janvior 1875, il est bâti sur remplacement 
de rancienno t'»/lise dos CordrlicTs, dent le couvent fut établi 
à cet endroit vers 12U. (Vest un niodlde d'élégance, de bon 
goût et d'installation, construit d'après les plans d'un de nos 
compatriotes, M. Rayer, architecte, natif d'Hermé, par MM. 
Guillaume et Lehmann. 

Le Théâtre est la propriété de la Ville, qui le doit à Tun 
de ses plus généreux enfants, M. Victor Garnier, dont le 
nom vénéré est à Provins le symbole du Rien. 

Ia salle peut contenir 750 personnes. 
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Le rideau, dû au pinceau du décorateur David, est une 
hi'uieuse inspiration ; il représente la maison d'habitation 
du doniileur i)armi la verdure et les fleurs qu'il aimait tant. 

Le foyer est orné d'un busle du donateur, œuvre du sta- 
tuaire A. Massoulle, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts. (Ce 
bro.iz.^ fut exi)osé au Salon de 1879.) 

Le [ronlon de rédifico, du ciseau du sculpteur Gilbert, mé- 
rite un moment d'attention : au milieu de divers attributs de 
la donuklie et de la Tragédie, de la Musique et de la Danse, 
l'artiste a placé une splendide tête d'Ariadne, et, en la regar- 
dant, il est facile de comprendre que Bacchus en fut épris. 

Lo moiiunient qui fait face au Théâtre est la Caisse 
d'Epargne. 

A droile du Théâtre, prendre la rue Vallou de Villeneuve 
(bienfaiteur de la Ville, artiste peintre, né à Boissy-Saint- 
LégcM-en 1795, mort à Paris en 1866). 

M. Vallou de Villeneuve a laissé un revenu destiné. à fonder 
des prix pour récompenser annuellement les actes de vertu 
ou la bonne conduite d(^ deux personnes pauvres appartenant 
à l'industrie ou à la culture, et habitant l'arrondissement 
de Provins. (Conformément à la volonté du légataire, les prix 
sont donnés à leurs bénéficiaires le 24 juin, jour de la foire 
de Saint-Jean, dans une cérémonie publique à laquelle assis- 
tent le maire et le Conseil municipal de la Ville. 

La rue Vallou de Villeneuve conduit à la Place du Marché. 

.PLACE DU .MARCHÉ 

Ancienne cour du Couvent des Cordeliers, où se troaivent 
réunis : à l'Est, le Théâtre (côté de la scène) ; — la Prison ou 
Maison de détention (régime cellulaire), construite en 1847 ; 
— le Palais de Justice, construit en 1874-1879, sous la direc- 
tion de M. Bulot, architecte du département ; — au Sud, 
VEcole eonimunalc des garçons ; — tous monuments mo- 
dernes ne méritant pas d'autres uésignations. 

C'est sur cette place que se tient le samedi de chaque 
semaine, le grand marché, où se trouvent en abondance tou- 
tes les denrées, tous les produits qu'on peut attendre d'une 
contrée justement appelée le jardin de la France, et où nos 
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maraîchers provinois s'y distinguent particulièrement par îâ 
beaulé et la qualité de leurs légumes, ainsi que les fermiers 
de la campagne qui y apportent les produits de leurs exploi- 
tations et de leurs basses-cours ; aussi nombreux sont les 
coquetiers des environs qui viennent s'approvisionner de 
beurre, œufs, volailles, lapins, etc., qu'ils vont revendre 
ensuite à la capitale. 

Le marché, qui commence à onze heures du matin, dure 
jus(iu'à cinq ou six heures du soir, suivant la saison. Le ma- 
tin des autres jours de la semaine, le dimanche excepté, se 
tient également sur cette place un petit marché qui suiHt aux 
bcsoiins de la population pciuiant l'intervalle d'un grand 
marché à l'autre. 

La Fontaine nwnumentale qui orne cette place est due à 
la générosité de Monsieur et Madame Mathelin-Boyer, bien- 
faiteurs de la Ville. 

PLACE DU MARCHÉ. — RUE AUX AULX 

Traverser l:i place plantée d'arbres vis-à-vis de la prison, 
elle conduit rue aux Aulx ; là, faire face au Marché et voir 
à l'angle de la maison portant le ii** ^5, partie de sculpture 
de rancion Hôtel (h) Ville bûti sous François I". — D'après 
la tradition, c'est ce roi de France cjui aurait donné Tordre 
de l'élever lors d'un voyage qu'il fit à Provins en 1529. 

Ce monument du stylo de la Renaissance, très joli et fort 
riche en sculpture d'après ce qui en reste, fut détruit par un 
incendie dans la nuit du 2 janvier 1821, ainsi que l'importante 
bibliothèque provenant de l'Abbaye de Saint-Jacques (Ville- 
llaule), et les curiosités qu'il renfermait. Une plaque y est 
placéL», on y lit celte inscription: 

Sur cet emplacement 

S'i^il-EVAIT 

L'ANCIKN IlÔÏEL DE ViLLE DE PROVINS 

CONSTRUIT sous LE RÈGNE DE FRANÇOIS P' 

DÉTRUIT PAR UN INCENDIE 

LA NUIT DU 2 JaN\'IER 1821 

AVEC LA BIBLIOTHÈQUE QU'iL CONTENAIT 

Dans la maison portant le n** 15, que nous venons de si- 
gnaler, conchîi, le 1*' mai 1015, le roi Louis XIV, allant à la 
conquête de la Franche-Comté. 
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\'(;ir, on se. jeluunuuU, la maison portanl le W 14^ où est 
né Pierre IJoiiin. Un marbre coniinémoralif en fait ainsi men- 
tion : 

Théodore Pierre Bertin 

Inthodlctelr de la Sténographie en France 

est né dans ce'ite maison le 2 novembre 1751 

LA Ville de Provins 

LE Cercle sténooraphique de la Brie 

22 Mai 1882 

Voir au n° 12, mentionné par une plaque, Vancien Hôtel 
du poids des Laines et de lAiine de Provins (XllP siècle). 

« L'aune de Provins était de deux pieds et demi. Son bois- 
S(*au de 13 lilres i/4. 

« Au XV'IP siècle, Provins avait deux espèces de boisseaux, 
l'un qui servait dans les marchés et que Ton nommait bois- 
seau de minatje ; il pesait 24 livres ; l'autre, qui ne servait 
(lue chez les particuliers et que Ton nommait boisseau du 
grenier ; il tenait trois demi-seliers de moins que celui du 
minage. » — (A. Ghéruel.) 

C'est dans cette môme maison que coucha, à la suite des 
événements dj 1814, le :c5 avril, Marie-Louise, archiduchesse 
d'Auliiehe, impératrice des Français, épouse de Napoléon 1", 
retournant ù la Cour de Vienne, chez son père, accompagnée 
de son (ils, le i élit Roi de Home, alors âgé de trois ans. 

lue seconde plaque mentionne ainsi le passage à Provins 
de l'archiduchesse et de son fils : 

Quittant la France 

L'Impératrice Marie-Lolise 

et le Roi de Rome 

descendirent dans cette maison 

1814 

Suivre jusqu'à la rue du Val, prendre à droite, puis de suite 
à gauche, la rue Sainte-Croix jusqu'à l'église. 

i<:glise saii^te-croix 

Monument Historique 

« Un prieuré a précédé l'église comme celui de Sainl-Ayoul 
dont il était un démembrement, une dépendance de Moustier 
la Celle de Troyes. » — (Lefèvre.) 
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Connue autrefois sous le nom de Saint-Laurent des Ponts. 
C'était une chapelle qui devait son nom de Saint-Laurent à 
la possession d'un bras de ce saint, et celui des Ponts à sa 
situation. En effet, on n'y avait accès qu'en passant quantités 
de ponceaux sur des ruisseaux Tavoisinant qui sont aujour- 
d'hui couverts. 

Avec le temps et le développement de la ville, la chapelle se 
transforma en paroisse (1) et s'agrandit en prenant le nom 
qu'elle porte aujourd'hui et qui lui vient d'un morceau de la 
vraie Croix qui lui fut donné par le comte Thibault IV à son 
retour de la Croisade, en 1237. — « Le Roi de Navarre avait 
obtenu o^ fragment de la vraie Croix du patriarche de Jéru- 
siilem, il le partagea entre les Cordeliers dont il était le fon- 
dateur et réglise Saint-Laurent qui aurait pris alors le nom 
de Saiiile-Croix. » — (Lefèvre, Les Rues de Provins,) 

FAÇADE 

La façade très simple conserve un portail central de la Re- 
naissance, sa porte de menuiserie assez ancienne a deux ché- 
rubins au-dessus de ses ventaux ; au sommet d'une accolade 
giiirlandt^e qui occupe son tympan, une tête de chérubin sert 
de support ; les panneaux sont imbriqués. 

L'ii pf.rtail latéral du XVP siècle dont l'ornementation est 
très remarquable, son archivolte en accolade découpée par 
des redans trèfles retombe sur des pilastres ornés d'arabes- 
ques. La porte en bois qui clôt cette entrée est du même style, 
et ses panneaux droits et allongés sont maintenus dans des 
châssis boulonnés. 

Enfin la porte du sud qui est sans intérêt, fut ouverte sous 
une fenêtre, lors de la Révolution, pour accéder avec des voi- 
tures au chœur de l'église, où l'on fabriquait du salpêtre pour 
l'armée. 

Remarquer à l'angle droit de ce bas-côté, un fort joli bas- 
relief, ex-voto du XVP siècle, finement sculpté. 

Voici le détail qu'en donne E. Lefèvre dans son ouvrage 
intitula Les Rues de Provins : 



(1) Toutes les églises de Provins furent d'abord à des religieux, 
et c^ fut seulement après le Concile de Latran, convoqué par le 
pape Alexandre III (1179), qui défendit les fonctions curîales aux 
religieux, qu'il y eut de véritables églises paroissiales. 
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« Ce bas-relief avec couronnement et cul-de-lampe, est 
« divisé en deux tableaux superposés, encadrés chacun dans 
« deux pilastres corinthiens ornés d'arabesques. Le tout a 
(( environ m. 95 surd m. 40 de haut. En haut Dieu le Père 
« est assis dans les nuages, entre un ange ailé vêtu d'une 
« longue robe et une femme à genoux les mains jointes, sans 
« doute la Vierge entrant dans le Ciel ; à Tarrière-plan, J.éru- 
« salem et le Mont des Oliviers. Dans le ciel, Dieu en aube 
<( et rétole sur la poitrine. 

(( Dans le compartiment du bas, la Vierge trônant présente 
« son divin flis, deux personnages sont agenouillés chacun 
« sur un prie-dieu ; sur chaque prie-dieu est un écusson 
« chargé d'un animal passant, qui, dans Tun, peut bien être 
« pris pour un agneau, à moins que Tun et Tautre ne soient 
« la reproduction de celui qui est placé à la clef de la voûte 
(( dans la chapelle méridionale qui précède le transept. Alors 
« ce serait une licorne. » 

Cet ex-voto doit avoir rapport à quelques fondations faites 
par des pêcheurs, auxquels cette bonne œuvre vaut une inter- 
vention de la Vierge Marie près de Dieu. — (LiEfèvre). 

Ce petit monument qui avait été fort artistement traité et 
rehaussé de peinture dans le goût de Tépoque, est malheu- 
reusement aujourd'hui très mutilé. I^s traces de décorations 
picturales nous semblent le témoignage que ce bas-relief était 
primilivi^ment placé à couvert, soit dans une église, soit sous 
un porche. 

Le clocher, du XIP siècle, qui s'élève sur le carré du tran- 
sept de l'église, a deux rangs de baies superposées et dispo- 
sées par quatre sur chaque face, dont un rang à plein cintre, 
celui du bas, est bouché ; le campanile est surmonté d'une 
flèche refaite à neuf en 1880. Il contient deux cloches. Par 
suite de circonstances inconnues, extérieurement à l'endroit 
du transept, un travail est resté inachevé. 

Sur une plaque placée au pilier gauche du portail central 
du monument, on lit l'inscription suivante : 

Eglise Sainte-Croix 

Ancienne Eglise Saint-Laurent-des-Ponts 

Erigée en Paroisse en 117.9 

Incendiée en 1309 

Reconstruite en majeure partie au XVIP siècle 
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INTËRIEUR 

Cette vaste église, des XII*, XIII* et XVP siècles, comprend 
une nef dont le bas-côté nord fut doublé après coup, un tran- 
sept et un chœur très profond entouré d'un double déam- 
bulatoire qui communique avec une chapelle centrale. 

La nef remonte au XIIP siècle, mais ses voûtes sont mo- 
dernes et ses grosses piles cantonnées de dix colonnettes 
portent des arcs légèrement brisés qui retombent sur des 
chapiteaux à crochets. 

Le bas-côté nord se compose de deux galeries parallèles 
bâties au commencement du XVr siècle. Ses voûtes d'ogives 
s'appuient sur quatre colonnes, isolées dont les chapiteaux 
sont garnis de chimères et de feuilles de choux frisés. Kar- 
chivolte des cinq grandes fenêtres encadre un remplage flam- 
boyant. 

Les voûtes d'ogives du bas-côté sud doivent être attribuées 
au XIII" siècle, mais le mur extérieur remonte en partie au 
XIP siècle. Ses deux baies en plein cintre ont été remaniées. 
La chapelle latérale de la cinquième travée fut ajoutée au 
XVP siècle. Le carré du transept dont les piles furent bâties 
au XIP siècle, avait été voûté d'ogives au XIIP siècle, comme 
l'indiquent quatre consoles ornées de masques. 

Ces arcades, bâties très bas en leur temps, le devinrent 
tellement par suite des relèvements du sol, que leur masse 
masquait le reste de l'église et qu'on était obligé d'incliner la 
croix de la procession lorsqu'elle passait dessous. 

En 1718, d'après les plans et devis de Jean de Brosse, ingé- 
nieur, frère du lieutenant de police, on trouva à Provins un 
maçon assez hardi pour rehausser les ogives, mener à bien 
et parfaire un travail qui longtemps avait été considéré 
^ comme impossible. 

Les croisillons maladroitement remaniés, sont encadrés par 
dos airs en tiers-points primitifs qui retombent sur des cha- 
l)iteaux romans à volutes. 

Le chœur, reconstruit vers le milieu du XVP siècle et con- 
sacré le 24 septembre 1581, est voûté d'ogives, ses trois tra- 
vées droites précèdent tiois pans coupés. Les grandes arcades 
s'appuient sur des colonnes et le remplage des fenêtres pré- 
sente des soufflets déformés par l'influence du style de la 
Renaissance. 

Le déambulatoire, coupé par des cloisons modernes et 
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recouvert de voûtes ramifiées, se compose de deux galeries 
concentriques séparées par dix grandes colonnes. La chapelle 
de Taxe, également bâtie au XVP siècle et maladroitement 
restaurée, est éclairée par des fenêtres à remplage flamboyant. 

Gomme à Saint-Ayoul, les piliers ont leur base en partie 
enterrée, sauf dans la partie de la Renaissance ainsi cons- 
truite en son temps pour éviter les inondations dans la mesure 
du possible. 

On sait que les exhaussements successifs du sol datent du 
XVP et du XVIP siècles ; il paraît qu'alors Teau recouvrait 
parfois la table de Tautel, comme cela s'est vu en 1511 et 1637. 

Incendiée en 1309, l'église a beaucoup souffert, et une répa- 
ration défectueuse nécessita de nouveaux travaux dont la len- 
teur d'exécution dura soixante-et-onze ans (de 1510 à 1581). 
C'est lors de ces travaux de réédiflcalion et d'agrandissement 
qu'aurait été démoli le cloître du prieuré. 

Pendant la Révolution, l'église fut décarrelée et fouillée et 
on y établit un atelier pour la fabrication du salpêtre (Un 
puits y fut fait ad hoc). Le chœur devint le temple de la Rai- 
son, une Sainte-Marguerite enlevée du couvent des'Corde- 
liers, représenta la statue de la Déesse armée d'une pique et 
coiffée du bonnet rouge ; elle fut placée sur le maître-autel 
rst adossée à la pancarte des Droits de l'Homme et du Citoyen. 
(iNous avons vu cette statue à Saint-Ayoul, dans la chapelle 
de la Sainte-Vierge.) 

Remarquer : — A l'entrée de l'église, à gauche, une cuve 
baptismale en forme d'amande, provenant de l'église Saint- 
Pierre (disparue), ornée de bas-reliefs représentant la céré- 
monie d'un baptême ; cette cuve est un don fait vers 1230, 
par dame Marguerite de Sergines, mère de Pierre, abbé de 
Saint-Jacques de Provins, et de Geoffroy de Sergines, bailly 
ou connétable de Jérusalem, dont les armes sont gravées sûr 
la pierre qui sert de bassin. 

M. E. Lefèvre décrit ainsi cette cuve dans ses Rues de Pro- 
vins : 

« Ce petit monument, haut de m. 63 non compris le sou- 
« bassement en miaçonnerie, est de forme ogivale pointue ; 
« son grand diamètre est de 1 m. 30, le petit de m. 85. Il 
« est divisé en deux zones ; l'inférieure, haute de m. 25, 
« plus étroite que la supérieure, a de pourtour 1 m. 10 sur 
« m. 73. Sur les deux flancs il existe des reliefs de m. 03 
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« larges, de m. 36, sur lesquels sont en bas-relief savoir : 
« d'un côté, dans le haut, les armes de la donatrice placées 
« entre deux saints debout et nimbés, elles sont à une {ace 
« chargée de trois étoiles et un chevron de trois pièces en chef. 
« A gauche, Saint-Pierre, Tépée d'une main, un livre de 
« l'autre, et à droite probablement Saint-Geoffroy, dont les 
« attributs sont mutilés. Au-dessous, est la cuve elle-même 
« reconnaissable à la forme première. 

« Un prêtre, au manipule antique, est à genoux d'un côté, 
« un livre à la main et bénissant de l'autre, en face de lui un 
a porte-croix. 

« De l'autre côté, un enfant est soutenu au-dessus de la 
« cuve par un homme et une femme. 

« Au-dessous, à genoux entre deux cierges, est un person- 
« nage crosse et brunissant. 

« Dans la zone inférieure se développent douze personnages 
« à genoux et priant, deux portent des cierges. Dans la zone 
« supérieure, il y a une procession de douze personnages. 
« Elle commence par le porteur de bénitier, puis la croix 
« processionnelle fleuronnée de lys, un prêtre porte un vase. 
« la figure suivante est mutilée ; l'autre porte une croix d'au- 
« tel forme de Lorraine ; puis vient une châsse, etc., etc.. » 

Les grilles qui entourent cette curieuse cuve fermaient 
autrefois le chœur de l'église, elles furent faites en 1714, ainsi 
que celles des chapelles du nord et du sud. 

A côté des fonts baptismaux, il faut remarquer Vancien 
lutrin, classé monument historique ; c'est une très belle pièce 
en fer forgé provenant de l'église des Cordeliers, à laquelle 
il avait été donné par un seigneur de la Cloche, dont il porte 
les armoiries. 

Voir ensuite deux colonnes dont les fûts en hélice sont 
dignes d'attention. — « Les rosaces aux croisées d'ogives des 
« voûtes dont quelques-unes portent des écus vides, le Iroi- 
« sième écu est chargé d'un lion rampant à queue fourchue 
« et fretté en chef. — La cinquième rosace porte l'agneau 
« nimbé avec la croix garnie d'une banderole. — Dans la 
(( première travée intermédiaire est l'écu de France aux trods 
« fleurs de lys ; dans la seconde une croix sur des degrés 
« ancrée et cantonnée de quatre fleurs de lys allongées. — 
« La cinquième travée a uns clef pendante se détachant entre 
(( douze perles enfilées que les branches d'origine séparent 
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en quatre groupes de trois ; huit grandes fleurs de lys à 
« fleurons latéraux très arqués viennent ensuite et enftn cjua- 
« très anges dans diverses postures portent la croix, les clous 
« et autres instruments de la passion. » — (Lkfèvre.) 

Au-dessus de la porte de la sacristie est un tableau prove- 
nant de l'Abbaye des Cordelières (aujourd'hui rHôpilal-Gi^'- 
néral). Il représente un Miracle. Des soldats pillards sont 
mis en fuite par la lumière éblouissante du Siiinl-Sacrement, 
que les religieuses avaient exposé à la porte de leur monas- 
tère, et sous la sauvegarde duquel elles s'étaient placcos. 

On retrouve sur ce tableau le costume des Danu s Cord-j- 
lières du Mont-Sainte-Gatherine-les-Provins. — Bien que le 
couvent des Dames Cordelières ne fut fondé qu'au commeu- 
cem-ent du XIIP siècle, Tartiste a jugé à propos de représenter 
les soldats pillards en costume romain. 

A droite de la sacristie, au-dessus du confessionnal, est 
un tableau d'Oscar Gué, représentant Moïse, 

VITRAUX. — A la deuxième fenêtre à gauche de la cha- 
pelle de la Sainte-Vierge, est une grisailli3 du XVP sièclo. 
II reste seulement au réseau le Christ dans sa gloire avec deux 
personnages entourés de sept anges. 

A la première fenClre à gauche de la même chapelle. — Une 
grisaille XVP siècle (dans un des panneaux, le vitrail porte 
la date de 1560.) On y voit Saint-Joseph dans son atelier, 
accoudé sur son établi, le compas à la main. — En cartouche 
est ce quatrain : 

Regardez bons Chrétiens 
Ce qui peut enflammé 
Votre cœur a aimé' 
Jésus d'où sort tout bien. 

Plus loin l'ange Gabriel portant le sceptre. — Dans la frise 
qui surmonte le sujet sont écrits ces mots : 

Joye et salut vous soit donné et toute 

bénédiction par Marie, d'icelle 

était Jésus nay sans corruption 

Chrétiens, toutefois, poser fault 

Un autre ange avec un sceptre "se remarque du côté opposé; 
on lit sur le ruban : ave maria. — Une fontaine, l'une des 
représentations symboliques de la Vierçc, est peinte avec un 
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masque et mascarrons ; un bouquet de lys et une tête d'ange 
sont au-dessus. — On lit : 

Ne t'esbays Marie toute beUe 
En son sainct être un fils reoepvras 
Lequel Dieu veult que Jésus tu. appeUe 
Vierge et mère enfanteras. 

L'annonciation prend dans le panneau suivant, elle est 
enveloppée par cette légende, qui répond aux paroles de 
range Gabriel : 

Eue AnqIIa Domini 

Un groupe de huit anges domine la composition ; ces anges 
portent des légendes où sont inscrits des textes de TEcriture, 
coonme celui-ci : Gloria in excelsis, etc. — Au réseau Dieu 
.le Père couronné, puis des chérubins, des anges portent des 
légendes. 



Côté droit de la chapelle de la Sainte-Vierge. 

Première fenêtre. — Au bas, à gauche, un homme et ses 
trois flls à côté de lui, et sa femme derrière avec ses quatre 
filles sont agenouillées. 

Au fond, la Vierge avec l'Enfant-Jésus sur les bras et Saint- 
Pierre avec sa clef. 

On lit : 

Domine deus mémento mei ; Ecce agnus Dei. 

Au milieu, en bas, six personnages dont cinq anges ailés, 
sont en adoration. 

A droite, en bas, une grisaille un peu effacée et qui n*est 
pas à sa place, représente la Présentation de Jésus au 
Temple. 

Adoration par trois anges nimbés, un homme, une femme 
et un enfant ; entre eux le divin Enfant gît sur la paille ù 
côté du bœuf, en face duquel est représenté le dona- 
tenr de la verrière ; au milieu la Vierge et l'âne, à côté un 
autre personnage, tous trois nimbés. 

Un autre panneau est une Adoration des Mages en cos- 
tume du XVP siècle. 

Dans le réseau, Jésus-Christ assis dans sa gloire, la terre 
est sous ses pieds en forme de boule^ de chaque côté est un 
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ange debout, un ange couché en bas, puis un aiilrc ange aux 
ailes vertes. 

A droite de cette fenôtre, dans Tanglo où se trouve le con- 
fessionnal, est une petite porte basse qui conserve encore sa 
menuiserie du XVP siècle. 

C'est rentrée de Tescalier des petites voûtes. On peut voir 
là de combien le sol primitif de Téglise a été exhaussé, si 
Ton considère qu'à cette porte on devait mont^^r une marche 
de 22 centimètres. 

Une inscription et un repère gravés au mur par les s(uns 
de la Société d'Archéologie, montrent et mentionnent la hau- 
teur atteinte par les eaux (1 m. 70 environ), lors de Tinonda- 
tion du 17 février 1784. 

Dans la chapelle qui suit, est un tableau, réduction de la 
Scène de Raphaël. Ce tableau était dans la chambre de la 
reine Marie-Antoinette, épouse de Louis XVI, au chûleau de 
Versailles. (Don de Madame Simon, née Thoret.) 



Chapelle Saint-Michel, aujourd'hui du Sacré-Cœur. 
Vitraux. — Grisaille du XVP siècle. 
Les verrières de cette chapelle sont aussi consacrées à la 
représentation d'épisodes de la Passion. 

Première fenêtre. — Saint-Denis prêchant le peuple au mi- 
lieu d'une ville ; cette peinture offre de beaux délails d'archi- 
tecture. Au bas sont ces mots : 

Saint Denis exhortait le peuple à croire en .Tésus Crucifié. 

Vient ensuite au centre et montant jusqu'au réseau, le 
Christ en croix; à sa droite et à sa gauche sont d s anpre?: 
à ses pieds des apôtres cl les saintes femmes. La ci lé de Jéru- 
salem apparaît à l'horizon. Un groupe qu'explique ces mots: 

Saint-Paul dans la Ville d'Athènes. 

Suit le Crucifiement ; un personnage indique à Saint-Paul 
un trône sur lequel il paraît l'inviter à se* placer. — Le sujet 
qui suit semble le complément du précédent. Des évoques 
crosses et mîtrés sont réunis ; un homme s'agenouille devant 
eux. On lit ce commencement d'inscription : 

Jye Prévost Félicien fut... , 
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Chapitre (XIV' siècle), appelée aussi salle des Abbesses ou 
salle Abbatiale. Ce beau vaisseau de onze mètres sur neuf 
mètres, d'un style très pur, se fait remarquer par Télégance 
de ses voûtes d'ogives à tores amincies qui s'appuient sur 
quatre colonnes isolées. On peut juger, par le bon goût de 
son exécution, de ce que dut ôtre la splendeur du Couvent. 

Les autres pièces qui composent l'ensemble de ce bâti- 
ment sont affectées au logement de la Supérieure, des Sœurs, 
du service de l'administration, des cuisint^s, etc. 

Dans les caves de la maison, il faut remarquer les colonnes 
du commencement du XIIP siècle, qui supportent des voûtes 
solides et rustiques. 

Voir dans les cuisines, où on les conserve, deux anciennes 
marmites en bronze, portant en relief le nom de leur dona- 
teur. Sur l'une on lit : « De Sainte-Marthe, 1699 ». L'autre a 
été donnée par « Grn.iArME de (^hauendon et de Saharé, 
Conseiller d'honneur a Thoyes ». ' 

Pour les dames. — La lingerie mérite une attention toute 
particulière, c'est un des joyaux de la maison, qui porte avec 
lui le témoignage du travail et de l'ordre qui règne dans cette 
retraite hospitalière ; si la lingerie de l'Hôpital est l'orgueil 
des bonnes sœurs, nous pouvons leur passer ce petit « i^éché » 
et reconnaître qu'il est tout à leur gloire. 

Le Monastère du Mont-Sainte-Catherine fut longtemps flo- 
rissant et comptait en 1567, soixante-dix religieuses. 

L'intervention des Pères Cordeliers dans toutes les affaires 
spirituelles et temporelleç du Couvent devait lui être funeste. 
En effet, cette intervention et l'ingérance de ces religieux 
furent telles qu'ils pervertirent ces saintes filles, et bientôt 
s'établit entre religieux et religieuses un commerce infâme 
qui dura près d'un demi-siècle ! et devait finir par un scan- 
dale (1). Et c'est au prix des plus grands efforts que les abbes- 
ses elles-mêmes ont su, en général, conserver jusqu'à la fin 
leur réputation personnelle et la renommée de leur fondatrice 
Sainte Claire 

Sur les instances de la Municipalité, Louis XV fit du mo- 
nastère un hôpital général (1750) où sont reçus : 



(1) Voir le Factum des Dames Cordelières du Mont-Sainte-Cathe 
rine-les-Provins. Cet ouvrage anonyme dfl^té dç 1667 est à Ja Bjblio- 
Uxèque de Provios, 
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1* Les vieillards indigents des deux sexes. 
2** Les incurables indigents des deux sexes. 
3** Les enfants pauvres, orplielms de père el. de mère. 
4** Les enfants trouvés et abandonnés. 
5** Et à titre de pensionnaires payants des vieillards valides 
ou incurables des deux sexes. 
Il y a en ce moment le nombre de lits suivant : 
Lits pour hommes 50. 
Lits pour femmes 40. 
Lits pour garçons 20. 
Lits pour filles 20. 

Lits de fondation 7. 
Ce qui peut porter le nombre des hospitalisés à 137. 

Dans cet établissement fut installé un des deux cent trente- 
cinq tours d'exposition pour les enfants abandonnés (Décret 
du 19 janvier 1811, supprimé en septembre 1838). 

En 1811, les Dames de SaîntrThomas du Louvre de Paris 
eurent la direction de THôpital-Général de Provins ; elles y 
avaient établi une filature de coton. 

Longtemps, la source d*eaux vives de THôpital a alimenté 
plusieurs fontaines de la Ville-Basse et Teau était assez abon- 
dante pour que, du temps du Couvent, on pût, par des rete- 
nues ou réserves d'eau, actionner un moulin à blé (i) dont 
cet établissement était pourvu pour ses besoins. La source de 
THôpital était appelée d'ancienneté la Fontaine Frmanion. 

Faisant la conquête de son roij^aume, le roi Henri IV dut 
faire le siège de Provins qui lui refusait obéissance, et l'in- 
vestissement de la place eut lieu le 28 août 1592. 

Henri et sa suite vinrent se loger au Monastère des Corde- 
lières où, personnellement, il occupa une chambre haute du 
pavillon droit donnant sur le jardin, près le parloir extérieur 
et faisant face à la ville. 

Or, il arriva que vers neuf heures du soir, les vi.arner()iis 
de la Ville-Haute changèrent de place leur grosse pièce d'ar- 
tillerie qui était près de la Tour-aux-Pourceaux : ils la Iraiis- 
portèrent près Notre-Dame du Châtel, d'où ils la pointèrent 
sur les appartements du roi. Le coup faillit être fatal à ce 
prince. 

(1) Ce moulin a été démoli peu de temps après la suppression dy 
couvent et remplacée par un moulin à braa, 
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« Il tint à peu, dit Madame d^Alonville, que le pavillon où 
« estoit Henry ne fust à bas ; et sans que la balle rencontra 
« la fenestre, il y eust eu un grand danger. 

« L'on crut pour certain qu'il y eust quelques gardes quy 
« estoient en la chambre basse où le coup fut donné quy 
« furent tuez. » (1) 

Le roi s'éveillant et à qui l'on dit que c'étaient les vignerons 
du Ghâtel qui tiraient leur grosse pièce, dit : « Tirons-nous 
» d^ici, il n'y fait pas bon » (2), et il quitta le couvent pour 
le quartier du Mont-Jubert. 

« Provins se rendit le 4 septembre. (3) 

« Le 5, le roi se retira avec sa suite au château de Monlbron, 
« chez le sieur de Sablonnières, seigneur de Sourdun. » 

Quittant THôpital-Général, revenir sur sos pas jusqu'au 
pont où nous avons quitté la grande promenade, continuer à 
la suivre, à droite, jusciu'au bout où nous trouvons la rivière 
Durteint, principal affluent de la Voulzie. 

LE DURTEIINT 

Cette rivière, qui traverse et alimente la ville, tient son noim 
de la crudité et de certaines propriétés de sos eaux, qui, au 
Moyen-Age, sous les comte? de Champagne, au moment où la 
fabrication des draps justement renommée de notre pays 
était si florissante, donnaient de la force et de la durée aux 
teintures. — D'où est venu ce dicton : « Fcarlate de Gand, — 
drap bleu de Nicole, nors (noir) de Provins ». 

Le Durteint prend sa source à trois kilomètres au nord de 
Provins, près du village de La Bretonnière. Il a à son entrée 
en ville un débit d'environ trois cents litres par seconde. 

Comme sa sœur la Voulzie, en amont et en aval, cette petite 
rivière repose sur des dépôts d'alluvions modernes et sur des 
tourbes. 

Kilo est aussi la propriété de la Ville de Paris qui, dans son 
bassin principal, a consenti l'établissement de cressonnières 
semblables à celles de la Voulzie. 

Parmi les sources du Durteint, Tune d'elles, la source Saint- 
Martin, appartient à la Vilb d<^ PpoA'ins qui, au moyen de 
béliers hydrauliques et de machines à vapeur, y puise l'eau 

(\) Histoire du Monastère de Saint --»-Gath<»rîn« (folio 65). 

C2) Mémoires de Madame d'Alonville. 

(3) Heni^i VERïiiEB, — fiistoire dç l'HôpitalrG^néral de Provins, 
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nécessaire à ralimentalion de la population de l'ancienne 
capitale de la Brie. Le déversoir, qui est ici appelé « déversoir 
des Grandes-Planches », ainsi que celui situé sur le boule- 
vard Pasteur et appelé « le Pont-qui-Plcut », devaient tenir 
pleins d'eau les fossés de la Ville-Basse. 

Cette modeste rivière pénètre en ville par un pertuis mé- 
nagé dans le mur d'enceinte, c'est une arche très basse, 
réglant pour ainsi dire l'entrée de l'eau, et dont le pont est 
sans contredit la continuation du chemin de ronde. 

Dans la ville, sur son parcours, on voit encore à beaucoup 
de maisons ayant accès à cMc rivière, des pierres excédentes 
sur lesquelles on lavait les étoffes et le drap sorlant de la 
teinture. 

Au temps où les habitants de la Ville-Haute n'avaient pour 
s'alimenter d'eau que quelques puits et d« s citornos, un largo 
abreuvoir était ménagé dans le Durteint, près des murs du 
rempart où, passant par la poterne de la tour Faneron et à 
l'abri des murs du Nord, on venait abreuver les chevaux et 
les bestiaux du Châtel. Cet abreuvoir devait occuper les deux 
côtés de la rivière, desservant ainsi la Ville-Haute et la Ville- 
Basse comme abreuvoir et comme passage à gué. 

Après avoir décrit de nombreux détours et fait tourner plu- 
sieurs moulins, la rivière le Durteint se joint à la Voulzie à 
quelques kilomètres de Provins, et ensemble les doux petits 
cours d'eau vont se jeter dans la Seine à Bray. 

Laisser le déversoir à droite et prendre le pont qui Iravcise 
le Durteint. 

La' tourelle dont la base tronquée se rencontre de suite à 
droite, devait avoir pour rôle de défendre l'approche du Dur- 
teint. Le sol se trouve actuellement en contrebas par suite 
d'atterrissement de la rivière et de la prairie. — Sa voûte ogi- 
vale est d'arêtes en blocage. — On la donne comme un an- 
cien corps de garde. 

Puis vient la demi-lune sans intérêt d'une souclie de tou- 
relle ruinée et arasée. 

A une cinquantaine de mètres, dans le cliomin d*^ la N< znie 
qui prend en face de la dito tourelle, se trouve, sur la gauche, 
entouré d'une palissade, le bassin de la Fontaine Saint-Thi- 
bault, à laquelle, suivant la légende, les malades, autrefois, 
avaient souvent recours pour so sniérir de la fièvre. On dit 
qu'elle préservait aussi des rhumatismes. 

I^es terrains cjui se trouvent dans la pente, au-des§ous de \e^ 
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hluraille, en face la source Saint-Thibault, portent le nom de 
Clos Bataille^ probablement en niâiioire de quelques combats 
livrés en cet endroit. 

TOURELL.!^ dUe du TROU-AU-CHAT 

(La troisième après la rivière le Durteint) 

Lenceintc des vieux murs et tourelles est classée au nombre 
des Monuments historiques 

Mais revenons à la muraille d'enceinte dont nous allons 
faire le tour extérieurement en passant par la tourelle du 
Trou-au-Cliat. Avant do nous y engager, jeions un coup d'œil 
sur les vieux murs, sur la Grande Poterne Faneron qu'on voit 
en haut de la côte, dans l'angle droit. Elle est défendue à 
droite par la tour du môme nom, et reliée à gauche à la ligne 
de muraille du Bourg-Neuf où se trouve (à cent mètres envi- 
ron) la Petite Poterne^ et plus loin les éboulis de la Ruelle 
des Roches (très pittoresque à voir). 

Entrons dans la tourelle. 

Si Ton s'en rapporte aux corbeaux saillants intérieurement 
et à l'absence d'amorce de maçonnerie pour la retombée des 
voûtes, cette belle tour avait un plancher sur solivage. — Sa 
porte à gros linteaux el à doucines était à ras du sol. — Elle 
avait au rez-de-chaussée trois meurtrières à deux Ans ; archè- 
ros et canonnières dans des arcades en plein cintre. La dispo- 
sition en canonnière occupe le bas de la ligne verticale d'ou- 
verture. — Une de ces archères a été crevée pour faire par 
arrachement le passage ou trou de pénétration qui accède aux 
fossés oii la tourelle nous apparaît toute imposante sur sa 
base à glacis.- - 

Snn nom tourelle du Trou-au-Chat lui vient sans nul doute 
d'une brèche qui fut faite par une machine de guerre 
nommée chat, usitée au Moyon-Agc et avec laquelle on atta- 
quait le piod dos tours et des courtines des remparts, lors- 
qu'on faisait le siège d'une ville. 

Le chat était une sorte d'abri mobile en bois, et dont la 
plate-forme garnie de soldats portait une poutre armée d'un 
éperon ou museau en fer, et était munie de grapins ou grif- 
fes. Cette poutre servant à la fois de bélier et de corbeau, était 
lancée contre les murailles, pour les ébranler, les percer et 
en arracher les pierres. 

Après le comblement des fossés, le chat^ dont la toiture 
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011 bois était recouverte de peaux mouillées pour empêcher 
les ingrédients qu'on jetait du haut des tours d'y mettre le 
feu, eiait placé sur une plate-forme de madriers, sorte de 
grand cliaiiot roulant et poussé au pied des remparts. Les 
soldats qu'il renfermait pouvaient ainsi, abrités des coups des 
assiégés, ailaquer les murs et agrandir les trous faits par 
l'éperon ou museau du chat, en se servant du pic et de la sape 
du pionnier et au mineur. 

Ce qui conArmeraitrcrigine du nom de la tourelle qui nous 
occupe, c'est que nous trouvons dans ïHistoire de Provins, 
par F. bourquclot, a qu'en 1378, le duc de Berry, frère de 
« Charles VI, force à capituler les troupes du roi de Navarre, 
« maîtresses de Provins, mais après avoir fait deux brèches 
« aux murailles, l'une du côté de l'Abbaye de Saint-Jacques 
« et l'autre au-dessous de la Poterne Faneron. » 

Gela nous semble assez clair pour expliquer la dénomina- 
tion de Trou-au-Cliat, trou du chat, endroit où la machine de 
guerre (le chat) a fait un trou, une brèche dans la courtine, 
au-dessous de la Poterne Faneron. 

Suivre et prendre le sentier à gauche qui grimpe le long des 
murailles. La courtine qu'il suit est flanquée de deux échau- 
guettes (1) semi-circulaires en encorbellement, avec disposi- 
tion en fléchières et pour artillerie ; elles sont appuyées cha- 
cune sur un pilier à retraite sur la face. Leur entrée se trouve 
à 1 intérieur de l'enceinte, sur le chemin de ronde. 

Puis vient la tour de la Poterne Faneron. 

TOUR DE LA POTERNE FANERO.X 
ou PORTE DES VIEUX MURS 

.Haute construction hexagonale à plusieurs rangs de meur- 
trières. C'était primitivement une des tours d'angle du Chi\- 
tel, à laquelle est venu se souder l'un dés côtés de la seconde 
enceinte (celle de la Ville-Basse). La Poierne Faneron, qui 
tire son nom, dit-on, de celui d'un de ses gouverneurs, a été 

(1) Ces guérites abritaient les sentinelles chargées de surveiller 
les mouvements de l'ennemi, et leur avancement en encorbellement 
hors des remparts était ainsi fait pour permettre de voir et sur- 
veiller aussi le pied des murs. 

Nous pensons que ces échaugueltes ont été ajoutées pour la 
défense de la courtine, lors de la réparation de la brèche faite au 
rempart par le chat 
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l*enfarcée sur le fossé par raddilion ou accolement d'un puis- 
sant contrelorl à trois retraits. — Colle addition a bouche les 
meurtrières de la face. — Le bas de ce pilier en forme de gla- 
cis est relié à un mur tranaversai ou barrage destine à rete- 
nir l'eau dans le fossé. — Son escalier intérieur descend jus- 
que dans ce fossé avec lequel il communiquait par une porte 
située au bas de son flanc droit. (Cette porte murée est très 
visible.) 

Avec un peu d'observation, il est facile de se rendre compte 
que la tour Faneron, ainsi que nous disons plus haut, était 
la tour d angle de ce côté de la place forte, que le gros pilier 
du nord et le barrage ont été faits en second lieu pour grou- 
per dans cette partie des murs du Chàtel toute la force et la 
difficulté possibles co^ntre l'attaque. 

On doit remarquer que la plupart des meurtrières, archè- 
res ou raières de cette tour et de celles que nous allons voir 
sont toujours placées par deux. Percées tout d'abord pour lan- 
cer des traits d'arbalètes ou des flèches, ces meurtrières ont 
subi des modifications plus tard, lorsqu'on s'est servi de la 
poudre ; sur les deux, il y en a fréquemment une qui est 
éclatée au milieu de sa hauteur. A voir le peu de précautions 
prises pour l'élargissement des dites meurtrières, élargisse- 
ment produit au marteau ou au pic, on peut en conclure 
qu'elles ont dû être éclatées de la sorte — du dedans au 
dehors — dans un moment pressant, pour l'installation d'en- 
gins d'artillerie, de couleuvrines (1). 

La couleuvrine, dont l'usage remonte au XV* siècle, était 
une petite pièce de canon assez légère pour être portée à la 
main et être mise sur un affût que l'on tournait avec facilité, 
de là son usage rendu très pratique par l'ébrasement des 
meurtrières dnnt on n'eut qu'à agrandir un peu Touverture. 

Toutes l«*s meurtrières qui portent cette mutilation con- 
servent sur leurs parois intérieures des entailles faites pour 
recevoir des supports pour appuyer cette moderne artillerie. 

Vue de la ville. — La porte d'entrée de la tour Faneron se 
trouvait être à une certaine hauteur, eu égard à la déclivité 
du terrain. — On pénètre dans une sorte de couloir semi cir- 
culaire où se trouve une meurtrière commandant extérieure- 



(1) M La ville de Provins n'a pas subi moins de douze sièges, 
« rinq nssnufs o\ plusieurs occupations militaires. » — L Rogeron. 

Rien d'étonnant que quelques-uns de ces événements ne fussent 
précipités. 
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iilenl la palerne de la tour. — De suite à gauche est rescaliel* 
qui descend au fossé. — En face est une belle salle voûtée 
d'arêtes. 

11 semble que pour se rendre à l'étage supérieur ou cou- 
ronnement, il devait y avoir extérieurement un escalier à 
droite près de la Poterne, donnant sur le chemin de ronde 
du Bourg-Neuf, et que passant sur cette poterne on gagnait le 
mur de ronde de la Forle-au-Pain, au moyen d'un pas d'angle 
encore visible. — Enfin, passant par la partie supérieure de 
la tour, on gagnait le nmr de ronde du Trou-au-Chat. 

Les poètes des tours interrompant la circulation sur les 
chemins de ronde avaient pour but d'assurer la bonne garde 
des nmrs et de recoiuiaître par un contrôle facile les pa- 
trouilles que cette disposition obligeait à traverser les corps 
de garde. 

La tour Faneron, très curieuse à étudier, a subi plusieurs 
modifications. 

Quand la seconde enceinte, celle de la Ville-Basse, fut jointe 
à cet endroit à celle de la Ville-Haute, il fallut faire, à l'est de 
la tour, une porte rehant les vifuix murs avec les murs 
neufs, c'est-à-dire le cliemin de ronde de la courtine des 
Echaugucttes et la tour du Trou-au-Ghat, etc. 

Le pilier contrefort ayant bouché les meurtrières de la face 
nord-nord-ouest, on dut aussi, pour défendre ce pilier, le 
couronner d'un encorbellement à mâchicoulis destiné à rem- 
placer les meurtrières. 

En 1665, l'édifice fut tellement endommagé par la foudre 
pendant un orage, que toute idée de réparation fut abandon- 
née, étant jugée trop coûteuse. 

Longtemps^ la tour Faneron fut utilisée par la ville comme 
poudrière. Les troupes de la garnison y avaient leurs muni- 
tions de tir et radministration des contributions indirectes y 
déposait la poudre et le plomb de chasse. 
• 

Les courtines ou murs qui relient les tours entre elles ne 
sont pas de même longueur, la distance d'une tour à l'autre 
varie de 25 à 38 mètres. 

Aux XIP et XIIP siècles, dès qu'une ville ou un château se 
mettait en état de défense, les murs étaient couronnés de 
hourds, aussi appelés hurdels, sortes de galeries saillantes, 
en bois, démontables, préparées pour la circonstance, dont 
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les supports espacés permettaient par les intervalles de déferi-^ 
dre le pied des remparts en jetant sur les assaillants des pro- 
jectiles de toutes sortes, pierres, feux, cendres brûlantes, poix 
bouillante, etc., etc. Du côte le plus exposé aux coups de l'en- 
nemi, ces galeries étaient recouvertes de cuir cru afin que 
Fassiégeant ne puisse les détruire en y lançant des matières 
enflammées à Taide de traits porte-feux. 

Au XIV° siècle, les mâchicoulis dont le but de défense était 
le môme, remplacèrent les hourds sur lesquels ils avaient 
ravantage, étant en pierre, d'être à l'abri de l'incendie. 

Dans la partie ouest des fortifications de Provins, celle qui 
regarde la plaine, les courtines, outre leur moyen de com- 
bat [mv leur couronnement où l'on voit encore par place quel- 
ques pans percés d'ouvertures de cannonnières, possèdent 
une ligne d'archères sous la ligne d'artillerie à feux. 

On voit aussi, à l'intérieur de la ville, de place en place, des 
archèros munies de bancs de pierre qui sont disposées dans 
des arcades ménagées dans l'épaisseur de la muraille ; elles 
étaient faites de façon à abriter des guetteurs et les soldats 
qui, par les meurtrières très biaises en certains endroits, pou- 
vaient surveille^ les fossés et les murs, et observer ce qui se 
passait au dehors. 

PORTE-AU-PAIN 

Celle porte s'ouvrait en plein cintre — aujourd'hui complè- 
tement muré — à l'angle droit dans la courtine qui relie la 
tour Faneron à la tour suivante. 

Elle était ainsi nommée, paraîtril, parce que, pendant les 
nombreux sièges soutenus par la ville de Provins, elle servait 
à l'cnlrée dos denrées. 

Elle menait à l'église Notre-Dame du Château, démolie à 
l'époque de la Révolution, par la rue des Orfèvres, qui forme 
aujourd'liui le chemin vert aboutissant intérieurement en 
face. 

L^ murage de la Port«-au-Pain a dû être fait précipitam- 
ment, puisqu'on n'en a même pas démonté les ventaux de 
bois dont la maçonnerie porte encore l'empreinte du côté 
des fossés. 
. Dans son Histoire de Provins, Félix Bourquelot dit que : 

« Lors du siè^e do Provins par les Anglais et les Bourgui- 
« gnons, la place fut forcée le 2 octobre 1432, et que rennemi 
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c( pénétra dans la ville par la Porle-au-Pain qui servait à in- 
« troduire les vivres dans la place. » 

L'abbé Pâques, qui fait aussi mention de cet événement 
dans son histoire manuscrilu de Provins, dit : 

« Ce fut par-dessus Cette porte que les Anglais montèrent 
« à Taide d'échelles de corde et surprirent la ville la nuit du 
« 2 octobre 1432. » 

Les boiseries de la Porte-au-Pain, après avoir été très long- 
temps enfermées dans la maçonnerie, furent retrouvées en 
1820 par des ouvriers faisant une réparation aux murs de 
la ville. 

LA PREMIÈRE TOURELLE (1) 

qui se trouve après la Porte-au-Pain, est une tour carrée à 
deux étages, dont l'un tient lieu de rez-de-chaussée, disposi- 
tion que nous rencontrerons souvent. A ce rez-de-chaussée, 
les meurtrièi-es sont disposées par deux sur chaque face, et 
sur deux l'une est éclatée en son milieu. L'étage du bas a 
deux meurtrières par les côtés et une seule, également écla- 
tée, sur la face. 

Cette tour a également dans le bas, et sortant dans le fossé, 
une petite poterne dont l'issue, qui est murée, a un linteau 
en bàtiôre et goussets en quart de rond. 

Le flanc gauche de la tour a un biais ou hors d'équerre 
très prononcé, et la Porte-au-Pain, sa voisine, suit elle-même 
celte ligne biaise dans l'épaisseur du mur de la courtine. 

A l'intérieur de la ville, la porte de la Tour Carrée^ qui 
sert aujourd'hui de dépôt et de poudrière à l'administration 
des Contributions indirectes, est à ras le sol. Elle se trouvait 
ménagé;^ sous un escalier (en ruine) qui menait à son cou- 
ronneiiicnl et au chemin de ronde. — A droite du dit escalier 
est la Porlo-au-Pain, déjà citée. 

DEUXIEME TOURELLE 

Après la Poudrière est la Deuxième Tourelle ou Tour de 
la Folle, construite en éperon ; c'est la seule de tout l'ensem- 
ble de l'enceinte qui présente celte disposition qui avait pour 



(1) La plupart des tours de l'enceinte de Provins étaient fermées 
et justement regardées comme plus fortes que celles qui ne l'étaient 
pad et qui, en général, ne dépassaient pas la hauteur des courtines. 
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but d'empêcher l'ennemi de se servir avantageusement du 
bi'lier qui ne pouvait porter que des coups mal assurés, et 
si cette redoutable machine de guerre portait ses coups à 
droite ou à gauche, les hommes qui la manœuvraient prê- 
taient le flanc aux traits des assiégés. 

Il nous est impossible de désigner la plus grande partie 
des ouvrages flanquant les murs du vieux Provins autre- 
ment que par leur forme ou leur voisinage ; sûrement les 
tours avaient toutes une désignation spéciale, un nom parti- 
culier que nous ignorons pour la plupart. Nous les nomme- 
rons donc par numéros, 1^ de la Porte-au-Pain à la Porte de 
Jouy, 2** de la Porte de Jouy à la Tour-aux-Engins, 3** de la 
Tour-aux-Î!]ngins à la Porte Saint-Jean, etc., tout en appli- 
quant et citant les noms respectifs de ceux que nous con- 
naissons. 

La curieuse tourelle en éperon possède deux étages à six 
meurtrières chacun, dont une par chaque côté, et quatre sur 
chaque face, divisées par deux sur chaque facette de l'épe- 
ron. — La disposition des deux étages est la même. 

Un escalier est ménagé dans l'intérieur ; son ouverture infé- 
i:ieure savamment dissimulée sous le glacis à sa base, abou- 
tit dans le fossé. (Ce passage dégagé depuis peu est prati- 
cable.) ^ . 

« Les escaliers qui descendaient dans les fossés permet- 
« laient à la garnison de sortir pour attaquer les mineurs 
« qu'on attachait au bas des remparts ou aux escarpements 
« qui les portaient. » — (Violet Le Duc.) 

Au dedans de la ville, la tour en éperon a sa porte excen* 
trée à gauche et élevée d'environ 1 m. 70 du sol actuel. — 
Ses voûtes ogivales sont d'arêtes en blocage grossier, et ses 
meii.lrièrcs s'ouvrent dans des arcades à plein cintre, dont 
coDes do la face sont groupées par deux. 

L'escalier desservant les deux étages se fermait à l'étage 
inférieur par une porte battante barricadant au besoin le pas- 
sage conduisant au fossé. 

On arrivait à son couronnement par le chemin de ronde. 

A la couiline qui suit on peut remarquer au chemin de 
ronde une partie de mur conservant encore son chaperon ; 
cette partie a 1 mètre 9o cent, de hauteur le chaperon com- 
pris, et la hauteur moyenne de la canonnière qui existe en- 
core à cet endroit mesure m. 90 à la lèvre inférieure de 
son ouverture. 
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FOSSÉS 

L^antique ville de Provins avait plusieurs sortes de fossés 
nécessités par la configuration du terrain. 

Disons d'abord que leur but était de donner plus 
de hauteur aux courtines et d'empêcher au pied des 
murs rapproche des machines de guerre. — La Ville Basse, 
en plus de sa position au milieu des marécages, entre deux 
rivières, avait des fossés pleins d'eau alimentés par la Voul- 
zie et le Durteint. Aussi trouvons-nous que Simon de Jouy, 
gouverneur de Provins en 1359, obtint de Charles-le-Dau- 
phin, régent de France, la pêche et les droits aux fossés de 
la ville pour les habitants, à charge par eux d'entretenir les 
fossés et les murailles. 

Le Couvent des Dames Cordelières de Provins avait égale- 
ment droit de pêche dans les fossés, depuis le Durteint jus- 
qu'à la Tour Boulevard, près la Porte-Neuve (aujourd'hui 
l'entrée de la rue Sainte-Croix par les remparts). 

La partie qui longe la courtine du Trou-au-Chat depuis 
cette tourelle jusqu'à la tour Faneron, était sans nul doute 
un fossé dit en talus dont .l'escarpe et la contre-escarpe don- 
nent un angle de 45 degrés. 

Le fossé de la tour Faneron à la Porte de Jouy était dis- 
posé pour contenir de l'eau ; en effet, on y trouve encore au 
pied de la tour, les ruines d'un barrage ou écluse dont nous 
avons déjà parlé ; mais il semble que la déclivité du terrain 
a nécessité un second barrage. 

Dans les fosses, en face de la tourelle en éperon que nous 
venons de voir et dont la base porte des témoignages d'arra- 
chements, existait encore en 1870, une source d'eaii vive 
contenue dans une sorte de citerne. Cette source, qui alimen- 
tait un grand réservoir en pierre dans lequel les habitants de 
la Ville-Haute, cultivateurs, venaient abreuver leurs bestiaux, 
a fini par tarir et disparaître il y a peu d'années. 

Etant donné que les deux tours qui précèdent ont chacune 
une porte basse aboutissant dans le fossé, pour inquiéter 
l'ennemi le cas échéant, on peut admettre que celle de la 
tour en éperon donnait accès à une galerie souterraine dis- 
simulée et formant barrage, mais dont le but réel était l'ac- 
cès à la source dont nous venons de parler. 

Le grand fossé que nous allons voir de la Porte de Jouy à 
la Tour-aux-Pourceaux, où existait sans doute un autre bar- 
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rage, devait être un fossé sec ou ne recevant que les eaux 
pluviales d'une partie du Châtel. 

Enfin nous savons qu'en 1610 les fossés de la Ville-Basse 
avaient deux perches et demie de largeur ; il se pourrait 
que, comme à certaines villes, ces derniers aient été élargis 
lors de l'emploi de l'arlillerie. 

TROISIEME TOURELLE 
Après la Porte-au-Pain 

Construction semi-circulaire à trois étages. 

A son étage supérieur semble avoir été donné le plus grand 
rôle de la défense, ce que, du reste, explique son voisinage 
d'une des portes de la place. On y compte six meur- 
trières à son troisième étago. nnairo au deuxième dont celles 
avoîsinant les courtines sont éclatées, et trois à Tétage infé- 
rieur également mutilées. 

A cette tourelle, il est facile, du dehors, de reconnaître où 
est situé l'escalier qui dessert les différents étages ; la meur- 
trière qui réclaire est sensiblement plus large que les autres 
pour la pénétration de la lumière. Il est aussi à remarquer 
que le comblement progressif du fossé fait disparaître le 
glacis de partie dos tourelles de ce côté. 

Vu de la ville, l'étage supérieur de la tour a son entrée à 
ras de la lice militaire. La salle dans laquelle on pénètre 
est presque carrée ; les archères de la face, au nombre de 
quatre, sont groupées dans une arcature commune à plein 
cintre, et colles des côtés dans un arceau ogival. 

La salle du milieu, légèrement ronde, est plus petite que 
la précédente, disposition qui est due à l'escalier qui mène à 
la salle basse et qui est en partie pris sur elle. 

Enfin, la salle du bas, plus petite encore, a ses meurtrières 
bouchées en maçonnerie soicrneusemont faite ot somblo ainsi 
avoir été préparée pour en faire une sorte de magasin. Elle 
prend la lumière par une seule meurtrière au couchant. 

La tourelle est intérieurement d'une surprenante conser- 
vation. 

r ' 

PORTE DE JOUY 

Celle des deux constructions principales do IVnceinte do 
la Ville-Haute qui a le plus souffert des ravages du temps et 
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des hommes. Il n'en reste que les deux jambages précédés 
de leur éperon. 

La Porte de Jouy tient son nom de la forêt et de TAbbaye 
de Jouy, qui n'existe plus, et se trouvait au milieu des bois, 
près de Chenoise, à onze kilomètres de Provins. 

Au Moyen-Age, cette porte était surmontée d'un clocheton 
assez élevé, sorte de petit donjon pour la guette, qui devait 
contenir une cloche. Le mot « giiottc » s'employait autrefois 
pour indiquer la plat^-forme la plus élevée d'un chûteau-forl. 
Là était placée la cloche d'alarme près de laquelle veillait \r 
« guetteur ». Au moindre indice de danger, il sonnait la clo 
che ou faisait entendre un cornet appelé oliphant ; à co signal, 
les hommes d'armes accouraient aux remparts, on levait les 
pont-levis, on abaissait la herse et on se préparait à repous- 
ser l'ennemi. — (A. Ghéruelijî.) 

En plus des partes qui avaient une guette, il y avait au 
besoin d'autres guetteurs dans les tours ceignant la ville. 

La Porte de Jouy devait être un ouvrage militaire considé- 
rable, si l'on s'en rapporte à sa fermeture ; elle avait un pont- 
levis et deux portes battantes (une derrière le pont-levis, une 
du côté de la ville), plus deux herses. 

Ce fut vers le XIV^ siècle que les poHes des villes commen- 
cèrent à être pounuies de ponts-levis k bascule ; la petite 
porte des piétons avait son pont-levis particulier. — (Violet 
Le Dtjc.) 

A Provins, eu égard à la grandeur des coulisses (16 cent'- 
mèfres environ), il est permis de croire que les herses de nos 
portes n'étaient pas en fer, mais en bois ferré, dans le genre 
de celles dites sarrazines. 

A Textérieur, la Porte de Jouy est flanquée de deux tours 
en éperon dont quelques meurtrières sont éclatées — du c^té 
de la ville, elle étnit carrée et avait peu de saillie sur le rem- 
part extérieur avec le mur duquel elle faisaH presque ligne — 
ses corps de garde, un à droite et l'autre à gauche, avaient 
leurs entrées sous la voftte. Ces entrées étaient masquées par 
les ventaux de la grande porte quand c^tte dernière ét-ait 
ouverte ; en outre, ces postes se communiquaient par une 
galerie souterraine traversant sous le passage ; les escaliers, 
qui existent encore, sont éclairés par des meurtrières. — 
Cette constniction, toute de défense, n'ayant pas d'escalier 
intérieur pour monter aux étages, Jl est admissible qu'on y 
avait accès par un escalier placé au dehors et dont on voit 
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les restes en ruine accusant seize marches, près de la porte, 
le long" de la courtine, à gauche, sur le chemin vert longeant 
les vergers et les enclos. Cet escalier double desservait aussi 
les courtines, coursières et chemin de ronde sur les murs, 
ainsi que le couronnement des tourelles. 

La Porte de Jouy était bâtie de gros appareils sérieusement 
traités. — On y relève à différents endroits quelques marques 
de tâcherons ; — on y remarque aussi après los murs, près 
l'emplacement du pont-levis, les trous de nombreux scelle- 
ments au plomb, sans doute ceux des chaînes que Ton ten- 
dait en travers des portes pour éviter les surprises par des 
cavaliers. 

Les chaînes servaient aussi aux bourgeois du Moyen-Age 
pour fermer rentrée de leurs rues à la cavalerie féodale. On 
prétend que ce fut en 1356, sous le roi Jean, à Tépoque des 
troubles excités par Etienne Marcel, le prévost des mar- 
chands, que les bourgeois de Paris commencèrent à tendre 
des chaînes au coin des rues, où elles étaient scellées dans 
des bornes ou fixées dans dos poteaux ferrés. Il on fut fait 
usage jusque vers le commencement du XVIP siècle. 

Beaucoup de cités se protégeaient avec des chaînes. La ville 
de Valenciennes, pour sa part, en comiplait, tant aux rues 
qu'aux portos, quatre-vingt-seize. 

Souvent, dans los villes maritimes, la tour où était Tappa- 
reil à tendre la chaîne, destinée à fermer rentrée du port, 
portait le nom de Tour de la Chaîne. 

La curieuse ville de La Rochelle (Charente-Inférieure) en 
conserve une qui était à cet usage et qui porte cette dési- 
gnation. 

La Porte de Jouy fut une des trois portes qui, par les ordres 
de l'intendant de la Généralité de Paris, ont fourni, en 1778, 
une quantité de pierres pour bâtir les casernes do la ville. 

Déjà, par mesure de sécurité publique, la charpente qui 
menaçait ruines en avait été dosconduo en 1723. 

Extérieurement, à Tun des éperons terminant la touroll;», 
on a i\xé une plaque où on lit la mention suivante : 

Porte de Jorv 

XII* SIÈCLE 

La partie SUPÉRIEURE DU DONJON ET SON CLOflIÏÏTON 

ONT fnt DÉMOLIS EN 172^ 
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En quittant la Porte de Jouy reprendre ol suivre le rem- 
part extérieurement. 

PREMIERE TOUR 
(Après la Porte de Jouy) 

Le premier ouvrage de défense qui fait suite à la Porte de 
Jouy ne se compose que d'un seul étage à son couronnement. 
C'est une sorte de poste ou échauguette à cinq pans; sa 
partie inférieure forme un pilier plein d'égale grosseur se 
terminant à sa base en glacis élevé fait de gros appareils. Ce 
genre de tour « établi suivant la tradition romaine, se per- 
« pétue en Occident jusqu'à Tépoque des grandes invasions 
a normandes. — Elles étaient généralement pleines jusqu'à 
« une certaine hauteur au-drssus du fossé ou du sol exté- 
« rieur, afin de résister à l'effort des engins. d'attaque ou 
« de sappe, leur flanquement ne commençait donc qu'au 
a niveau des chemins de ronde et courtines. » — (Violet 
Le Duc.) 

En plusieurs endroits, dans les fortifications de Provins, 
ce premier flanquement était surmonté de l'étage crénelé 
formant couronnement. 

Du côté de la ville, la tour qui nous occupe fait ligne avec 
la courtine, et sa porte d'entrée très .élevée semble avoir eu 
son accès par la lice ou chemin militaire, au moyen d'une 
échelle. 

Nota. — Il est à remarquer que, dans les places fortes, la 
plupart des tours, comme les donjons, n'avaient pas de porte 
au niveau du sol. 

Intérieurement, les meurtrières sont autant de baies car- 
rées à linteaux à coins ronds, ainsi que la porte d'entréo. — 
La voûte est ogivale à arceaux à profil carré. 

DEUXIEME TOUR 
(Après la Porte de Jouy) 

Ouvrage carré à un seul étage. — Voûte en arceaux. — 
Une meurtrière sur la face et une do chaque côté. — Partie 
inférieure formant pilier plein à glacis. — Partant du corps 
de l'échauguette, les arôtes du pilier sont adoucies en un 
léger pan coupé, 
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A rintérieur de la ville, la seule entrée de la tourelle est 
une porte à goussets élevée à deux mètres soixante centimè- 
tres du sol ; elle n'était également accessible qu'au moyen 
d'une échelle. 

' Cet ouvrage n'a aucune saillie sur la liC3 ou chemin mili- 
taire, il est aligné avec la courtine. 

TROISIEME TOUR 
(Après la Porte de Jouy) 

Ouvrage semi-circulaire et qui, du côté des fossés, semble 
aussi être un gros pilier à glacis se défendant par sa partie 
supérieure qui devait être garnie de mâchicoulis ou crénelée 
et à laquelle on devait accéder par le chemin de ronde. I>li 
côté de la ville, cet ouvrage n'a rien d'apparent sur. la lice. 

QUATRIEME TOUR 
(Après la Porte de Jotiy) 

Semi-circulaire. — A glacis édifiés en gros appareils, 
comme la précédente tour, cet ouvrage n'a rien d'apparent 
sur la lice. 

L.% BRÈCHE-AUX-ANGLAIS 

C'est le nom donné à la brèche qui existe dans la courtine 
après la quatrième tour. La légende veut qu'elle ait été faite 
par les Anglais. Sans vouloir contrarier la légende, il nous 
est cependant permis de mettre la chose en doute. 

En effet, il semble inadmissible que depuis la prise de la 
ville par l'ennemi, en 1432, les différents gouverneurs de la 
place forte de Provins, qui se sont succédés, qui ont été les 
témoins ou les ordonnateurs des nombreuses réparations 
faites aux murs et aux tours, réparations nécessaires à la 
défense et à la sûreté de la ville dont ils avaient la garde, 
aient négligé de faire boucher et fort-ifler l'endroit des murs 
où les assaillants avaient fait une brèche ; quand nous savons 
que les murs réparés en 1567 par Claude Le Goût, seigneur 
de Lourps, gouverneur de Provins, et par Gaspard Lecooirt, 
en 1589, ont été entretenus et réparés jusque sous l'adminis- 
tration de M. Claude Rivot, qui était maire en 1765. 

H tau4wt dpRO admettre que la présente br^çhç est sur 
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l'emplacement de celle faite lors d'un siège précédent et 
qu'elle s'est produite depuis 1765 par un éboulement naturel 
de la courtine à cet endroit des murailles. 

Quoi qu'il en soit, laissons la légende sur la brèche et la 
regarder qui voudra avec les yeux de la foi. 

Suivons I 

TOUR-AUX-OUBLIS 

(Cinquième Tour après la Porte de Jouy) 

Ouvrage carré à un étage, se défendant aussi par son cou- 
ronnement, avec accès parole mur de ronde. 

Au milieu de cette belle tour, existe à ras du sol, un puits 
comblé de pierres, de un mètre quatre-vingts centimètres de 
diamètre. 

Plusieurs tours de la cité de Carcassonne possèdent des 
puits semblables. En ce qui concerne celui qui nous occupe, 
il n'y a aucun indice, aucune trace témoignant qu'an y ait 
tiré de l'eau, à mains qu'on ne l'ait fait à l'aide d'un treuil. 
n se pourrait donc quç cette ouverture circulaire ait été u» 
trou de pénétration dans une salle basse aveugle sur les fos- 
sés, servant de magasin ou de cachot. 

Vu de la ville, l'œuvre est en saillie de soixante centimètres 
sur la lice. — Dans le mur de la courtine, au pied, à droite, 
on voit une porte murée à cintre surbaissé qui conduisait 
peutrètre à la salle basse. 

La Toup-aux-Oublis a sa porte excentrée à droite ; vu sa 
hauteur du sol (actuellement un mètre quatre-vingts centi- 
mètres), on devait y pénétrer à l'aide d'une échelle que les 
défenseurs pouvaient enlever à volonté et probablement ren- 
trer à l'intérieur où ils pouvaient se renfermer et se barrica- 
der. On trouve encore aux pieds droits de l'entrée les traces 
des gonds et des verrous. 

Quelques-unes de nos tours ont aussi à leur porte, comme 
moyen de fermeture, un trou carré à hauteur où se glissait 
une barre de bois. 

TOUR-AIJX-ENGINS 

La belle grosse tour cylindrique qui forme l'angle au nord 
et à l'ouest des remparts du vieux Provins, eçt çonniie sous 
le nom ^e Tevr-aux-Engfînç, 
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. C'est une construction très soignée, à glacis, d'appareils 
réguliers, et dont les murs comportent deux mètres soixante- 
cinq centimètres d'épaisseur. 

On prétend qu'elle renfermait les machines de guerre^ d'où 
son nom significatif de Tour-aux-Engins. 

Il nous semble que son rôle très impo-rtant de tour d'ange 
a seul nécessité une construction aussi massive, mais il nous 
semble aussi que les défenseurs de la place n'auraient pas 
commis l'imprudence d'emmagasiner un encombrant maté- 
riel de guerre dans un ouvrage aussi nécessaire à la défense. 

Si l'on considère ses formes et ses dispositions intérieures, 
il est visible que l'œuvre est toute militaire et n'a rien d'un 
magasin, que son aménagement et la grandeur de ses salles 
ne font que répondre aux proportions de l'édifice. 

Son nom de Tour-aux-Engins, pour la distinguer des autres 
tours, lui viendrait, selon nous, du voisinage de magasins où 
Ton remisait du matériel, des engins de guerre. 

L'intérieur se compose* de deux salles superposées, de 
quatre mètres soixante-cinq centimètres sous la clef, sur 
quatre mètres dix centimètres de diamètre dans œuvre. — 
Voûte ogivale à nervure, dont la retombée a lieu sur des 
culs-de-lampe. — Chaque salle a quatre meurtrières. 

« Quand elles ont plusieurs étages, on voit que les meur- 
c( trières percées dans les tours se chevauchent, c'est-à-dire 
« qu'elles ne sont pas placées les unes au-dessus des autres, 
« mais plein sur vide, afin de découvrir tous les points de 
« la circonférence. » — (Viouît Le Duc.) 

Cependant nous avons à Provins des tours dont la disposi- 
tion des meurtrières est contraire à cette règle de construc- 
tion militaire. 

Un escalier pris dans l'épaisseur du mur (côté de la place) 
et seulement éclairé à sa naissance par un faux trou de bou- 
lin bien dissimulé à ras le sol du rempart intérieur, conduit 
à la salle basse de même proportion que. celle du rez-de- 
chaussée. 

Au dedans de la ville, la Tour-aux-Engins forme un angle 
à pan coupé sans saillie sur la ligne des murs. — Sa porte à 
gros linteaux à goussets est excentrée à droite ; elle est de 
plein pied avec l'allée des murs. — Il est à remarquer.que la 
partie supérieure^du monument a ^ubi d'importantes répara- 
.Uo^3;de.très.|:rp3.:appareiI&> et qu^ le miw:-9H çarape| de son 
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couronnement existe encore en partie et conserve, à gauche 
(vu de la ville), une de ses archèrcs et des nierions. 

Les patrouilles suivant le mur de ronde passaient aussi 
par le couronnement de cette maîtress-* lour, et en raiscn de 
son élévation au-dessus des courtines voisines, l'accès avait 
lieu par deux escaliers, sorte de pas de souris, l'un à droite, 
l'autre à gauche. 

•■ C'st à partir de la Tour-aux-Engins que commence dans 
les courtines, à ras le chemin militaire, la ligne d'archères 
dont nous avons parlé plus haut. Les glacis des courtines, de- 
plus en plus accentués jusqu'à la Porte Saint-Jean, recouvrent 
et habillent pour ainsi dire le rocher, en occupant la moitié 
de la hauteur des murs. 

Les glacis des tours et des courtines avaient pour but, en 
éloignant les assiégeants du pied des rjm; arts, de les placer 
sous les trous des hours ou des mâchicoulis. 

. Nota. — La terre de Champcenest, en cas de guerre, devait 
au roi un homme de service pour la garde de la Tour-aux- 
Engins. 

LA PIERRE'TOMDALE'DASC 

Avant de poursuivre notre excursion, jetons un regard sur 
un modeste débris, bien isolé, presque toujours inaperçu; 
débris situé à l'angle du rempart, en face la Tour-aux-Engins, 
où le touriste et le promeneur viennent prendre un instant 
de repos et oiS, rêveurs, ils admirent la double ligne des tou- 
relles et des larges fossés qui se développent à droite et à 
gauche sous leurs yeux émerveillés. 

Nous voulons parler du banc de pierre qui est sur le rem 
part^ en face de la Tour-aux-Engins. 

Ce banc est fait d'une pierre tombale taillée en bâtière 
et assise (la bâtière en dessous) sur deux pierres appropriées 
qui lui servent de pieds. 

Cette épave du Moyen-Age provient de l'ancien cimetière 
de la Léproserie ou Maladrerie de Cros-le-Barbc, qui était 
située à six kilomètres de Provins sur la route de Bray, ancien 
chemin de Sens. 

Dès 1170, la Maladrerie de Cros-le-Barbe existait ; c'était le 
refuge des malades de Provins. Par un édit royal de 1693, les 
riches dotations des léproseries qu'on supprimait, furent 
attribUéçs aux hOpil*ux ordinaires, î^§ Wpreu? avaîçn^ 40Re 
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^t^ isolés de la société des autres hommes pendant plus 4© 
cinq cents ans. 

cimetière: de la ville-haute 

Puis vient un champ de repos, le cimetière de la Ville- 
Haute. . . . . , . . , • 

Edifié dans un terram donné à la Ville de Provins par 
r^îadame Mangin, de Montmirail, née Marie Salomon de Id 
Haïe, et Madame Hébert, "née Elisabeth-Thérèse-Glaude Ythier, 
le 14 juillet 1809. 

Dans ce lieu tranquille on remarque les tombeaux de nos 
illustres concitoyens : 

L.-M.-C. Lelorgne de Savigny, naturaliste, membre de 
rinstitut d'Egypte (au bout de la 1" ailée de droite). 

Maximilien Michelin, docteur-médecin, archéologue. — 
Tombe entourée de colo-nnes antiqu(is (à Tangle de rallée cen- 
trale et de la 1" allée à gauche). 

F. Bourquelot, historien provinois, et h. BouniUflol, son 
frère, bibliothécaire (5* concession à droite dans la l**. allée 
de gauche). 

Pierre» Lebrun, auteur de Marie Stuart (au bout à droite de 
la i" allée de gauche). 

Le musicien Aubert, frère du célèbre compositeur auteur 
de la Muette de Portici (allée centrale, 8* sépulture à droite). 

Reposent aussi dans ce cimetière M. Meunier, maire de 
Provins (au fond» à l'angle nord-ouest), et M. Théodo.re Lebeau 
(12' concession à gauche, dans la partie nord-ouest, de l'allée 
du fond), également maire de Provins ; hommes dévoués 
aussi savanls que modestes qui, après avodr fait beaucoup 
pour le bien et la gloire de leur pays, voulurent reposer à 
côté des vieilles ruines qu'ils avaient tant aimées. 

A voir aussi : le monument recouvrant la sépulture des 
curés de la paroisse Saint-Quiriace, décoré d'une Pieta en 
marbre blanc, œuvre du sculpteur statuaire Massoaille (au 
bout de l'allée centrale). 

La huitième tombe à droite de ce monument, est ornée 
d'une modeste colonne envahie par le lierre, surmontée d'un 
pinacle, qui Servirent longtemps de fontaine au lavoir de 
niôpital-Génêral. 

Nota. — Cette fontaine a été mentionnée dans le Recueil df 
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Moniiinents inédils sur Provins et soh arrondissement. — • 
(Bernard, 1830). 

Le cviroetière de ,1a Vjille-Haute fut agrandi deux fois, en 
1837 et en 1864. 

CIMETaÈRE DE L.A VIULE-BASSE 

Il y a un autre, cimetière à la Ville-Basse poi^r les deux 
paroisses. de. Sainte-Croix, et de SaintrAyoul, il est situé au 
bout de la rue de Courloison. 

.On sait. qu'à partir.du IX* siècle jusqu'à la Révolution, on 
enterrait dans les églises et autour de ces. monuments. Lies 
cimetières étaient ainsi placés au centre des villes, et on y 
élevait ordinairement des ossuaires ou charniers. 

Le charnier de SaintrAyoul, ou ossuaire, est encore exis- 
tant, et la transformation du cimetière Ta placé au centre 
d'un jardin près de l'église à laquelle il appartenait. Ce petit 
mpnumejit semble appartenir à la première moitié du XIII* 
sièçie. ,. , .^ . 

En 1770, on supprima le cimetière de Saînte-Croix et lés 
inhumations pour cette paroisse se firent dans le cimetière 
de l'église collégiale de Saînt-Nicolas (l'un des cimetières du 
' CJiâtel), près la montagne de ce nom. ' 

Ce cimetière étant en vilfe, il y eut des réclamations, et 
après visite du terrain près là fontaine du Bourreau, on y fit 
les inhumations jusqu'en 1808-. • ^ ''■•■ •• 

Le 10 germinal (30 miars 1797), un arrêté supprima le cime- 
tière de Saint-Ayoul, et cette paroisse inhuma ses corps au 
bout de la rue Courloison, le long des murs de la ville, limi- 
tant son champ de repos au levant par le ruisseau des Auges, 
et au couchant par le pont de la rue Courloison, près duquel 
il y avait une porte sur le rempart, et au nord par la fausse "*•* 
rivière; : . ' 

En 1808, la paroisse de Sainte-Croix cessa d'inhumer près 
de la fontaine du Bourreau, et la Ville consacra à ce service 
le terrain qui était en face le cimetière de Saint-Ayoul, dont 
il n'était séparé que par le fossé de la ville ou fausse rivière 
recevant le trop-plein du Durteint. Terrain planté d'arbres 
en 1767, sur lequel la Ville de Provins fit danser et donna des 
fêtes pendant le temps du Directoire, notamment on y dança 
après la bataille de Marengo et au retour du vainqueur. 
'Aujourd'hui, les deux cimetières de li Ville-Bdsse sont con- 
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fondus en Un seul qui, suivant le goût de notre époque, s*eïri- 
bellit tous les jours de riches monuments parnii lesquels il 
y en a de vraiment artistiques. 

Dans ce champ de repos se trouve la pierre de Chri&tophe- 
Opojx, rhistorien de Provins, Tex-conventionnel de 1792, qui 
vota contre la mort de Louis XVI. (Allée du nord, 28* sépul- 
ture à droite). 

La colonne brisée de la cantalrice Julia Hisson, de TOpéra. 
(2* allée transversale à gauche, 4* concession). 

La sépulture de Victor Garnier, le généreux bienfaiteur de 
Provins. (Môme allée, sépulture de fcunille, près le caveau de 
la Ville). 

L'obélisque du général de la Morlière. (Allée centrale, 32* 
tombe à gauche). 

Une belle statue de la Daulewr, par Màssoulle, sculpteur. 
(Angle gauche de la 3* allée transversale à droite). 

La sépulture de Madame Ouérard (La bonne fermière), 
chantée par Hégésippe Moreau. (7* tombeau à droite, allée de 
droite, dans Tancien cimetière de Saint-Ayoul). 

La crodx en fer forgé, rappelant la mémoire du mécanicien 
Donavy Etienne, qui étonna l'Europe savante 'par sa machine 
pneumatique. (Au milieu de l'allée en face le pont, dans le 
cimetière de Saint-Ayoul). 

Enfin, la sépulture et les croix en fer aux inscriptions alle- 
mandes des soldats prussiens décédés ici pendant la guerre 
de 1870. (4* concession à droite dans la 3* allée transversale 
sud). 

Loin des vicissitudes de la vie, amis et ennemis reposent 
en paix, tous égaux devant la mort. 

PREMIERE TOUR 

(Après la Tour^aux-Engins) 

Construction carrée à un soûl étage, et dont la partie infé- 
rieure forme un pilier plein avec glacis de gros appareils. 

Cette intéressante tourelle est malheureusement en pleine 
ruine. Si l'on considère ses dimensions, la forme et le nom- 
bre des ouvertures qui la distinguent des autres tours, ainsi 
que la disposition de ses portes au dedans de la ville et sur 
les côtés, on est disposé à admettre qu'elle devait être le loge- 
mont'ou le poste d'un officier supérieur, et que, comme l'in- 
diquent ses deux portes ouvrant sur la muraille de la cour- 
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tine, l'une à droite et l'autre à gauche, elle était traversée pài* 
les rondes militaires et les hommes de guet. Comme à la 
tourelle du Trou-au-Chat, les murs portent encore intérieure- 
ment des consoles ou corbeaux supportant les poutres maî- 
tresses d'un plancher. 

Du pied de la muraille, dans les fossés, on remarque en 
haut de cette construction, à son angle droit, une des con- 
soles qui primitivement devaient supporter une petite échau- 
guette ou des latrines. 

DEUXIEME TOUR 
(Après la Tour-aux-Engins) 

Celte tour est de forme semi-circulaire. Belle et régulière, 
elle possède deux étages dont Tun, le supérieur, semble avoir 
été refait d'appareils plus gros. — Ici les meurtrières sont 
superposées et parfaitement conservées. 

A rinterieur de la ville, la tcur fait saillie de soixante- 
dix contimètrcs sur la ligne des murs. Sa porte était excentrée 
à gauche. Sa voûte est ogivale à arceaux retombant sur des 
culs-de-lampe. La salle basse, qui est effondrée, avait sa voûte 
composée de quantité de petites ogivettcs d'arôtes en blocage, 
et cette salle, où Ton ne voit pas trace d'escalier, doit avoir 
son entrée actuellement cachée par des remblais rehaussant 
l'allée des murs. 

A quelques pas de cette tourelle, dans le pied du mur de 
laii^courtine, à gauche, existe une poterne basse et étroite, 
sortant dans le fossé et dont l'escalier remontant à l'intérieur 
d' la plac'.^ devait avoir son issue sur le chemin militaire. 
Celte issue n'est plus visible actuellement, elle a dû être com- 
blée. 

11 est à remarquer que ces sortes de passages sous la mu- 
raille ne portent à leur issue dans le fossé aucune trace de 
fermeture mobile ou porte battante, point de gonds, point de 
trous de barre traversière, point de trace de verrous ou scelle- 
ment quelcooique. 11 est donc vraisemblable qu'en cas de 
siège ces poternes étaient murées, ou bien que la fermeture 
qui fait complètement défaut en bas de ces escaliers souter- 
rains, était placée en haut, à l'intérieur de la place, sur le.^ 
chemins de ronde et plus à la portée des gens ayant la gardo 
des remparts. (1) 

(1) La huitième tour, près de la Porte Saint-Jean, contient un de 
ces escaliera se fermant en haut. 
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Il faut remarquer aussi que la plupart des marches de ceA 
escaliers ont leur arête (ou bord) cassée. C'est que, pour re- 
pousser renncmi qui parvenait quelquefois à s'y engager, les 
défenseurs de la place, afin de combler ces passages, y fai- 
saient rouler d'en haut de grosses pierres, des quartiers de 
roche, préparés pour la circonstance. 

TROISIEME TOUR 
(Après la Tour-aux-Engins) 

Présente la même forme que la précédente. Semi-circulaire, 
sa paroi est de gros appareils. Ce devait être aussi une sorte 
de pilier ayant ses moyens de combat à sa partie supérieure 
qui était certainement crénelée. 

On y avait accès par le mur de ronde. 

QUATRIEME TOUR 
(Après la Tour-atix-Engins) 

Ouvrage carré, peu saillant et à glacis, possédant un seul 
étage voûté d'arêtes en blocage, avec une meurtrière sur 
chaque face. 

Vue du fossé, cette tourelle, qui semble quelque peu rem* 
blayée, montre encore en haut, à son couronflement^ quel- 
ques consoles ou corbeaux, restes des mâchicoulis en pierres 
qui, à la fin du XIIP sitele, remplacèrent les hours ou gale- 
ries en bois destinées à défendre le pied des tours et des 
courtines. 

TOUR DU GOUVËRIVEUR 

La cinquième de la ligne de défense de Touest. Cette tou.^ 
est une importante construction semi-circulaire, bâtie sur ua 
soubassement naturel de roches, avec glacis de gros appa- 
reils ; elle n'a qu'un étage. Dans l'angle gauche de la cour- 
tine, on voit près de la tour, à environ dix mètres de hauteur 
du fossé, les traces d'une poterne murée ayant un cintre 
surbaissé. 

Cette poterne, dont le murage semble fort ancien, a du 
côté de la place sa baie disposée en poste-abri ou poste de 
guette, avec meurtrière. 

On remarque, à gauche, au bas de cette même tour, au 
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hiveau du fossé, llssue d*une poterne ou passage étroit pra* 
tiqué dans la courtine. Ce passage ne correspond pas avec 
Tintérieur de la tour qui nous occupe, il sortait dans la place 
assez loin dés murs. 

Du côté de la ville, la cinquième tour est carrée et fait 
saillie d'environ un mètre soixante-dix sur l'allée des murs 
de ronde. Indépendamment de sa fermeture ordinaire, sa 
porte peu élevée, excentrée à gauche, se fermait aussi au 
moyen d'une barre en bois rentrant dans l'épaisseur du mur. 

La voûte en ogive a ses retombées sur des culs-de-lampe. 

A gauche de la tour est le poste-abri installé dans la baie 
murée signalée plus haut. Cet abri en plein cintre a environ 
deux mètres trente-cinq de large, 

SIXTÈME TOUR 

(Après la Tour-aux-Engins) 

La sixième tour est également un ouvrage carré à glacis, 
sorte de contrefort ou pilier bâti sur la roche et évidé en son 
milieu, depuis le bas jusqu'en haut, par un retrait faisant un 
angle obtus, et terminé à sa base par un talon en forme de 
glacis semblable à celui des courtines voisines. 

Ce contrefort supportait certainement une échauguette ou 
une « trompe » munie de mâchicoulis sur la face et de meur- 
trières sur les côtés. Le vide du oonlrefort était une défense 
de ricochet faite pour forcer l'assaillant à s'éloigner du pied 
de l'ouvrage. 

Du côté de la ville, tout le parement de cette construction 
est disparu et, cp qui semble probable, la ruine qu'on y voit 
serait celle de l'escalier qui donnait accès à l'échauguette et 
qui devait former un perron desservant également les cour- 
sières des courtines et le chemin militaire. 

« Les perrons mettaient en communication directe les murs 
de ronde et les terre-pleins intérieurs. » 

La courtine en suivant compte sept meurtrières qui devaient 
servir autant à la défense qu'à la surveillance ; elle en con- 
sente entr'autres deux fort curieuses, sous abri, dont une 
avec un biais double formé par une sorte de meneau ou 
pilastre triangulaire permettant au guetteur de voir ce qui 
se passait à droite et à gauche, pour surveiller les abords 
de la Porte Saint-Jean et ceux de la Tout'-aux-Engins. 
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SEPTIEME TOUR 

(Après la Tovr-aux-Engins) 

La septième tour est semi-circulaire, élevée sur la rochei 
avec glacis ayant subi de nombreuses réparations. 

HUITIÈME TOUR 

(Après la Toûr-aux-Engins et près la Porte Saint-Jean) 

La huitième tour est une des plus belles de toutes celles de 
Tenceinle. C'est une tour carrée à glacis^ élevée de deux^. 
étages, ayant chacun six meurtrières, deux sur la face et deux 
sur chaque côté. 

A l'étage supérieur, une de ces ouvertures possède, par 
suite d'addition, une canonnière qui semble avoir été em- 
pruntée aux courtines et rapportée là lors d'une restauration. 

Cette tour, récemment encore, servait d'habitation à une 
famille miséreuse qui s'y était réfugiée ; c'est ce qui explique 
le large éclatement d'une meurtrière de l'étage inférieur, 
ainsi mutilée par « l'habitant », pour en faire une fenêtre, 
afin d'avoir de la lumière. 

Presque au milieu de la base de cette tour, dans le fossé, 
est l'ouverture d'.une poterne à laquelle aboutit un escalier 
de trente-cinq marches. ,. - 

Bien que faisant partie de l'ouvrage, cet escalier ne le des- 
sert pas spécialement, il ne fait que le traverser en œuvre' ; 
sa porte supérieure donne accès, en haut, à l'intérieur des 
murs, sur la lice militaire du grand chemin de ronde. 

Au dedans de la ville, la porte du rez-de-chaussée de cette 
tour est de plein pied avec le sol ; celle du premier étage est 
élevée d'environ trois mètres soixante centimètres et il fallait 
l'emploi d'une échelle pour y arriver. 

Intérieurement, la huitième tour se compose de deux salles 
superposées, ne se communiquant pas. Ces salles sont voû- 
tées d'arêtes en blocage. Les meurtrières de la face sont per- 
cées dans une baie ogivale, et. celles des côtés sont groupées 
par deux dans une baie commune à plein cintre. 

Son couronnement était desservi par un chemin de ronde. 

Le mur de la courtine, entre cette taur et la Porte Saint- 
Jean, a conservé toute sa hauteur primitive et sur une cer- 
taine largeur il est encore muni de son chaperon. On y 
compte aussi trois embrasures pour artillerie. Les brèches 
existantes à cet endroit du muF, et qui sont voisines et à 
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Àgale distance les unes des autres, indiquent remplacement 
des créneaux dont les parements en pierre de taille ont été 
arrachés. 

Nous avons signalé dans la description de Tenceinte, depuis 
la tour de la Poterne-Faxieron jusqu'à la Porte baint-Jean, 
rexistence de plusieurs escaliers descendant de Tintérieur de 
la place dans les fossés et d'où Ton sortait par des poternes 
basses et dissimulées le plus possible. 

Dans sa description de la Cité de Carcassonne^ dont les 
murailles ont beaucoup d'analogie avec celles de Provins, 
étant de la même époque, Violet Le Duc s'exprime ainsi : 

« Ne fut-ce que pour le service des rondes ordinaires, ces 
poternes eussent été indispensables, car on ne pouvait, pour 
laisser passer une troupe de quatre ou cinq archers, ouvrir 
les grandes portes de la place et faire mouvoir toutes ces 
clôtures, telles que : herses, vantaux, barrières et chaînes. 
C'était bien assez de manœuvrer cet attirail deux fois par 
jour, le matin et le soir. A cette époque à la fin du XIIP siècle, 
les pont-levis étaient à peine en usage. Ce moyen si simple 
d'intercepter toute communication ne fut guère employé que 
vers le commencement du XIV* siècle. » 

Toutes les poternes n'étaient pas dans le pied des tours et 
tles Qourtines, il en existe d'autres fort élevées au-dessus du 
sol. (A Provins, on en voit une, après la cinquième tour, entre 
la Tour aux Engins et la Porte Saint-Jean, qui est percée dans 
le mur de la courtine, à une hauteur de dix mètres au-dessus 
du fossé et dans lequel on ne pouvait descendre que par une 
échelle ou une corde à nœuds.) Par ces issues, la nuit, en 
cas de blocus, quand les assaillants se massaient aux abords 
des grandes portes pour les attaquer, on pouvait recevoir les 
émissaires du dehors sans craindre une surprise, ou jeter 
dans la campagne des porteurs de messages ou des espions, 
pour aller aux renseignements. 

PORTE SAINT-UEAN 

La Porte Saint-Jean, qui s'ouvre dans la muraille occiden- 
tale, est une œuvre du XIII* siècle, fort curieuse et assez bien 
conservée ; elle conduit à Villecran qui ne consiste plus qu'en 
deux habitations isolées et était autrefois un faubourg consi- 
dérable ayant une église ordonnée en paroisse en 1247 et 
dont le patron était Saint-Jean. 
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Une croix en fer marque remplacement de cette chapelle. 

Le faubourg de Villecran fut détruit pendant la guerre de 
1358, avec la chapelle dont la porte a gardé le nom. 

C'est par cette porte qu'on avait toujours passé pour aller 
à Paris, lorsqu'en 1733 on fit la route passant par la Ville- 
Basse. Avant cette époque, le chemin de Paris suivait la 
plaine en passant par Grisy et traversait la forêt de Chenoise 
pour gagner Rozoy-en-Brie. 

La porte SaintJean, dont les restes ont encore douze mètres 
environ de hauteur, laisse bien voir quelles étaient en général 
les dispositions des portes fortifiées des villes au Moyen-Age. 

Elle est solidement assise sur le mur d'enceinte et un peu 
moins saillante du côté de la ville que du côté de la plaine. 
Sur les fossés, son imposante masse de maçonnerie à plan 
oblique présente une entrée ogivale, flanquée de deux tou- 
relles en éperon ou avant-becs saillants, dont les pierres 
taillées en bossage tranchent avec l'aspect des autres tours 
de l'enceinte. 

Le but de cette taille était, paraltril, de cacher la ciselure 
des lits et joints, et d'empêcher le mineur d'arracher facile- 
ment les pierres avec la pince ou le pic. 

La Porte Saint-Jean semble n'avoir eu un pont-levis sur 
maçonnerie qu'après Vaddition relativement moderne de 
contreforts inégaux appliqués sur le bec de ses deux tourelles. 

Ce fut à partir du XIIP siècle que les tours cylindriques 
ont pris quelquefois d'un côté l'excroissance en forme de bec 
que nous remarquons à la Porte Saint-Jean, ce qui, du reste, 
était une exception. 

Cette disposition formait une sorte d'avant-cour exposant 
très savamment l'assaillant aux coups de la défense. 

Sa fermeture, si nous nous en rapportons aux témoignages 
apparents, aurait été ainsi : 

1* Un pont-levis dont le tablier, levé, protégeait une porte 
charretière battante placée à gauche et ayant nécessité pour 
le développement d'un de ses vantaux, le buchement de par- 
tie du bossage de la tourelle de ce côté. Sur la même ligne 
à droite de la porte charretière, était la petite porte des pié- 
tons, ogivale, basse et étroite, dont on voit encore l'amorce 
du cintre au pilier de droite. Cette petite porte avait enraie- 
ment sa passerelle en pont-levis. (Ces deux entrées furent 
démolies il y a quelque cinquante ans, pour la plus grande 
commodité ^eç voitures çh&rjrées 4e récoltes). 



Digitized by 



Google 



2® Une herse en bais dont on voit encore les rainures. (La 
herse,, harse ou coulisse, se levait au moyen d'un contre- 
poids et d'un treuil, elle retombait par son propre poids.) 

3** Enfin, donnant sur la ville, une porte à deux vantaux 
s'ouvrant extérieurement et se barricadant au moyen d'un 
fléau en bois ; cette fermeture primitive pivotait sur son axe 
et entrait de ce fait de chaque côté dans les parements de la 
muraille. En temps de danger, pour compléter cette ferme- 
ture, de solides pièces de bois se glissaient en haut et 
en bas dans des trous encore visibles pratiqués dans lo vif 
des ébrasements. 

On voit, de la cour, au-dessus de la porte ogivale, Vempla- 
cernent du treuil ou rouleau en bois, servant à lever ou à 
abaisser la herse, et de chaque côté, près de la coulisse, les 
supports en pierre qui recevaient les barres ou verrous desti- 
nés à la maintenir en Tair, ou à Tempêcher d'être soulevée ; 
la manœuvre de ces barres se faisait par les ouvertures ogi- 
vales qui commandaient la cour et par lesquelles, ainsi que 
par la grande baie cintrée qui fait face au treuil, on pouvait 
écraser de projectiles de toutes sortes l'assaillant qui péné- 
trait dans celte cour. 

Comme à la Porte de Jouy, il y a de chaque côté des postes 
militaires communiquant entre eux par un passage souter- 
rain desservi par un double escalier. — Ce passage, ainsi que 
les escaliers qui y conduisent, sont entièrement déblayés des 
décombres qui les obstruaient, et sont praticables. — En 
outre, il y a dans chaque poste un escalier les reliant, soit 
intérieurement par un couloir étroit près du treuil, soit exté- 
rieurement du côté de la ville ; ces dits escaliers comme 
ceux de la Porte de Jouy, sont éclairés par des meurtrières 
à jour plus larges. 

A l'intérieur de la ville, la porte est en plein cintre, en 
pierres de gros appareils et d'un travail soigné ; l'entrée des 
corps de garde se trouve de chaque côté -au dehors, et non 
sous la voûte comme à la Porte de Jouy. 

On pénétrait aussi dans la Porte Sain Ir Jean par la partie 
supérieure, au moyen d'un grand escalier, en ruine, qu'on 
voit à droite sur deux arcades plein cintre portant des traces 
de retouches et d'incendie ; cet escalier permettait également 
l'accès immédiat des murs de ronde à droite et à gauche en 
passant soit par l'inl^neur de la porte, soit extérieurement en 
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suivant le chemin de ronde qui la contourne à son premier 
étage. 

L'intérieur de cet important ouvrage militaire est très 
curieux à visiter ; il se compose de salles, de cauloirs, esca- 
liers, passages, etc., etc. — Il faut remarquer dans les corps 
de garde, en outre des archères, les trous de guette, servant 
pour observer la campagne à une très grande distance. 

De place en place on relève aux parois de ce monument des 
marques de tâcherons. On en voit extérieurement près rem- 
placement du pont-levis, et du côté de la ville on y trouve 
également de nombreuses traces de scellement au plomb des 
chaînes et barrières mobiles qu'on y plaçait pour plus de 
sûreté (1). 

En 1279, le mercredi avant la Chandeleur, dans une émeute 
populaire, le maire de Provins Guillaume Pentecoste fut mas- 
sacré dans le Pinacle, palais fortifié, ancienne résidence des 
Comtes de Champagne, alors palais des Maires 

(( Munis des pouvoirs du roi, Edmond de Lancastre et 
» Jean d'Acre ou de Brienne, grand bouieiller de France, 

» furent chargés du châtiment — Il désarma les habi- 

» tants, mit dans leur maison des gens de guerre à dis- 
» crétion, « fit emporter dans la Grosse Tour les chaînes 
« de fer qui barricadaient les rues. » — (F. Bourquelot, 

Histoire de Provins, p. 242, vol. 2.) 

Au Moyen-Age, la porte était surmontée d'un donjon et 
d'un clocheton pour la guette. 

Sur une plaque posée à l'est de l'édifice (2) on lit : 

(1) Les parties ouvrantes de ces barrières se composaient de 
vantaux à claires-voies roulant sur des gonds, ou de tabliers à 
bascules, ou encore de simples barres de bois qui se tiraient hori- 
zontalement comme nos barrières de forêts, d'autres se relevaient 
au moyen de contre-poids et s'abaissaient on pesant sur la chaîne. 

On défendait les faubourgs des villes avec de simples barrières 
et souvent môme les rues de ces faubourgs en avant des postes. 
Les barrières étaient des postes d'honneur. 

VioDET Le Duc. 

(2) Pour visiter, il faut demander la clef au préposé de l'Octroi 
(le bureau est hors la ville) qui vous la confiera sur la remise de 
votre cfiurte. 

Bien que le passage souterrain soit court et très praticable, on 
ne saurait cependant s'y aventurer prudemment sans lumière, 
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Porte Saint-Jean 

XIP ET Xlir SIÈCLES 

La partie supérieure du donjon et son clocheton 
ont été démolis en 1723 

Nous ne quitterons pas l'enceinte fortifiée sans faire remar- 
quer aux touristes que nulle part dans les portes et dans les 
tours, on trouve trace de cheminées. 

Bien qu'il soit probable que nos pères se contentaient de 
l'épaisseur des murs pour se tenir à l'abri des variations 
atmosphériques, nos pères n'avaient qu'un chauffoir ou poiMe 
commun à ioxiie une famille, quelquefois môme à plusieurs; 
il nous est cependant permis de penser que ce moyen de 
chauffage était insuffisant, les cheminées existant déjà. 

Ce n'est guère qu'au XP siècle que l'on voit ce moyen de 
chauffage dans l'intérieur des appartements. Au XIP siècle, 
les exemples abondent, mais au XIIP siècle les cheminées 
sont d'un usage ordinaire et alors elles prennent un dévelop- 
pement considérable, on y dispose des bancs de pierre de 
chaque côté des pieds droits. 

DE LA PORTE SAINT-JEAN 

A LA TOUR-AUX-POURCEAUX 

A droite de la Porte Saint-Jean, la ligne des fortifications 
se continue par deux ouvrages flanquant la courtine. 

Le premier ouvrage fait saillie dans le fossé .où il forme 
un redan ; il comporte deux réduits superposés, reliés par 
un escalier intérieur ; on y avait accès par le chemin de 
ronde. 

Le second ouvrage est la grosse tour (1) d'angle sud-ouest, 
connue sous le nom de Tour aux Pourceaux. — Ses deux 
étages sont reliés par un escalier intérieur de belle dimen- 
sion. 

La Tour aux Pourceaux porte aussi de place en place des 
marques de tâcherons en forme de croix grecques pomme- 
lées. 



(1) Ces tours, dont Tusage principal était de protéger les angles 
de Tenceinte, étaient généralement plus exposées que les fronts, 
attendu qu'elles ne pouvaient présenter à l'ennemi qu'un fort petit 
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C'est de celle maîtresse tour, enclavée dans ce qu'on appelle 
aujourd'hui la Propriété de Saint-Jacques, que commence la 
ligne des murs (l) du sud sur laquelle se Irouvail assise la 
riche Abbaye de ce nom, et le l'inade, ancien et primitif 
palais des Comtes de Champagne qui devint celui des Maires 
' de Provins, quand les comtes allèrent hçibiler lo nouveau 
palais où se trouve actuellement le Collège. 

A la suite du Pinacle est la 7 owr du Luxembourg ou Tour 
aux Angiais à laquelle vient se souder le mur de descente 
qui rejoignait l'enceinte de la Ville-Basse. 

« Le 21 septembre 1322, Cliarlcs-le-Del, roi de France, 
épousa solennellemenl, à Provins, la princesse Marie,; fllle de 
l'empereur Henri VII de Luxembourg et sœur du roi de 
Holiôiîic. Le roi et sa suite logèrent près du Pinacle, dans le 
Palais des Maires. La Tour de Luxembourg, qui en dépen- 
dait, aurait-elle pris sort nom de col évén» ment ? » (P.'Bour- 
QUELOT. — Histoire de Provins). 

De la Tour de Luxembourg, la nmraille, par un retour 
d'équerre parlant de la Porte Uaudoil, aujourd'hui disparue, 
venait fermer le Chdlel à l'est, en se dirigeant sur la Tour de 
César ou do-njon, d'où suivant la même ligne, flic allait re- 
joindre les murs du Bourg-^cnf en traversant la nie Saint- 
Thibaut où était ménagée la Vieille Porte et enclivait sur 
son passage la Maison des Orphelines. 

nVlSJES DE l.'ÉGMSE DU REFUCiilS 

DES iM01\CS DE PREUll.LY 

En quittant la Porte Saint-Jean, il faut suivre la rue et voir, 
à gauche, au numéro 14, les Uuines de V Eglise du Refuge. 

C'était une dépendanci? de l'Abbaye de Prcuilly do rOrdr# 
de Citeaux fondé par Thil)aut II au XIP siècle. Klle servait dj 
retraite aux religieux qui, pendant les guerres, venaient y 

(1) Nous trouvons duns le manuscrit de Rwot, pa^e 577, volume 
lil, que, le 9 février 1693, la ville de Provins loue par bail emphy- 
téotique anx religieux de la riche Abbaye, moyennant la somme 
de trente francs par an, le fossé sec de^ fortifications qui longeait 
la bibliothèque publique du couvent. 

Par suite, ces mêmes religieux firent disparaître le fossé, dans 
la savante édification de jardins en terrasses, gradins et pièces 
d*eau, qui furent longtemps considérés parmi les plus beau;t de 
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chercher un abri et y emmagasiner leur butin le plus pré- 
cieux pour le soustraire au pillage. 

De TEglise du -Refuge, il ne reste malheureusement que 
très peu de chose, quelques piliers engagés (à droite) qui ont 
soutenu des voûtes ogivales dont les formerets sont encore 
visibles au mur. . 

Au fond, les derniers vestiges d'une crypte, et c'est tout ce 
que la faulx du Temps a épargné. 

Sur la rue, au mur, à droite, une plaque indicatrice porte 
la mention suivante : 

Vestiges de l'Eglise du Refuge 
DES Moines Cisterciens de l'Abbaye de Prelilly 

XIIP SIÈCLE 

LE PUITS DE LA CITADELLE 

Après une minute donnée à l'église du Refuge, retourner 
sur ses pas et prendre, à droite, le chemin dit « de la Cita- 
delle ». De suite, à gauche, se trouve le Puits de ce nom. 

Gomme la plupart des puits militaires du Moyen-Age, sa 
construction est en pierre de taille, régulière et saignée. Son 
bahut a été refait. Il a vingt-huit mètres de profondeur ; sa 
nappe d'eau qui atteint un mètre trente centimètres, baisse 
considérablement en été et tarit' même momentanément. 

Le puits de la Citadelle est de ce côté la prise d'eau la plus 
proche des fortiflcations, et il devait ainsi r.ndre de grEinds 
services aux gens de guerre qui gardaient la Perte Saint- 
Jean et les muraille? voisines. 

LA CITADELLE 

Derrière le puits, an voit une éminence do terrain aux 
abords hiouvementés sur une assez grande étendue et qui 
est enéore entourée de fossés faciles à reconnaître. C'est l'em- 
placement de la citadelle qui avait été construite par ordie 
de Henri IV, après le siège de Provins, en 1592, sur un ter- 
rain occupé par une ancienne tour. La citadelle qui, paraî'-il 
n'a jamais été achevée, était une « sorte de caserne fortifiée 
qu'on destinait à sooilager les Provinoîs du logement (Jes 
get)^ de gûjprre, et à tenir en respect les ligueurs. » 

-^ (F. BOURQUELOT.) 

Leç maisoqk^voisi^ant^s ont de trè? \>BVies q^^^ps cltCHjt ^ 
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construction est certainement antérieure à celle de la ciUi- 
delle. 

Suivre et prendre la rue du Vieux-Minage (la première à 
gauche) ; elle conduit rue de Jouy, près la porte de ce nom 
que nous avons visitée en passant. 

La tourelle qu,e Ton rencontre à droite dans la courbe du 
chemin, est le Tournillon, faisant partie de l'Hôpital de la 
Madeleine, situé près l'emplacement de l'ancien Marché aux 
bestiaux, qu'on appelle encore aujourd'hui le « Cours-aux- 
Bêtes ». 

HOPITAi. DE LA MADELEIVE 

OU DE» TEMPL.IEUS» 

En ii88, un chevalier nommé Burseaut, riche et puissant 
seigneur de Mortcry, résidant à Provins, faisait sa demeuré 
de la maison qui nous occupe, et dont il est parlé en 'f276, 
dans le Gartulaire de Renier Accore. A Textinction de Tordre 
du Temple, après le Concile de Vienne en Dauphiné, tenu le 
6 mai 1312, la maison passa aux Chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem (plus tard ordre de Malte). Elle devint r.habitation 
de Nicolas Girôme, commandeur de cet ordre, gouverneur de 
Provins, quand les Anglais, assiégeant la ville en 1432, eurent 
détruit rhôtel de Notre-Dame-do-la-Roche, dit la Belle-Maison 
(auj.ourd'hui la Propriété de l'Ermitage), qu'il habitait, au 
nord des Eaux-Minérales, sur le chemin de Fontaine-Riante. 
— Il en est aussi question en 1480, sous le nom de : l'Hôpit^al 
de La Croix-en-Brie. — Les Chevaliers du Temple possé- 
daient un troisième hôpital, THôtel des Bristands, en face 
réglise Sainte-Croix. 

Il ne reste de celte maison que deux belles salles voûtées 
d'ogives ayant un pilier central à chapiteau hexagone, orné 
de feuilles uniformes ; au mur, on remarque que la retombée 
des nervures des voûtes a lieu, de deux, l'une sur un pilier 
engage et l'autre sur un cul-de-lampe. 

Dans une de ces salles se trouve la porte d'accès du rez-de- 
chaussée de la tourelle, dont le corps fait quelque peu saillie 
en coin rond, dans l'angle intérieur de la pièce. 

Dans la cpur, im massif escalier en pierre, comme on les 
faisait au XJjrt* siècle, conduit à Tétage supérieur qui, si l'on" 
en croit le témoignage des piliers engagés et le troriçonne-' 
jTieot des nervures des voûtes encore visiblfeç sur Jêç cbapi' 
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taux, a dû foomer une vaste salle voûtée en pierre, ayant aussi 
une porte de pénétration dans la to-urclle. 

Cette taurelle, très bien conservée, se compose do trois 
réduits superposés, voûtés d'arèles. Celui du rez-de-chaussée 
dont la voûte est élevée, possède deux fonelrcs hois de por- 
tée, et semble disposé pour une prison ou une chambre de 
discipline. Les autres réduits, bas de voûte, sont munis de 
meurtrières qui ont été quelque peu élargies. 

Extérieurement, la tour (dite « le Toumillon ») est d'un 
bol aspect ; elle semble avoir été construite à la même époque 
que les fortifications, et sa base en glacis peut faire supposer 
qu'en temps de guerre la partie supérieure, beaucoup plus 
élevée qu'aujourd'hui, se terminait par des créneaux qui se 
couvraient de hours pour la défense, et que la maison elle- 
même était fortifiée. 

L'Hôpital de la Madeleine avait une cha;cllc dont on voit 
encore les fenêtres dans la cour, et où le clergé du Chapitre 
de Sainl-Quiriace disait la messe et faisait la procession le 
jour de Saint-Marc (le 5 mars). 

Une galerie souterraine passait, dit-on, sous la rue de Jouy 
et avait accès dans le Puits-Salé, près l'Hôpital du Saint- 
'Esprit. il n'y a là rien d'invraisv^mblable, si l'on considère 
que l'on ne voit pas trace de puits ou de citerne dans une 
maison qui fut un hôpital. 

L'ordre religieux et militaire des Templiers, comme celui 
des Hospitaliers, fut créé à l'époque des Croisades. En 1118, 
sept chevaliers français, qui avaient suivi Godefroy de Bou'J- 
lon en Terre-Sainte, formèrent à Jérusalem le noyau de cette 
association destinée à pourvoir à la sûreté des pèlerins sur 
les roules de la Palestine et à défendre la religion chrétienne 
et le Saint-Sépulcre contre les Sarrasins. 

LE PUITS-SALE 

Devant l'ancien Hôpital de la Madeleine, et tout proche 
l'entrée du Caveau du Saint-Esprit, dans la rue de Jouy, se 
trouve ce puits dont la singulière dénominalion est encore 
inexpliquée. 

Le bahut, qui aujourd'hui supporte un tour à manivelle, 
est très ancien ; il est formé de quatre pierres plates posées 
de champ et reliées entre elles par des ferrements scellés 
8W"pIort)li. h^^ foç6? iiïtérieures (Je ces pierre^ sQnl creuséçj 
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de profondes rainures produilcs par le frollement des cordes; 
c'est là un témoignage irréfutable que, pendant de longues 
années, il était d'usage d'y tirer de Teau sans l'aide de poulie 
et sur les quatre faces de la margelle. 

Le Puits-Salé a douze mètres vingt centimètres de profon- 
deur, son excellente nappe d'eau ne tarit jamais. 

HOPITAL ET CAVEAU DU SAINT-ESPRIT 

Cet établissement avait été fondé en 1177 par Henri-. 
le-Libéral, comte de Champagne et de Brie, pour loger les 
pèlerins, les pauvres passants cl mendiants, les vieillards et 
les enfants. 

(Dans le Moyen-Age, il y eut un Ordre du Saint-Esprit de 
Montpellier, fondé en 1198, pour soigner les pèlerins ma- 
lades.) 

Cet hôpital dépendait de celui de Saint-Bernard, en Suisse. 
— (Opoix. — Histoire de Provins,) 

Il y eut des religieux jusqu'en 1352. 

Détruit par un incendie en 1627, il ne reste de THôpital du 
Saint-Esprit que la grande salle basse désignée sous le nom 
de Caveau du Saint-Esprit, ei dans la partie du pignon nord- 
est échappée à l'incendie, on vait deux formerets sur piliers 
engagés où s'inscrivent encore le plein cintre peu élevé de \9, 
salle haute. (Nous avons cru reconnaître dans ces vestiges, les 
restes d'une cheminée qui n'aurait pas eu moins de trois 
mètres vingt centimètres de largeur.) 

Li vaste salle basse qui forme la partie intéressante de ce 
qui subsiste de l'ancien hôpital, mesure environ trente-cinq 
mètres de long sur onze mètres de large ; elle se compose de 
trois nefs voûtées d'ogives à arceaux à profil carré de quatre 
mètres soixante-cinq centimètres soiis la clef, dant la retom- 
bée s'appuie sur seize colonnes carrées disposées sur deux 
rangs et sur des piliers engagés. 

La principale entrée de l'Hôpital du Saint-Esprit semble 
avoir été au nord, sur la rue des Orfèvres où, vu la déclivité 
du terrain, on y avait accès de plein pied par une large porte 
cintrée qui existe encore. 

Glotte partin, la mieux conservée (servant actuellement de 
grange), est éclairée à gauche par une large fenêlpe.gï'fïWfe 
au-dessous de laquelle (intérieurement) est une sorte de petit 
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placard dont Touverture très élroile porte encore des gonds 
scellés au plomb. — A droite est une autre fenêtre qui semble 
avoir été rapetissée. — Sous cutte dernière, et faisant paral- 
lèle au placard précité, est une niche ronde de m. 70 sur 
m. 44. — Vu l'épaisseur des murs, à Tintérieur la porte 
d'entrée présente une profonde baie romane. 

A l'extrémité sud du Caveau, sur la rue de Jouy, on y avait 
accès à droite du Puits-Salé par un escalier de 2 m. 33 de 
large existant dan» l'angle postérieur gauche de la salle, où 
une ouverture biaise (murée) réservée dans la paroi sépara- 
tive de l'escalier faisait pénétrer la lumière. 

Du même côté, dans le mur au bout de la deuxième travée 
après l'escalier, est une porte murée qui, dit-on, avait accès 
dans le Puits-Salé. 

Au-dessus de cette porte, coupant le formeret, on remarque 
le reste d'un soupirail dont la base d'évasement n*a pas moins 
d'un mètre cinquante centimètres. 

Enfin, sous Tallégissement en quart de rond du massif 
escalier dont les arêtes portent des marques d'appareilleurs 
en forme d'X, est l'entrée à cintre surbaissé d'une curieuse 
galerie souterraine de carrière, qui est malheureusement 
obstruée à peu de distance par des éboulements. 

Outre leurs magnifiques caves voûtées, à piliers à chapi- 
toaux sculptés, la plupart des maisons du Châtel possèdent 
de;€es galeries souterraines plus ou moins longues. 

I>;aucune?à* -sont très intéressantes par le caprice de leurs 
méandres, d'autres renferment des puits, des sources, où 
pendant des siècles ilos pères, dont partie des maisons cor- 
respondaient entre elles par ces passages secrets, venaient 
s'alimenter d'eau ou s'y mettre à l'abri en temj)s do guerre. 
La légende veut (que ne veut pas la légende ':) que les an- 
ciens souterrains de la Ville-Haute aillent sortir loin du Châ- 
tel, à plusieurs lieues dans la campagne ou dans quelques 
châteaux voisins. Il n'en est rien ; les galeries souterraines 
d'une place forte, d'un château, avaient presque toujours 
leur orifice -*t-. que l'on débouchait dans les cas extrêmes — à 
deux ou trois cents mètres de leur point de départ, où ils 
étaient soigneusement dissimulés dans un bois, une carrière, 
des broussailles ou une fondrière quelconque. 

Au Moyen-Age, la grande industrie du drap, qui faisait la 
fenommée de Provins, nous a laissé un autre genre de caveau 
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dans les tufs et les teiTaias crclacés. Ces longs et patients ira»» 
vaux de mineurs, étroites et profondes galeries taillées dans 
le vif, à l'aide d'un outil large et plat, et dont les paroàs sont 
quelquefois couvertes d'anciennes inscriptions au trait, 
furent savamment exploitées pour en tirer avec économie les 
matières dont nos drapiers se servaient pour le nettoyage des 
draps et la fixation des teintures des étoffes qui se fabri- 
quaient dans la capitale de la Brie. 

Percées à flanc de coteau où sont ces précieux gisements, 
on retrouve de ces galeries un peu partout, même en dehors 
des anciens murs de fortifications. 

En 1904, la Société d'Histoire et d'Archéologie de l'arron- 
dissement de Provins s'est rendue acquéreur de partie des 
restes de l'intéressant Hôpital du Saint-Esprit, qu'elle a ainsi 
sauvé d'une ruine certaine. 

Pour visiter, s'adresser au gardien. (Pourboire facultatif). 

Da Cavtma da Saint-Esprit 

à la Grang^e-des-Dlmes 

En quittant l'Hôpital du Saint-Esprit, il faut suivre la rue 
de Jouy jusqu'à la rue Saint-Jean (la 5* à droite), et voir, en 
passant à la maison portant le numéro 20, sur la rue, au bâti- 
ment de droite de l'impasse, faisant saillie et servant de patin 
à l'encoignure de la maison, une pierre de cens. C'est sur 
cette pierre qu'au Moyen-Age, on payait le cens du fief de 
Monloglos, dont un tiers appartenait à l'Hôtel-Dieu de Pro- 
vins. 

Cette maison était autrefois l'Hôtel de la Pie. 

Au numéro 29, est une maison du XHP siècle. 

Toujours en suivant, on voit, dans un renfoncement près 
do la maison portant le numéro 17, le Puits-Jovin, — (Abbé 
BoNNO. — Histoire de Jouy-VAbbayc ; chapitre X, Jean II, 
8* abbé, 1235-1241.) 

A gauche, en face de la rue de la Naze, est l'ancien Hôtel 
des Loups, aujourd'l^ui une ferme importante ; enfln on 
arrive au carrefour des rues de Jouy, — Couverte — et de 
Saint-Jean ; c'est dans celte dernière, à droite, que se trouvé 
la Grahge-des-Dîmes que naus allons visiter. 
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du Chapitre de Saint-Quiriacc 

Monument historique 
Propriété de la Ville de Provins 

Musée lapidaire de la Société d'Archéologie. 

Connue aussi sous le nom de Forl Cadas, Hôtel Cada. 

On ne sait rien de positif sur l'âge de ce curieux monu- 
fnent civil, dont l'architecture, plusieurs fois remaniée, est 
pleine de confusion, 

, Apposée sur la façade, une plaque donne les indications 
suivantes : 

Grange des Dîmes 

XII* SIÈCLE 
IlENUI-IJi-LinÉRAL EN FIT DON AU CHAPITRE DE SAINT-QUIRIACE 

En 1176 

En 1176, le monument appartenait déjà au Chapitre de 
Saint-Quiriace ; Tancicnne charte de Henri-l>Libéral, 12* 
comte de Champagne (1152-1181), en fait mention sous la 
désignation de Fort Cadas. 

Pendant la seconde moitié du XIP siècle et une partie du 
XIII* siècle, il servait de halle mu marché couvert. — Il avait, 
aux foires de mai, un usage [)articulier, et des documents 
élablissent qu'en 1222, les marchands qui venaient de Tou- 
louse en avaient la jouissance et y vendaient leurs marchan- 
dises. — Il est fort probable que parmi les produits toulou-. 
sains, ces mômes marchands apportaient en vente à nos dra- 
piers la teinture bleue sous le nom de « cocagne », qu'ils 
obtenaient par la macération du pastel {isatis tinrtoria), dont 
ils faisaient alors grand commerce. 

i-n 1415, on trouve le monument désigné sous le nom de 
« Grange des Dîmes », et il servit à cet usage, en effet, jus- 
qu'à la Révolution. 

Son aspect très sévère a bien le cachet des monuments 
civils du XIIP siècle. — Les nombreuses ouvertures qu'on y 
remarque sont le témoignage des n^ultiples emplois de la 
salle du rez-de-chaussée, dont les fenêtres avaient dès grilles 
de sûreté. Ces grilles sont fafles de montants serrés dans les 
œils renflés desquels pénètrent "des traverses plates en for : 
la disposition du tout forme des carrés de treize centimètres. 
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Les fenêtres de la salle haute sont à meneaux à chapiteau:^ 
bien traités et à linteaux en bâtière. 

On remarque, sur la façade, quantité de corbeaux, dont 
quelques-uns brisés à ras la muraille ; ils sont disposés se 
chevaucbant sur deux lignes horizontales ; ces corbeaux ou 
modillons recevaient et supportaient la charpente d'un large 
auvent régnant sur toute la longueur de 1 édifice. 

Pendant le Moyen-Age, on donnait aussi à l'auvent le nom 
d* « ague ». 

« Ces auvents étaient d'ailleurs fort simples, composés de 
« ixHencos accrochées aux corbeaux en forme de crochets. 
« Us étaient couverts presque toujours en matières légères, 
« telles que Tardoise, les bardeaux, etc. 

w 11 est à présumer que ceux des boutiques n'étaient môme 
u composés que de toiles mobiles, maintenues par des tra- 
ct verses et des planches mobiles, ainsi que cela se pratique 
« encore aujourd'hui devant les magasins pour préserver les 
« marchandises du soleil. » — (Violet le Duc.) 

Intérieurement, le monument se compose de trois salles : 
la cave ou salle basse, le rez-de-chaussée et la^ salle haute. 

La cave dans laquelle on descend par un large escalier de 
viugl-quatre marches, est une vaste salle formée de trois nefs 
dont les voûtes en ogive de cinq mètres quarante-cinq sous 
clef, sont supportées par six puissantes colonnes cylindriques 
à chapiteaux carrés à retroussis ou crochets greffés sur la 
corbeille et ornés de feuillages. — Un petit escalier fait com- 
muniquer également la salle basse avec le rez-de-chaussée. — 
Sous Tarcade en quart de rond de cet escalier, se montre la 
ro..'Iic sur laquelle est assise cette partie du monument. . 

Dans l'angle nord-est, est ïentrée d'un caveau en {orme de 
galerie circulaire donnant accès par une brèche dans un 
c^u'iruc souterrain d'anciennes carrières. — Il serait im- 
prudent aux visiteurs de s'engager dans ces souterrains sans 
s'y faire accompagner. 

A Tangle ouest, est une baie à plein cintre qui donne dans 
un réduit vcûté où se trouve le pertuis d'une fosse d'ai- 
sances. 

Le rez-de-chaussée, plus accessible à Tair et à la lumière, 
a ses voûtes moins élevées que la salle basse. — La disposi- 
tion et rornementation de ces colonnes à chapiteaux octo- 
gones est la même, sauf quelques variations. — Les fenêtres 
à halos cintrées (intérieurement), ont des bancs latéraux en 
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pierre engagés. — On y voit en face la porte principale une 
cheminée dont le conduit de fumée a disparu. 

Dans Tangle ouest se trouve une charmante pelite colonne 
à chapiteau qui est unique dans le monument. 

La porte principale de la Grunge-des-DImes est à plein 
cintre ; autrefois, ses veiitaux se fermaient intérieurement au 
moyen d'une barre en bois à bascule dite « lleau »^ dont les 
extrémités entraient dans des entailles encore visibles, de 
chaque côté, dans la muraille, hile donne accès dans le 
grand escalier de la cave dont nous avons parlé, où des ou- 
vertures biaises pratiquées dans les parois du mur laissent 
pénétrer la vue et la lumière par les côtés des gradins de ce 
même escalier, dont la baie d'accès se ferme au moyen d'une 
Ic^irde trappe. 

Enfin, aux clefs de la croisée de plusieurs voûtes, sont 
encore des anneaux en fer où, peut-être, on suspendait les 
instruments de pesage. 

On accède à la salle haute, du dehors, par un grand et mo- 
numental escalier en pierre, du XIIP siècle, qui est supporté 
par deux arcades de différentes mesures, lesquelles en allé- 
gissent la construction ; Tune de ces arcades est en quart 
de rond, et l'autre, la plus grande, forme un cintre déprimé. 
Cet escalier, qui est une addition faite à la partie nord de 
rédiflce, était couvert sur toute sa longueur par un abri ram- 
pant, et pour édifler cet abri on dut, sur son passage, casser 
en partie le larmier du pignon. La construction de ce massif 
escalier au nord de la Grange-des-Dîmes a dû se faire à la 
suite d'un incendie dont Tédifice porte les traces intérieure- 
ment au pignon sud-ouest. C'est de ce côté que, primitive- 
ment, existait l'escalier ; c'est aussi ce qui explique pourquoi, 
à la place qu'il occupe aujourd'hui, il masque en partie une 
ancienne porte qui permettait de se rendre à volonté soit à la 
cave, soit à la salle du rez-de-chaussée, sans passer par la 
rue. Il masque également en partie trois arcades aveugles. 

La salle haute a été anciennement divisée et aménagée en 
logements. — On y voit encore deux cheminées dont l'une, 
au sud-ouest, a été un peu mieux traitée. — Les fenêtres sont 
aussi dans des arcades à plein cintre et garnies de bancs de 
pierre engagés. 

n y avait, à l'ouest, deux fenêtres simples qui semblent bien 
avoir éclairé un couloir sur lequel devaient donner les portes 
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des log. inenls ; enfin, au bout de ce couloir, se t?rouvaienl 
des latrines donl le réduit est encore existant. 

Il se peut que ce monument ait été aussi une hôtellerie ou 
bien une des nombreuses maisons de refuge appartenant à 
des religieux qui venaient s'y réfugier pendant les guerres 
ou seulement s'y loger pendant les foires de Provins et à 
répaque des pèlerinages aux reliques de Saint-Ayoul, si fré- 
quentés au Moyen-Age, d'où lui viendrait peut-être le nom 
a Hôlel Cada. 

Depuis quelques années, la municipalité a autorisé la So- 
ciété d'Histoire et d'Archéologie de l'arrondissement de Pro- 
vins à installer son musée lapidaire dans ce vieil édifice. 

On ne pouvait mieux choisir le cadre pour l'œuvre et met- 
tre plus gracieusement cet intéressant petit musée sous les 
yeux du public. 

(Pourboire facultatif). 

En sortant de la Grange-des-Dîmes, revenir sur ses pas 
jusqu'à la rue de Jouy, et prendre la rue Couverte qui aboutit 
à la place du ChâteL 

LA PLACIi: DU €UA T£L. 

ou Place des Changes 

Ainsi nommée parce qu'il y existait une maison de change. 
C'est la seconde place de la ville ayant porté ce' nom de 
« Place des Changes » ; nous avons vu la première à la Ville- 
Basse, celle-ci a pris le nom de Place Saint-Ayoul, du nom de 
l'église. 

La place du ChOitel, dans laquelle se tenaient au Moyen- 
Age, les foires de Mai, de Saint-Martin et le marché du mardi, 
devait être du temps des comtes, la place principale du Pro- 
vins primitif. 

\'(jir à gauche, à l'entrée de la rue Couverte, la maison por- 
tant le numéro 1. Cette maison du XV* siècle est Tancienne 
Auberge du Petit-Ecu. 

L'histoire rapporte qu'en 1476, Laurens Garnier, qui tenait 
cette auberge, ayant tué un collecteur (i) venant lui faire 
payer l'impôt, fut emmené à Paris, condamné à mort et pendu 
à Monfaucon. Dix-huit mois après, un de ses frères ayant 

(1) Le f( collecteur )> était un fonctionnaire de l'Etat chargé de 
recueillir l'impôt dit des « iaiUes n^ ou les impôts du aeL 
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obtenu sa réhabilitation, son cadavre fut dépendu par Henri 
Cousin, exécuteur de la haute justice de Paris, réhabilité, 
puis ramené à Provins et enterré avec grande cérémonie. 

« Devant sa bière allaient quatre crieurs de Paris, sonnant 
« de leurs clochettes, et portant sur leur poitrine les armoi- 
« ries du dit Garnier, et Tun des dits crieurs qui allait devant 
« le dit corps, criait : 

« Bonnes gens, dites vos patenostres pour Tâme de feu 
» Laurens Garnier, en son vivant demeurant à Provins, 
» qu'on a nouvellement trouvé mort sous un chêne. » 
Après Tauberge du Petit-Ecu, voir la Croix des Changes^ 
du nom de la place ; petit monument gothique du XIV* siècle, 
dont la base se termine par un banc qui le contourne. — « La 
« disposition de cette base rappelle du reste, ces monuments 
« où, avant Tinvention de l'imprimerie, on criait et affichait 
« les édits concernant les habitants des villes. » — J. Ber- 
nard. — Recueil des Monuments inédits, dessiné et publié 
sur la Ville de Provins, 1830.) 

La croix en fer qui surmonte cet édicule était autrefois en 
pierre et plus en proportion avec la base. Elle fut renversée 
à la Révolution. 

Peulrôtre ce monument était-il une de ces croix d'Asile, 
respectées par le peuple et protégées par les lois, usage dont 
la consécration remontait au Concile d'Orléans (511), et dont 
Tabolition est due à François I" (1539). 

C'est près de cette croix qu'anciennement se faisaient les 
feux de joie du solstice d'été, la veille de la SaintrJecin, 23 
juin. Ce vieil usage, qui remontait au temps du paganisme, 
s'est perpétué à Provins, jusque vers la moitié du XIX' siècle. 

LE PUITS-FEODAL 

Le Puits-Féodal, très curieux et très pittoresque, avec 
sa margeUe ou bahut carré, mouluré à sa partie supérieure, 
et son armature ancienne en fer forgé, dont les volutes vien- 
nent se relier à un poinçon sommé d'une fleur de lys à quatre 
angles. Dans les montants de cette armature, on a ajouté 
quatre panneaux ou grilles, qui ont permis, tout en fermant 
à clef l'orifice du puits, d'y installer un treuil et d'empêcher 
le himant ou mouvement imprimé aux barres de l'armature 
par la traction. 

Plus profond que celui de l'antique cité de Carcassonne, 
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qui a trente mètres vingt centimètres de profondeur, le puits 
du Châtel de Provins a trente-quatre mètres quatre-vingt-cinq 
centimètres, dont cinquante-cinq centimètres de nappe d'eau. 

Mi-partie maçonné, mi-partie percé dans la roche, il prend 
la forme d'une bouteille et a au fond deux mètres cinquante 
à trois mètres de diamètre. 

Vu sa profondeur, il est à supposer que, primitivement, 
les vases qui servaient au puisement de Teau étaient de 
grande capacité, fixés à demeure à la corde de suspension, 
et qu'on en versait le contenu dans des vases transportables. 

Plusieurs maisons de la place du Châlel avaient dans leurs 
caves des galeries souterraines leur permettant d'aller pui- 
ser de l'eau au puits de la place. Il n'y a pas bien longtemps 
on se servait encore de l'eau de son excellente source, mais 
depuis qu'il a été établi un service municipal des eaux, le 
vieux puits féodal n'est plus qu'une curiosité très rare de nos 
jours. 

ÉPAVES 

Entre la croix et le puits, attirant l'attention par sa forme, 
est une pierre debo.ut, fichée en terre. Cette pierre taillée en 
bâlièro est le dessus d'une tombe provenant du cimetière de 
l'ancienne léproserie de Close-Barbe, située sur la route de 
Bray, à trois kilomètres de Provins. Nous avons vu une pierre 
semblable, servant de banc, sur le rempart extérieur, en 
face la Tour-aux-Engins. 

Le but de la plantation de cette pierre était d'empêcher 
le passage des voitures entre la croix et le puits dont elles 
pouvaient casser les manivelles du treuil. 

n y avait également dans le même but, une borne de protec- 
tion de l'autre côté du puits. 

IIIAISO.\ DES PETITS PLAIDS 

(XIIP siècle) 

Ayant la rue Couverte i\ gauche, et tournant le dos au 
puits, la Maison des Petits Plaids est à l'angle droit de la 
place. 

C'est dans cet antique bâtiment que le Prévôt tenait ses 
aadiences. 

J^ Maison des Petits Plaids avait son entrée à çauche (Je 
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sa façade par une large porlp o^ il y avait un perron, puis, 
par un brusque retour d'équorre et une montée de (|uelques 
marches, dans une sorte de pelit vestibule, on avait accès 
dans la chambre d'audience, vaslo salle carrée sous plafond 
de bois, éclairée sur la place par deux fentMr< s à meneaux 
qui sont disparus, et dont on a abaissé les appuis. 

Dans le pignon, au-dessus des fenôtres et au-dessus de la 
porte de la salle de Justice, sont encore saillants les restes 
de corbeaux, témoignage qu'un double auvent abritait ces 
ouvertures. 

Au rez-de-chaussée, une porte en plein cintre s'ouvre sur 
un large escalier de pierre descendant à une magnifique cave 
voûtée d'ogives à piliers à chapiteaux ornés de feuilles, et 
éclairée sur la place par un large soupirail. Dans cette cave, à 
droite de Tescalier, est la porte murée d'une galerie qui de- 
vait conduire au puits féodal. 

Extérieurement, à gauche du bâtiment, sous l'égout, sont 
encore conservés deux corbeaux à entailles triangulaires, 
appropriés au chèneau en bois dont l'un des bouts dépassait 
le pignon et formait gargouille. 

Sur la façade, on a posé une plaque portant la mention 
suivante : 

Maison des Petits Plaids 

XnP SIÈCLE 

Lfi Prévôt de la Ville y rendait la Justice 

Indépendamment de la Maison des Plaids de la place du 
Châtel, il existait trois autres Maisons à la Ville-Basse, où les 
prévôts tenaient également leurs audiences. 

La voûte biaise à cintre surbaissé qui est à l'extrémité 
droite de la Maison des Plaids, est l'ancien passage qui con- 
duisait à la rue des Orfèvres et à un four banal qui s'appelait 
le four Gaillard, lequel n'a été démoli qu'au XVIIP sièrl'\ 

LE VIEUX CHATEAU 

Appelé aussi Hôtel de la Buffette et Château de la Reine 
Blanche, est une construction romane située près la place 
du Chfttel, derrière les maisons portant les numéros 7 et 9. 

L'abbé Pasques, dans son Histoire de Provins, dit que ce 
fut une synagogue. 

Ce qui reste de l'ancien Château est un massif bâtiment 
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à voûtes ogivales ayant une colonne centrale. La retombée 
des arceaux se fait sur des colonnes engagées dont les cha- 
piteaux sont ornés de curieuses sculptures. L'un d'eux repré- 
sente Adam et Eve, entre eux se trouve l'arbre de la science, 
autour duquel est le serpent ; des branches de l'arbre pend 
le fruit fatal. — Un autre chapiteau représente Moïse aperce- 
vant Dieu derrière le buisson ardent, 

La cave, dont la voûte est supportée par plusieurs piliers, 
est également curieuse ; à ces piliers on relève, de place en 
place, de fines marques de tâcherons. 

MAISON SA VIGNY 

(Bienfaiteur de Provins) 

Située au numéro i de la place. 

Un marbre placé au-dessus de la grande porte mentionne : 

Ici est né 

Jules-Mauie-César Lelorgne de Savigny 

Le 5 Avril 1777 

Naturaliste très distingué, il fut'choisi en 1798, par Bona- 
parte, pour faire partie de la Commission scientifique de 
l'expédition d'Egypte. 

Une cruelle névrose contractée dans les sables brûlants des 
Pyramides, martyrisa cet honime de bien qui, ne pouvant 
supporter la lumière, vécut trente-quatre ans dans l'obscu- 
rité d'une cave, en attendant que la mort vînt mettre un 
terme à ses souffrances. Notre illustre concitoyen succomba 
à Gally, petit parc de Versailles, le 3 octobre 1851, et suivant 
son désir, ses restes furent ramenés et inhumés à Provins, 
sa ville natale qu'il affectionnait. 

M. de Savigny a laissé une rente de 1.200 fr. pour doter 
chaque année, au printemps et à l'automne^ quatre jeunes 
filles pauvres de la ville, et, de préférence, celles qu'une pre- 
mière faute pouvait condamner au célibat. 

lllaii>9oii du XIII' {Siècle 

Dans la rue Maufranc, au levant de la maison Lelorgne de 
Savigny, des ouvriers maçons faisant des réparations en 
J900, au pignon de la dite maison,, mirent à jour la (açadç 
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d'une construction du À7//' siècle, qui avait été recouverte 
d'une épaisse couche de mortier. 

Le propriétaire, M. Boulé, ingénieur en chef de la naviga- 
tion, eut l'heureuse idée de conserver aux curieux ce rar-î 
spécimen des demeures d'autrefois et d'ajouter ainsi un mo- 
nument de plus à la ville de Provins où il a le droit de cité. 

Nous avons la conviction que les habitants de Provins, les 
amateurs et les touristes lui en sont reconnaissants. 

RLINES DE L^ÉtiLISE .SAl.^T- 1 |||BAUT 

Transition du Roman au Gothique pnmiti[. 

Quelques historiens ont prétendu< mais sans en avoir La 
certitude, que cette église avait été construite en iOSO p»ir 
Thibaut, Comte de Blois, en mémoire de son parent Thibault 
(le Charbonnier), fils de Arnoult et de la comtesse Gizell \ 
fllle de Raymond, comte de Sens. Ce que Ton sait exactement 
par une charte de Henri-le-Libéral, c'est que l'église Sainl- 
Thibaut existait en 1157, mais sans savoir si elle eut pour 
fondateur le comt^ de Blois. 

Il ne reste de cet édifice qu'une partie du portail du midi, 
où se voit encore, du côté du jardin, un fort joli chapiteau 
d'angle. On y relève aussi quelques marques de tâcherons. 

Le revenu de Téglise Saint-Thibaut consistait dans la vente 
des fers à cheval dont les rouliers la gratifiaient quand ils 
avaient monté sans accident de la Ville-Basse à Saint-Thibaut 
par la rue du Murot qui était avant 178i, la route de Paris. 

Afln de se faire une idée de ce qu'étaient pour les voituriers 
les difficultés de la lue du Murot, il faut savoir qu'en 1840 
on rectifia la montagne dans la mesure du possible, qu'en 
certain endroit on abaissa h^. sol de 1 m. 80 environ, et que 
d'autre part on combla de m. 70 le rez-de-chaussée de cer- 
taines maisons ; ce qui a supprimé une pente de 2 m. 50 en- 
viron sur un parcours de 150 mètres, et où, gênant la circu- 
lation, se trouvait la Vieille-Porte avec un caniveau on ruis- 
seau au milieu -de la chaussée. 

Avant 1781, il y avait sur le parcours de la rue du Murot, 
plusieurs maréchalertes pour re ferrer -les chevaux. 
. Une plaque indicatrice contient la mention suivante : 

Vestiges de l'Eglise Saint-Thibaut 
QUI existait en 1157 

ABANDONNÉE APRÈS LA RECTIFICATION DE 
LA ROUTE DE PAR13 
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Sainl-Thibaut était invoqué pour la fièvre. Nous avons vu, 
dans le chemin de la Nozaie, près du Trou-au-Chal, la Fon- 
taine SaintrTlîibaul, où les n>alades ayant la foi venaient 
boire, espérant ainsi assurer leur guérison. 

A gauche de Téglise Saint-Thibaut, la maison portant le 
numéro 4 est ï Ancien Ilotel de la Coquille, dont les massi- 
ves lucarnes en briques XVI* et XVII*' siècles, et utic parlie do 
rétage supérieur ont été démolis et abaissés il y a quelques 
années. 

On y conserve -wnc belle cheminée (en plâtre) du XVI* 
siècle. 

Longtemps Thôtel de la Coquille, point t(nninus des péni- 
bles efforts déployés par 1' s attelnges, fut t.''moin des joies 
ou des douleurs des voituriers après cette redoutée et rudj 
épreuve : la montée de la rue du Murot. 

L'hôttl avait conmie enseigne, à la clef du cintre de sa 
porte charretière, une « Palourde », Coquille de Sainl-Jacques 
pèlerine. Il se pourrait que le choix d:* cette enseigne eut pour 
but d'attirer Tattention des pèlerins, si nombreux dans Pro- 
vins au Moyen-Age, ou de flatter quelque peu la riche Abbaye 
de Saint-Jacques elle-même, dans les dépendances de laquelle 
nous avons vu la Tour-aux-Pourceaux. 

Cette coquille étant relativement pelite et faisant ligne avec 
la maison, il est présumable que Thôtel avait, avançant sur 
là rue, une de ces monumentales potences en fer forgé où 
était suspendue et tintinabulait au vent la tôle où était peinte 
l'image, enseigne de la maison. 

Les enseignes remontent à la plus haute antiquité, elles 
étaient le seul moyen de reconnaître les maisons avant qu'on 
eût adapté les numéros, ce qui n'eut lieu qu'à la fin du XVIIP 
siècle. 

ÉCOLR SAIN r-THIKAUr 

(Pour les garçons) 

C'est une construction dans le style roman édifiée par M. 
Charbaut, architecte à Provins, 

Cette maison d'école est l'œuvre des habitants de la Ville- 
Haute qui, à l'inspiration de Monsieur Moussin, curé de 
Saint-Quiriace, rélevèrent par souscription en i87i, 
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Les sculptures dues au ciseau d'un arlisle, M. Parfait, re- 
présentent : à la porte dciUrée, les armes do Champagne et 
celles de Monseigneur Allou, alors év(^que do Meaux ; au- 
dessus, les attributs des arts ; etplus haut, dans une arcalurc 
très ornée, Thibaut, écolier, écrivant sur un rouleau de par- 
chemin. Le jeune comte est entouré de différentes pièces 
d'une armure de Chevalier. 

L'école SainlrThibaut est la propriété de la fabrique Saintr 
Quiriace qui assure le traitement de son instituteur laïque, 
elle peut contenir cinquanto-oinq élèves. 

Sur remplacement où olic se dresse TMait la boucherie du 
Châtel donnée à toujours en 1268 aux bouchers dt^ la Ville- 
Haute par le Comte de Champagne. 

MAISON DES ORPHELINES 

dite aussi Maison Saint-Thibaut 

En quittant la maison d'école des garçons, il faut descendre 
la rue Saint-Thibaut jusqu'à la première rue à gauche et voir 
la Maison de Saint-Thibaut, plus connue sous le nom de 
Maison des Orphelines. 

Sur la façade est une plaque sur laquelle on lit : 

Saint-Thibaut 

Fils de Arnoilt 

Comte de Champagne et de Bhie 

Naquit en 1130 

dans cette maison ou FUT FONDÉ 

en 1691 
Le Refuge des Orphelines 

Nota, — Monsieur L bœuf fail remarquer nvrc raison que 
s'il en était ainsi, l'habifalion primitive^ aurai! été démolie 
et remplacée. — (Lerœcf, Guide dans Provins et les envi- 
rems, p. 78.) 

En 1691, Monsieur d'Aligre, abbé de Sainl-Jacq n s, y fonda 
l'Hôpital des Orphelines, pour admettre trente de ces en- 
fants, où elle recevaient l'éducation jusqu'à l'âge de dix-huit 
ans. En sortant on leur donnait un trousseau. 

Le 27 messidor, an VI, l'établissement fut supprimé et sa 
dotation passa à l'Hôpital-Général avec la même destination. 
Comme partie dç? maisons du Châfel dans rencejnte (}eg 
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murs duquel elle se trouvait, la Maison Saint-Thibaut pos- 
sède de belles caves voûtées d'ogives munies de colonnes et 
de chapiteaux ornés de feuilles. 

L'Hôpital des Orphelines avaient une chapelle dédiée à 
Sainte-Marguerite. 

C'est dans cette propriiHé que le mur de la première en- 
ceinte fortifiée qui passe au Bourg-Xeuf (mur que nous avons 
vu à gauche de la Poterne Faneron), vient se courber et va 
se souder à la Grosse-Tour de César. 

Cin(|uante mètres plus bas, à droite, on voit encoro le 
tronçonnement de ce môme mur où existait la Vieille Porte, 
une (les trois entives de l;i Plac:^ accessibles aux voilures. On 
y a placi' une plaipie portant la mention suivante : 

Restes de l'Enceinte 

du xui* siècle 

ET Emplacement de la Vieille Porte 

DÉMOLIE en 1678. 

RemonLer quelcpiî^s pas, i rendre de suil(^ à irauche Tcscn- 
lier de la rue Jean-Desmarets, il conduit rue du Palais qu'il 
faut suivre également à gauche. Voir en passant la maison 
portant le n** 14. 

MAISOIV irE JlîIArV DESMAREIS 

Jean Desmarcst naquit h Provins en 1310. Fils de Thomas 
Desmarest, avocat, il suivit la mènje carrière (juc son père ; 
H fut reçu au Parlement de Paris, se distingua par son élo- 
quence, et devint avocat du Roi. 

Jean Desmarest fut un des commissaires députés le 2 août 
1360, parle jeune Dauphin Charles, régent du Royaume, pour 
ratifier le traité de Rréligny si humiliant pour la France. 

La Commune de Paris s'étant révoltée en 1381, à Toccasion 
de nouveaux impôts, Jean Desmarest fit de vains efforts 
pour calmer le peuple. 

Charles VI, alors roi et encore enfant, s'étant laissé préve- 
nir par des gens malintentionnés contre ce fidèle serviteur, 
Desmarest fut disgracié, condamné à mort et décapiie. 

Sur réchafaud, prêt à recevoir le coup fatal et pressé par 
âôs amis de crier : « Merci » au roi, ce courageux vieillard 
répondit : 
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ce J*ai servi au Roi Philippe son grand-aï^ul, au Roi Jean, et au 
Roi Charles, son père, bien A loyaumenl, ne oncquos ces trois rois 
ne me sceure que demander, et aussi ne feroit costui s'il avoit âge 
et connoissance d'homme faict. A dieu seul veuille crier Mercy. >» 

r ILLF.S DÉVOTES 

de VInstitution charitable de lEn{ant Jésus 

Ce fut en l'année 1577 que, désirant vivre saintement, plu- 
sieurs filles pieuses, des meilleures familles de Provins, 
prirent à loyer l'hôtel Dosmarcsl pour y fonder les Petites. 
Ecoles et donner rinstructicn aux enfaîUs. 

Ces saintes flUes ne furent d'abord pas religieuses. 

Sur leur invitation, Monsieur de Bellegarde, archevêque 
de Sens, leur envoya des Ursulines pour l s former. 

Ensuite elles tentèrent d'établir dans cette maison un 
deuxième couvent de Bénédictines, mais ne furent pas auto- 
risées. Elles s'adjoignirent alors des religieuses de Notre- 
Dame de Saint-Mihiel, et leur local étant devenu trop res- 
treinte, manquant d'eau et trop loin du public, elles en cher- 
chèrent un plus commode. 

C'est alors qu'elles louèrent une maison dans la rue des 
Barbaux (aujourd'hui rue do la Bibliothèque) ; elles y fon- 
dèrent le couvent des Dames de la Congrégation des Pilles 
de la Vierge, sur l'emplacement où est aujourd'hui la Villa- 
Garnier. Ayant obtenu la permission de s'y fixer, elles y firent 
dire la messe pour la première fois le 13 mai 1629. — La 
maison devint de suite très importante. 

Quelques-unes des filles dévoles les y ayant accompagnées 
et s'y étant agrégées, les autres se retirèrent à Bray-sur-Seine, 
où elles fondèrent un établissement. 

îjà Congrégation se composa d'abord de sept dames nou- 
vellement arrivées à la niaistn de la Ville-Ilcuite, et de qua- 
tre filles dévotes de celle maison, qui furent le noyau de 
l'établissement de la rue des Barbaux. 

Les (lames de la Congrégation faisaieni benueoup de cha- 
rité et tous les jours à midi, elles donnaient la s- upe aux 
pauvres. 

Ces religieuses ne ?e dispersèrent pas à la Révolution, elles 
restèrent sous des habits laïques, et dirigées par l'abbé 
Ythier, curé de la Ville-Iïaute, qui leur acheta dans le cloître 
Saint-Quiriace, une petite maison où elles continuèrent leur» 
offices et l'instruction de quelques jeunes filles, 
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Sur une plaque placée au levant de la maison qui nous 
occupe, on lit : 

Ici NAQUIT EN 1310 

Jean Dbsmarest 

Avocat général au Parlement de Paris 

Légiste, Conseiller du Roi Charles V 

Magistrat intègre et courageux 

Il fut décapité en 1383 

LA MAISOIV ROxllANE 

Située au pied de la motin ou monticule où est assise la 
Grosse-Tour, dont elle est peul-oln» Taînée, cette maison mon- 
tre une architecture postérieure au X* siècle. — Construction 
de petits appareils réguliers maçonnés par lits. — Façade 
déformée, mais ayant toujours formé un angle obtu. 

Elle présente, au rez-de-chaussée, une porte à plein cintre 
conduisant à une cave peu profonde, dont la voûte en partie 
disparue, est remplacée par un plancher. A droite, dans cette 
cave, sur une môme ligne, sont deux arcades peu élevées 
aussi à plein cintre, gardant le secret de leur usage. — Au 
levant un réduit assez élevé, voûté en blocage, rappelle par 
sa forme les cachots de la Grosse Tour. — Au centre, le plan- 
cher est soutenu par un pilier carré dont le chapiteau et la 
base de pilier à pans coupés est un simple biseau orné d'un 
tracé de grossiers ornements triangulaires rappelant assez 
les ornements du VIP et du VHP siècles. 

Enfin, sous la rue du Palais, est une galerie souterraine 
(obstruée) dont l'entrée plongeante se dirige au nord sous 
l'immeuble situé on face, de l'autre côté de la rue. Cet im- 
meuble faisait autrefois partie da THôtel des Brébans, famille 
ancienne et illustre de Provins. 

L'Hôlel des Brébans, construit sur le mur des fortifications, 
avait de grandes dépnndincos qui dominaient en partie la 
rue du Muret — aujourd'hui rue Saint-Thibaut — où se 
voient encore deMx massifs piliers ou contreforts dont l'un, 
situé en face d'une maison portant lo numéro 38, est couronné 
par une sorte d'échauguette dont le corps est supporté par 
des corbeaux en encorbellement. L'autre pilier se voit dans 
une impasse au numéro 61 de la môme rue, il abrite l'an- 
cien puits de rilôtel, qui est connu sous lo nom do Ptiits- 
Ccrlairiy et qu'on a rendu public en pratiquant par arrache- 
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puiser de l'eau à Taide d'une poulie (1). 

Parmi les Brébans que nous pourrions citer, le plus connu 
est le chevalier iMilon de Brébans, chambellan de la comtesse 
Marie, grand boutciller de Remanie, seigneur du Plessis- 
Brébans, Cucharmoy et aiilr s lieux (2). Ce chevalier fit le 
voyage de Terre Sainte, au temps des Croisades, et à son 
retour par Gonslantinoj:lc, en 1176, il rapporta le chef de 
Saint Quiriace, dont il fit présent au Chapitre de cette 
église (3). 

A gauche de rentrée de la cave de la maiscm romane, on 
voit une ancienne porte, murée, carrée et à gros linteaux 
taillés en bAlière, relativement modernes, au-dessus de la- 
quelle est ménagée une petite niche qui semble avoir été faite 
pour recevt ir une lumière. — A droite du bâtiment, se trouve 
une fenêtre murée, à plein cintre, dont l'archivolte est ornée 
de zigzags et d'étoiles. 

Sur une cr rniche limitant les étages, s'appuient les pieds 
droits d'une double fenêtre à cintre surbaissé, do-ntla retom- 
bée a lieu sur une colonne commune, les séparant au point 
011 le mur se courbe. Cette colonne a son chapiteau. orné de 
rubans entrelacés et de feuillages, et sa base arnée de bande- 
\ 'tles. Les archivoltes de ces deux fenêtres soïit ornées de 
boiidins, sauf le bas du jambage droit, où cet ornement s'ar- 
nMe à hauteur et se termine par des sculptures indétermi- 
nées. Au-dessus de la porte de la cave est une étroite ouver- 
ture percée en forme de meurtrière, peu profonde, qui vrai- 
semblablement devait éclairer un escalier. 

Enfin, les fenêtres carrées du rez-de-chaussée, de Tétage, 
semblent être de IjEi môme époque que la porte à gros linteaux 
renforcés dont il est parlé plus haut. 

Dans les dépendances de la maison romane était installée 

depuis très longtemps TEcole Sainte-Lucence, pour les petites 

filles, sous la direction des Religieuses de la Congrégation 

des Dames Célestines. 

Supprimée depuis la laïcisation des maisons religieuses 

(1) En 1776, le Puits-Certain a gelé. 

(2) Le PLessis-Brébans, près Chenoise, est aujourd'hui Le Plessîs» 
aux-Tournelles. 

(3) Monsieur Opoix place oet événement en 1206 {Histoire et des- 
cription de Provins). 
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eJriscignantv.s, Técole Sainte-Lucencc a fait place à une gar- 
derie. 

Cette école, à la Ville-HauLc, était pour les petites filles du 
Châtel, ce qu l'école SaintrThibaut est pour les petits gar* 
çons. 

En quittant la maison romane, il faut aller visiter la Grosse 
Taur. Pour cela, revenir sur ses pas, jusqu'à Tangle du jar- 
din à Touost de cette maison, prendre les quelques marches 
qui s'y tiouvent et, par le petit chemin, contourner la Tour, 
rayant à droite. 

LA TOUR DJE CÉSAR 

Monument historique 

La Tour, dite de César (à cause sans doute de quelques 
tours romaines auxquelles elle a succédé), est un monument 
historique du XW siècle, servant de clocher à l'église Saint- 
Quiriace. Différemment dénommée à travers les âges par 
divers historiens et par le public, elle est connue sous les 
noms de Tour du Comte, Tour du Roi ou Notre Sire le Roy, 
Tour aux Prisonniers, — Dès avant 1432, on l'appelait le 
Petit'Châtelet, enfin Grosse-Tour et Tour Saint-Quiriace. 

C'est un des plus curieux monuments de son époque, par 
sa position, sa conservation et sa forme extérieure. 

Il est établi que la Tour existait déjà en 1137. 

Construite sur une motte en fo»rme de cône tronqué dont le 
but évident était de tenir l'assiégeant à distance et de donner 
de la hauteur à sa muraille d'enceinte, la Grosse-Tour était 
à cheval sur les murs des fortifications dont elle était le 
château-foit, le donjon, et elle défendait la place à l'est. 

Outre son rôle militaire, elle eut de multiples emplois, on 
y frappa monnaie, et elle dut servir à différentes époques de 
lieu de détention à des prisonniers d'Etat. — Elle servait déjà 
de prison en IIGO. — A celte dat.\ r.irclievôque de Sens, dans 
la confirmation des privilèges de l'Abbaye de Saint-Jacques, 
cite la Prison comme une des limites des biens donnés aux 
chanoines de Saint-Quiriace. — En 1176, le comte Henri, dans 
la confirmation des privilèges de Saint-Quiriace, émancipe 
des hommes du Chapitre de la justice de sps prevosts, à 
condition que le gardien de sa Tour les gardù, 

« En 1275, elle est estimée rapporter année commune cent 
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i'. li\i\s ({ue le sfigneur a coulume d abandonner à celui qui 
u garde la l'our. 

« Singulière prison : le seign.ur y enfermait ses Juifs 
u quand il voulait en tirer de Targent et sans qu'ils eussent 
« niélail ; quiconque y était envoyé dûtril n'y avoir mis qu'un 
tt seul pied, devait deux deniers ; y restait-il, il devait en 
u outre s'il couchait seul en un lit deux autres deniers, ou un 
« seul si un compagnoai lui était donné, et deux autres pour 
« son toumge chaque nuit. Il pouvait se faire apporter son 
u lit, se faire accunq)agner par son serviteur qui avait le 
« droit de sortir librement pour faire ses commissions, l'.e- 
« pendant si le prisonnier était un serviteur du seigneur de 
« (:iianq)îigne, du bailly, du maire ou du prévost, il ne devait 
« que le loyer du lit. 

« Les vêtements des larrons se partageaient après leur con- 
« damnation, entre le châtelain (gardien de la Tour) et le 
« sergent, jusqu'à la courroie ; si la ceinture était d'argent 
« ou d'or elle appartenait comme les deniers, Tor et l'argent 
« au prévost pour le seigneur. Ce qui était sorns la courroie 
« était au viguier (1), si ce n'était noir ou gris qui devait 
(( être au seigneur. Tout prisonnier délivré pouvait être 
« dépi uillé par le tourier pour son tourage, jusqu'à la che- 
« mise et au braie, et la prisonnière jusqu'au peliçon (2) et 
« à la chemise, etc. » — {La Tour de Provins, description et 
histoire, par Emile Lefèvre.) 

« La Tour de César était encore le chef-lieu de la Châtelle- 
« nie ; en cas de guerre tous les chevaliers, depuis le chemin 
« Perré jusqu'à la forêt d'Augers, et depuis la forêt de Jouy 
« jusqu'à la Seine, venaient s'y rendre, excepté ceux qui 
« dépendaient du préfet de Bray (1210) ; c'est dans la Tour et 
« dans l'enceinte du Châtel qu'on faisait retirer les villageois, 
« leurs récoltes et leurs trooipeaux. Il est probable que les 
« magnifiques caveaux de la Ville-Haute avaient la même 
« destination. Jusqu'à la Révolution les possesseurs de flefs 
« qui relevaient de cette Tour étaient dans l'obligation de se 
« présenter à l'une des Portes (celle de l'Ouest), avec l'épée 
« et les éperons pour rendre foi et hommage au roi. — Plu- 
« sieurs cens étaient payés au pied de la Tour. » 

(1) Officier qui remplaçait le Comte. 

(2) Le peliçon, usité au XII® siècle jusqu'au XV* siècle, apparte- 
nait aux deux sexes. Ce vêtement, fait de peaux conservant leur 
poil, consistait en une robe de dessuâ à manches larges. 
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De Tancienne chemise ou muraille qui entourait le monU* 
meiil, on voit encore une partie de la substrucLion sur la- 
quelle la nouvelle ceinture est élevée. On doit cette dernière 
à Thomas Guérard, capitaine anglais, qui la fit construire 
avec Targent des habitants pour s'y retirer, s'y mettre en 
sûreté dans la place de Provins qu'il occupait après le siège 
de 1432. 

A cette étonnante maçonnerie d'appareils réguliers, en 
forme de panse de cruche, les Provinois ont conservé le nom 
de Pâté aux Anglais, dont l'esprit critique de nos ancêtres 
Taura baptisée lors de son édification. 

Malgré les démolisseurs et l'œuvre destructive du temps, 
le Pdlé a encore une moyenne de sept mètres soixante de 
hauteur (1). 

Au-dessus de la porte d'entrée est scellée une plaque sur 
laquelle on lit : 

Tour dite de César ou Tour du Roi 

Donjon du XIP siècle 

En 1432 LES Anglais ayant pris Provins 

RELEVÈRENT LES MURS D'ENCEINTB 
POUR Y PLACER DE L' ARTILLERIE A FEU 

La partie de la muraille qui de la Tour se dirige au midi, 
se nommait Les Petits Murs ; elle se reliait à la grande ligne 
des fortifications du sud et à celle de la Montagne du Bour- 
reau par la Porte Hodois, la Tour de Luxembourg ou Tour 
aux Anglais, et le Pinacle. 

La porte donnant actuellement accès dans la Tour est rela- 
tivement moderne, elle n'est percée que depuis que le vieux 
donjon sert de clocher à l'église Saint-Quiriace. 

Dès rentrée, au bas d'un large escalier, on se trouve sous 
une voûte de blocage grossier, sorte de vestibule divisé par 
une cloison moderne où s'ouvrait anciennement la porte de la 
Tour, du côté du couchant, à l'intérieur de la place. 

C'est à cette porte, comme nous l'avons dit, que les nou- 
veaux possesseurs de fiefs et d'arrière-flefs dans toute l'éten- 
due du domaine de Provins, étaient tenus de se présenter 
pour rendre la foi et l'hommage qu'ils devaient au roi, à 
cause, est-il dit, de sa Grosse Tour de Provins. 

(1) Le pourtour du Pâté, à la hauteur du seuil de la porte d'aa- 
trée, a 98 mètres enviroa 
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Voici ce qui avait lieu alors : 

Les nouveaux possesseurs se préscnlaienl à celte porte de 
l'ouest, avec Tépée et les éperons, assistés de deux notaires 
et de deux témoins. Ils s'agenouillaient comme vassaux. On 
frappait trois coups avec le heurtoir de la porte. Le gardien 
de la Tour apparaissait sur le rempart. On lui demandait si 
le roi était là, et, sur sa réponse négative, on dressait un pro- 
cès-verbal. Le vassal devait aussi baiser le heurtoir. 

C'est la baie de cette ancienne porte qui, aujourd'hui, sert 
de fenêtre à ce réduit. Le prolongement de ce vestibule for- 
mait dans l'épaisseur du mur une galerie secrète en gradins 
et paliers où l'on voit extérieurement deux archères, se diri- 
geant sur la porte Hodois et la Tour de Luxembourg vaisine 
du Pinacle, ancienne demeure des maires de la ville. 

L'escalier de la grande voûle a subi bien des transforma- 
lions et des remaniements. — Sa voûte est actuellement com- 
posée de trois parties distinctes de différents âges, que les 
temps et les besoins de la place ont fait modifier. — On 
remarque qu'au milieu de sa longueur, l'escalier avait une 
porte (plusieurs fois remaniée) à deux ventaux s'ouvrant sur 
un palier, se fermant au moyen d'une barre à coulisse et 
d'une bascule ou fléau dont la maçonnerie porte encore (à 
droite en montant) une entaille où venait retomber la partie 
du système mobile de la fermeture. 

Quelques parements de murs portent diverses marques de 
tâcherons. 

GôiÉ Sud 

Quand on a gravi l'escalier, on se trouve dans ce que nous 
appellerons la cour, au pied de la face sud du monument. 

Dans le bas, à droite, est une ouverture pratiquée par arra- 
chement, en 1693, pour pénétrer dans la salle basse. (Nous 
reviendrons sur ce détail.) — A gauche, est le reste en ruine 
du perron qui conduisait à la seule porte du Donjon^ porte 
basse et étroite, à goussets, située à environ six mètres de 
hauteur, répondant au niveau du premier étage. — Outre le 
perron que nous venons de désigner, dont le palier était 
encore à une certaine distance de l'entrée, on arrivait à la 
porte du donjon au moyen d'une échelle accessoire ou gradin 
en bois, escalier mobile qu'on pouvait vivement supprimer 
au besoin, s'appuyant d'un bout sur le peiron et de l'autre à 
un agencement quelconque avoisinant Téchauguette (démo- 
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lie) siluée sur le pilier engagé, saillant au milieu du mut*, 
. enlro les deux tourelles, pilier qui supporte encore la plate- 
forme de cette même échauguette dont il reste la porte excen- 
trée, à droite. 

De cet endroit on pouvait sun'eiller et défendre rentrée de 
la Tour, contre tous coups de main, surprise, ruse ou vio- 
lence. 

En examinant les pierres en harpe qui saillissent à gauche 
de réchauguelte et en prolongeant mentalement leur ligne 
verticale par rapport à la plate-forme, il est visible qu'il exis- 
tait un vide entre ce mur de gauche et la dite plate-forme. 

Il est danc présumable que la partie inférieure de l'échau- 
guelle était munie à gauche d'un mâchicoulis commandant 
la porte. 

A une certaine hauteur au-dessus, on voit, entre les deux 
tourelles, partie du chemin de ronde formant anciennement 
une galerie couverte et fermée, contournant le monument et 
permettant à ses défenseurs de se porter vivement d'un point 
à un autre, à Tabri des coups de l'ennemi. EnTln, dans la par^ 
tie infc' Heure, à une certaine hauteur du sol, entre le perron 
et le pilier qui supportait l'échauguelte, est une ouverture 
longue ot étroite (en partie restaurée), qui éclairait ce côté 
de la salle basse. 

CÔTÉ Ouest 

Prendre à gauche la terrasse qui contourne le donjon. Cette 
terrasse, d'une largeur moyenne de cinq mètres, est le terre- 
plein fait pour y placer leur artillerie à feu, par les Anglais, 
maîtres de la ville de Provins après le siège de 1432. Les murs 
du pâté, alors plus élevés, ont été arrasés par la suite à hau- 
teur d'appui. 

Des fouilles faites en 1867 pour déterminer la forme de la 
base d.» la Tour, montrèrent qu'elle est assise sur une maçon- 
nerie ayant Vapparence d'un socle carré taillé en biseau^ et 
que la construction moins bien soignée (quant à l'appareil) 
de sa substruction, semble démontrer que l'on ne voyait pri- 
mitivement que quatre-vingts centimètres de sa base carrée 
aujourd'hui enterrée. 

La grande baie ogivale, depuis peu décombrée, qui occupe 
k sa base le milieu de l'œuvre, est la fosse des latrines long- 
temps désignée sous le nom terrifiant d'oubliettes, de laquelle 
an tira, lors du déblaiement, quelques spécimens de groa- 
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âières poteries, de creusets de différentes grandeurs, quel- 
ques monnaies en argent du roi Jean (1350-1364), etc., etc. 

A côté est un pilier engagé (restauré) dont la plate-forme 
était couronnée d'une échauguette ou guérite fermée dont la 
porte, encore existante, s'ouvre dans une arcature romane ; 
ses côtés présentent également des pierres en harpe et la 
partie supérieure un solin en fronton. 

Au bas de ce pilier, à droite, est une étroite ouverture (res- 
taurée) faisant pénétrer un mince rayon de lumière dans la 
salle basse. — Sur toute la façade Ouest, depuis le perron 
jusqu'au Nord-Ouest, où il faisait un retour de un mètre 
quatre-vingt-dix en plus de la tourelle, règne à une certaine 
hauteur, un solin en pierre de taille qui a été lancé dans la 
construction primitive ; il faisait seul la jonction de la cou- 
verture des bâtiments, abritant des magasins ou autres ser- 
vices appuyés au pied du donjon, du côté opposé aux coups 
de l'ennemi, et dont la maçonnerie en forme de voûtes à iîin- 
tre surbaissé, existant encore en partie dans le sol, pourrait 
bien être les fondations. 

Ces différents bâtiments qui semblent avoir été importants 
et occuper toute la face Ouest, ont sans doute été détruits par 
fortune de guerre, et leur incendie, en calcinant les pierres, 
a laissé au mur, jusqu'à une certaine hauteur, les traces in- 
contestables du fléau destructeur. 

CÔTÉ Nord 

Cett^ partie est une des mieux conservées, malgré les traces 
d^inccndie que porte la tourelle de droite, où il est visible que 
le cadre de la croisée a dû être entièrement relancé. 

De ce côté, la baie cintrée de l'échauguette est bouchée par 
une grossière maçonnerie dans laquelle est ménagée une 
fenêtre dont la base est quelque peu cachée par une sorte 
de demi'pyr amidon couronnant le pilier. 

Si l'on s'en rapporte aux savantes études de M. Emile 
Lcfèvre sur la Tour de Provins, une cuisine aurait occupé 
cette partie du donjon. 

« Une grande quantité d'os d'animaux découverts de part 
« et d'autre du pilier (on en a retiré soixante-quinze kilos), 
« et leur mélange dans une terre devenu3 noire, avec des 
a fragments de poterie, m'incline à penser que le pyramiden 
« a été disposé pour faciliter la chute des débris jetés de la 
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a cuisine. » — (Emile Lefèvre ; La Tour de Provins^ descrip- 
tion et histoire.) 

L'ouverture en fente qui, de ce côté, éclaire la salle basse, 
n'a que cinq centimètres de large ; on y remarque des traces 
de scellements de quatre barreaux horizontaux. Enfin, le 
mur d'enceinte (ou chemise) présente une partie ayant en- 
core deux mètres soixante de. hauteur sur quinze mètres, 
dans laquelle de larges baies carrées également espacées ont 
été bouchées. 

CÔTÉ Est 

On y remarque, comme au Nord et à TOuest, partie des 
fouilles dont nous avons parlé, faites à la base du donjon, 
pour en déterminer la forme. — Le pilier engagé du côté Est 
est aussi couronné par la plate-forme qui supportait i'échau- 
guette dont on voit encore les vestiges et dont la porte était 
excentrée à droite. Ce pilier présente le rare ornement dans 
une construction militaire, de modillons ou corbeaux d'en- 
corbellement façonnés et ornés d'une sorte de feuilles. 

Ici, l'ouverture qui éclaire là salle basse a un mètre trente- 
neuf sur quinze centimètres de large, et l'on remarque que 
l'un de ses jambages porte des marques de tâcherons figu- 
rant la lettre B, une croix à bras égaux et une quatre-feuilles. 

Primitivement, les fenêtres des prisons n'étaient que de 
simples meurtrières étroites, garnies de barreaux de fer ; — 
nous faisons remarquer ici que la tour Nord-Est a conservé 
sa fenêtre primitive, quand les autres tours les ont en partie 
vues s'agrandir. 

La maison du gardien, sonneur des cloches, a été cons- 
truite en 1693 ; elle occupe la partie Est et le Sud de la ter- 
rasse. 

n faut suivre et descendre l'escalier qui nous ramène dans 
ce que nous avons appelé « la cour ». 

Au bas de cet escalier, est la citerne, construction cylin- 
drique en pierre de taille, très soignée ; le corps de cette 
citerne ou réservoir est en partie comblé de pierres, et son 
tube, qui a encore vingt-six mètres trente de profondeur, 
présente à une certaine distance (environ dix-sept mètres) de 
son orifice, un renflement sphérlque très prononcé et qui 
était sans doute destiné à augmenter sn capacité ; à cet en- 
droit est dissimulé un passage secret au-dossous duquel le 
tube reprend sa forme primitive. 
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La citerne du donjon ne conserve plus d'eau, elle n'est plus 
aujourd'hui qu'une des curiosités de la Tour. Depuis que la 
Ville de Provins a fait édifier dans la salle basse, que nous 
allons visiter, un des réservoirs du service des eaux pour 
ralimentation de la Ville-Haute, le trop pl/in ch est déversé 
dans la citerne oii il se perd sans qu'il y paraisse jamais. 

Quand on est sur le palier d'entrée extérieur de la porte de 
la Tour, on voit, dans l'angle formé par le mur du pâté et 
celui de la porte, une gargouille quelque peu saillante qui, 
selon nous, doit ^tre le primitif conduit de vidange du trop 
plein de la citerne. 

Sous la maison du gardien, dans le sous-sol servant de 
bûcher et de fournil, était une chapelle dédiée à Saint-Pan- 
crace, elle était à la nomination du Chapitre de Saint-Nicolas 
du Martroy, église collégiale située dans le voisinage, au sud 
de la Tour. Il ne reste rien d'intéressant de la chapelle de la 
Tour ; — en face de la porte, une baie h cintre surbaissé, 
sorte d'arcade de deux mètres soixante-quinze sur un mètre 
quinze, et au fond, à droite, une partie de l'ancien mur où 
l'on distingue la naissance d'une voûte, en sont les seuls 
vestiges. 

Mais, entrons dans la Tour. 

On y pénètre actuellement de la coair par une ouverture, 
dont nous avons parlé à notre arrivée. 

Cette entrée (?) fut faite par arrachement, en 1693, dans 
une galerie souterraine rampante d'environ neuf mètres de 
longueur, allant à la citerne. Si l'on s'en rapporte aux amor-, 
ces visibles de la voi\te, on est porté à admettre, eu égard à 
son plan très incliné,^ que ce passage, qui eût été dangereux 
et glissant sans gradins, devait ôtre un escalier se terminant 
sur un palier où se trouvait l'ouverture pour tirer l'eau. 

Dans l'angle gauche, au-dessus de la porte, on voit aussi, 
noyé dans l'épaisseur de la maçonnerie, un tmjau de poterie 
qui conduisait les eaux pluviales dans la citerne. En plus, 
comme moyen d'alimentation, il y avait deux puits dans la 
Tour, l'un central, dont le réservoir de la Ville occupe rem- 
placement, et que M. E. Rourquelot dit avoir quatre-vingts 
pieds de profondeur ; l'autre, couvert en 1691 et retrouvé en 
1806, est de forme ronde et a un mètre trente de diamètre ; 
pouvant présenter quelques dangers, il fut de nouveau re- 
bouché. Ce dernier puits serait k l'Est, sur le Pâté aux An- 
golais. 
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SAUiE BASSE 

En face du passage souterrain, s'ouvre dans une entrée en 
retraite, la porte de la Salle Basse^ construction haute de 
huit mètres quatre-vingts, dont la voûte de blocage vient se 
terminer en calotte. Elle est éclairée par quatre longues et 
étroites fenêtres en meurtrières de différentes hauteurs ; 
Tune de ces fenêtres, celle de Touest, porte dans sa baie les 
traces (Tun escalier de huit marches. 

Dans cette salle qui servit de manutention, il y avait le 
puits central dont nous avons parlé, un moulin à bras, et au 
nord, dans une des deux arcatures ogivales de la muraille 
(celle de gauche), un four à cuire le pain, dont il reste encore 
quelques vestiges ; le devant de ce four était appuyé sur un 
carré de maçonnerie démoli depuis peu d'années. — Quant 
au conduit de fumée on n'en voit pas trace. (1)- 

La boiserie de la porte mérite qu'on prête un moment d'at- 
tention à sa ferrure ; elle est disposée de telle façon qu'il est 
impossible d'en arracher les ferrements logés dans l'épais- 
seur de son bois, soit de l'intérieur, soit de l'extérieur. Co 
détail, joint à un guichet dont elle est pourvue, peut faire sup- 
poser que ces mesures furent prises pour, le cas échéant î^p 
barricader dans la salle basse, ou qu'au besoin on y pouvait 
mettre certains hôtes en sûreté. 

A droite, en sortant de la salle basse, est un étroit et sombn^ 
couloir à l'entrée duquel il y avait une première port^. Il 
conduit à un cachot souterrain sans lumière. — C4ctte pri?on 
assez vaste où Ton accède en descendant quelques marches*, 
et dont la porte basse, en plus de ses verrous, se fermait pa»» 
une barre en bois se glissant horizontalement dans l'épai.s- 
seur du mur, fut le cachot de Jean du Clou, un avonturior. 
capitaine bourguignon, qui parcourait le pays cl fut pris du 
côté de Sooirdun ; on le détint prisonninr on 1418.(2) 

Cet affreux séjour était pourvu de latrines encore visibles 
au fond d'un couloir ad hoc Ce qui prouverait que les pri- 

(1) En 1875, lors de fonill-es pratiquées flans la sall^ basse pour 
y établir un des réservoirs du serviee des e<iiix, on découvrit um^ 
piRfite statuette en bronze représentant une Vf^nvs jrudique, qui 
fut reconnue par les savants .comme aynnt une origine gauloise. 
C«lte curieuse statuette est au Musée de la Ville. 
. (2) Dans le couloir qui conduit à la prison de Jean du Qou, il y a 
^p travers la yoûte un irr-'i (l->nl on ne s'explique pas l'usage. 
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sonniers du cachot souterrain ne sortaient pas souvent à 
l'air. 

Revenu à la lumière, prendre en face du cachot, l'escaliiT 
en limaçon qui conduit au premier étage ; sa partie inférieure 
était éclairée à droite par une {enétrc (inurvc) ogivale^ en 
meurtrière, qui répandait un peu de lumière dans ce sombre 
carrefour ; d'autres ouvertures ménagées de place en placo 
réclairent également sur son trajet. 

A moitié sa hauteur, à la vingtrquatrième marche, on ren- 
contre une baie faite aussi par arrachement dans la paroi do 
la Tour, en 1693, au niveau du terre-plein où est la maison 
du gardien, ce qui permet à ce dernier de se rendre facile- 
ment de son logement au service des cloches. 

Mais, continuons notre ascension. 

Après avoir franchi vingt-deux autres marches, qu'éclairait 
une ouverture au levant, nous arrivons à Tétage. 

En haut de Tescalier, à droite, avant de pénétrer dans la 
grande salle, est une prison épousant la forme de partie de 
la tourelle qui la contient. On la donne pour le cachot 
de Jean-le-Bon, duc de Bourgogne qui fut enfermé dans 
le donjon en 1267. — Ce cachot est éclairé au midi par 
une fenfitre qui fut élargie, oX h Test par une autre ouverture 
en meurtrière, très étroite, située extérieurement dans l'angle 
formé par la tourelle. A cette fenêtre, on remarque à. droite 
et à ganche, sur le nu du mur. les trous de scellement au 
plomb de barreaux de fer : sur l'appui, les prisonniers ont 
tracé, à l'aide d'une pointe quelconqu'^, cinq petites croix 
t bras égaux de douze à vingt millimètres. 

Primitivement haute de soixante-dix centimètres, cette 
même fenêtre a été raccourcie par l'addition de maçonnerie 
h sa base, ayant évidemment pour but de retirer aux prison- 
niers la vue plongeante sur la galerie. 

Entrons dans la grande salle et, prenant h gauche, voyons 
de suite la savante disposition de l'entrée du donjon. 

PORTE DE LA TOUR (intériecrfatent) 

Ainsi que nous l'avons dit, l'unique entrée de la Tour, vue 
extérieurement, était une porte basse d'un accès difficile, 
située à six mètres de hauteur environ. Dès qu'on avait fran- 
chi cette première porte, que son peu de hauteur forçait à se 
baisser pour amoindrir la force du visiteur que, dans cette 
position, on pouvait facilement assommer, s'il était un 
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ennemi, on se trouvait sur un petit palier au bas d'un escalier 
de dix marches, obligeaiit Tarrivant à deux rtMours d'équerre, 
Tun en bas, Tautre en haut. — A droite, sur son Irajel, trois 
marchés conduisent à Véchaïujuettc du midi, dominant exlé- 
rieuremenl la porte qu'elle commandait. — En face de ces 
marches, à gauche, à un mètre soixante-dix de hauteur, s'ou- 
vre une porte étroite qui, de la salle des gardes, sur\^eilLut 
et défendait l'escalier, et de laquelle, sans cuviir la porle prin- 
cipale de la grande salle, on pouvail, à l'aide d'une planche 
ou pont-volant, se rendre à réchauguclto <ans gôner en rien 
la garde de la porle d'enln^e du donjon. — Puis vient le palier 
d'entrée do la salle dont la porte placée dans un reirait, est 
invisible du bas d » l'escalier et par laquelle il était impt î^- 
sible, môme ouverte, de rien jeter dans l'intérieur de la Tour. 
Celte porte, sous linteau à feuillure, à un seul vantail, se 
développait (difflculié de plus car il fallait se reculer pour 
l'ouvrir) extérieurement, sur le palier, au mur à droite, et, 
fermée, elle se barricadait à l'aide d'un fléau ou bascule dont 
les extrémités s'engagi^nient dans des cnlaillcs encore visibles 
dans ses jambages ou pieds droits en pierre de taille (1). 

Il est à remarquer que les ouvertures d'accjs dans la Tour 
sont disposées de façon que l'on puisse frapper ra.«saillant 
en flanc. 

Il est également intéressant d'énumérer toutes les dif Acui- 
tés que les maîtres d'œuvres du moyen-t1ge avaient le talent 
d'accumuler à l'entrée des donjons pour en empocher ou 
retarder la prise de vive force et en éviter les surprises. 

Avant de quitter ce palier, voir, en face de la porte princi- 
pale, une piscine conduisant les eaux du ci(îl dans la citerne. 
Les parois portent quelques marques de lûcherons. 

Mais revenons dans la salle des gardes. 

SALLE DES GARDES 

La salle des gardes présente une curieuse voùle composée 
de (juatre arcades ogivales dont les pieds s'appuient deux 
par deux sur quatre larges corbeaux ou modillons appro- 
priés, saillants à quatre mètres cinquante au-d'\«sus de l'aire 
de la salle. 

(1) La disposition des portes sous linteaux à feuillures et dans 
des retraits avait évidemment pour but, en cas de sièqe, de rendre 
impossible l'usage des pinces et leviers, et leur développement du 
côté de l'ennemi les mettait à l'abri des enfoncements. 
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Les arcades supportent une coupole, terminant l'ensemble 
de cette admirable voûte dunt la saxantc combinaison excite 
Tadmiration des connaisseurs et des curieux. Le centre en 
est occupé par un œil ou trou de service répondant à de mul- 
tiples emplois. C'est par ce trou que depuis sept siîcles mon- 
tent encore les matériaux nécessaires à l'entretien de la partie 
supérieure de la Tour. 

Autrefois, en temps de guerre, c'était par ce môme trou de 
service que, pour ne pas gêner les défenseurs en passant par 
les escaliers, des servants, à Taide d'un bourriquet, mon- 
taient et alimentaient d'engins de toutes sortes destinés à 
écraser l'ennemi, les mâchicoulis ou machecoulis qui cou- 
ronnaient le donjon. Il permettait en outre aux so^ldats dont 
le poste de combat était le plus élevé, d'être en continuels 
rapports avec les hommes de la salle des gardes, et de tenir 
cette partie de la garnison au courant des observations du 
guetteur installé près d'eux, dans la petite tour du guet dite 
« donjon », où était le beffroi et la cloche d'alarme. 

Vient ensuite le couloir de l'échauguette du levant. 

ECHAUGUETTE DU LEVANT 

Si l'on examine la porte de cette échauguette on remarque 
que ses pieds droits, le seuil et le linteau sont percés de 
/rou5 très rapprochés ayant servi au scellement d'une grille 
dont les barreaux serrés tant sur la hauteur que sur la lar- 
geur, formaient des carrés de treize centimètres. 

La présence d'une grille à cette ouverture est le témoi- 
gnage indubitable que ce passage fut aménagé en prison. 

La baie voûtée d'ogive (ménagée dans le mur), qui tout d'a- 
bord fut un lit de camp pour les soldats de garde dans la 
Tour, a également servi à coucher les prisonniers. 

On montre, dans le musée du Mont Saint-Michel, une sem- 
blable ouverture ogivale, reproduction de la cage où fut 
enfermé le malheureux Dubourg, gazetlier de Francfort, qui 
s'était permis d'outrager Louis XIV. Le roi, pour se venger, 
n'hésita pas à violer le territoire hollandais : il y fil, par sur- 
prise, saisir Dubourg attiré dans un guet-apens, et le fil 
enfermer dans une cage où il mourut de la mort la plus 
lentement atroce qu'on puisse imaginer. 

Il paraît que l'effet du froid et de l'humidité avait paralysé 
ses membres, sans altérer leur sensibilité, et que les rats 
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venaient rong^er ses pieds inflllrés, sans qu'il pût se défendre 
d'aucune manière. 

Le donjon de Provins avait primitivement une destination 
militaire et, plus tard, il eut le double emploi de prison, et 
il y fallut sans doute, dans un moment d'encombrement, 
songer à utiliser tout ce dont on put faire un réduit ou un 
cachot. Il semble que l'endroit qui nous .occupe n'a été con- 
verti en prison qu'après iU disparition de l'échaugiielte à 
laquelle il conduisait, conversion qui fut peut-être le motif 
de la démolition de celte échauguette dont on a formé l'en- 
trée par une grille de sûreté ; la dite entrée devint ainsi la 
prise d'air et la fenêtre du cachot. En toiis cas, il semble 
que sous le rapport, de l'hygiène, les prisonniers du couloir 
de l'échauguette étaient privilégiés, étant donnée la grandeur 
de la fenêtre. 

GRANDE CHEMINÉE 

Vient ensuite une grande cheminée de deux mètres 
soixante-dix de large sur un mètre quatre-vingl-cinq, dont 
la hotte s'amortit au mur sous une des fenêtres ou poterne 
de la galerie contournant le monument. 

Cette cheminée, dont le conduit de fumée disparu n'a laissé 
aucune trace, est faite de vieux matériaux ; ses jambages 
n'ont pas moins de cinquante centimètres d'épaisseur ; sur 
celui de droite, nous avons relevé deux marques de lûcherons 
gravées sur partie d'une pierre de taille mêlée à la maçon- 
nerie. — Le fond ou contre-cœur porte encore des traces de 
foyers, mais nous n'avons pas trouvé de scellements de cro- 
chets, de potences ou de crémaillères où l'on suspendait les 
ustensiles servant à la cuisson des aliments. 

En ce qui concerne le conduit de fumée, il semble que 
cette dernière passait par un conduit incliné établi sous la 
poterne où vient s'amortir la hotte, et que, passant également 
sous la galerie circulaire et par la tourelle, elle en traversait 
la voûte à sa partie postérieure où quelques pierres marque- 
raient encore la place du tuyau. 

ECHAUGUETTE DU NORD ET CACHOTS 

A côté de la cheminée, est le couloir de l'échauguette du 
nord, où une fenêtre ménagée dans ce qui en fut la porte, 
était fermée par des barreaux de fer. Dans l'angle droit, à 
hauteur, est une baie biaise dans l'épaisseur du mur, elle 
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contient la deuxième cuvette on piscine en pierre de taille où, 
par un tuyau de poterie, w naient également tomber les eaux 
du ciel. 

A droite de la piscine, est rentrée d'un couloir obscur quel- 
que pou courbé, conduisant à deux cachots iumeaur^ se com- 
muniquant au besoin. 

Le premier est un réduit carré de trois mètres trente sur 
un mètre soixante, éclaire dans un angle par une fenêtre 
élargie par arrachement; on y voit la trace d'un barreau ver- 
tical. Par une porte fort étroite (quarante-trois centimètres), 
il communique avec le cachot voisin (dans une tourelle), ce 
dernier plus petit, semi-circulaire, reçoit la lumière par une 
étroite fenêtre en meurtrière ayant conservé ses proportions 
primitives, et qui garde encore extérieurement deux barreaux 
horizontaux. A Tintérieur, on remarque autour de cette môme 
fenêtre, les traces de quatorze sccllemenls au plomb, témoi- 
gnage que sept barreaux en fer ont été fixés à cette misérable 
prise de jour de soixante-deux centimètres sur trente-trois. 

Sur Tappui de cette fenêtre, en pierre dure pariaitement 
polie par Vusage, les prisonniers ont tracé différentes figures 
parmi lesquelles on remarque deux couteaux ou serpettes ; 
— une sorte de navette ; — une échelle â cinq échelons ; — 
puis viennent deux lignes courbes parallèles reliées entre 
elles par vingt-et-une petites lignes droites ; — une croix à 
bras égaux ; — une sorte de potence à deux bras, cette figure 
grossièrement faite a quatre centimètres de longueur ; — puis 
un carré écartelé, ayant dix millimètres, qui a spécialement 
attiré notre attention. En effet, nous avons relevé cette figure, 
il y a quelques années, en mai 1887, parmi les marques de 
tâcherons que naus avons signalées à la Société d'Histoire et 
d'Archéologie de Provins, comme existant dans le donjon, 
notamment à la piscine que nous venons de voir, où il y a 
deux de ces marques. Toutes ces gravures, qu*il faut voir 
avec attention, en raison de leur peu de grandeur, sont parmi 
une foule de traits et de rayures de toutes sortes. 

La disposition de ces réduits permettait d'y enfermer cha- 
que prisonnier séparément ou de laisser communiquer les 
deux cachots. Enfin, la première porte à l'entrée du couloir, 
près de la piscine, en plus des verrous, se fermait aussi avec 
deux barres en bois se glissant dans le mur. 

« C'est là que, suivant plusieurs auteurs, les fils révoltés 
« de Louis-le-Débonnaire auraient, en 835, enfermé leur frère 
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« Charles ; on raconle aussi que Louis-d'Outremer y a été 
« retenu en 946 par le comte Thibaul-le-Tricheur ; mais on 
« doute que ces. princes, dans le cas où ils auraient été em- 
« prisonnés à Provins, aient pu l'être dans la 'lour actuelle. » 
— (Kmile Lefèvre : La Tour de Provuis^ description et his- 
toire.) 

Le couloir qui est en face des cachots, conduit à deux autres 
réduits. L'un, à gauche, contenait les latrines éclairées par 
un simple irou de boulin élargi liorizontalemenL — L'autre 
dans une tourelle éclairée par^ deux fenêtres ; au-dessus de 
la porte de cette prison, une petite fenêtre biaise (murée) 
donnait un peu de lumière dans le couloir qui, se fermant 
par une porte près de Téchauguette, pouvait servir de pro- 
menoir. 

On donne ce cachot comme étant celui de Henri de llans 
en Argonne. 

En 1267, le chevalier Henri de Hans, qui était emprisonné à 
Provins pour cas de forfaiture envers Thibaut, fut élargi 
pour quatre mois sous la caution des comtes de Roucy-de- 
Soissons et Anceau-de-Garlande, qui s'obligèrent par actes 
séparés et sur serment, à le faire revenir à la Prison-Tour 
de Provins pour la fètc de Notre-Dame de Septembre, ou d'y 
mettre en sa place un chevalier qui aura six cents livres de 
rentes, dans la quinzaine, qu'ils en seront semondés (invités). 

Ici, nous ferons remarquer que les cachots, à Texception 
de celui de Jean-le-Bon, duc de. Bretagne, sont tous précédés 
d'un couloir plus ou moins long dont l'entrée se fermait par 
une porte ; ce qui rendait les prisons plus sûres et empê- 
chait tous rapports, toutes relations de la garnison avec les 
prisonniers. 

Nous rappelons aussi que c'est par l'échauguette du nord 
que furi?nt jetés les débris de cuisine dont nous avons parlé, 
et qu'il se pourrait que le carré existant entre les deux ca- 
chots'ait été agencé pour le service de la bouche. Ce carré 
devait se fermer par une porte sur la salle des gardes. 

COULOIR DE L'ECHAUGUETTE DE L'OUEST 

En suivant, nous trouvons le couloir de l'échauguette de 

Touest. Le pilier engagé qui la supportait conserve, ainsi que 

réchauguelte de Test, sa plate-forme trapézoïdale, montrant 

-quelles pouvaient être les formes et les proportions de ces 

guérites du donjon. 
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t)ans ce passage, qui semble n'avoir jamais été aménagé 
en prison, nous retrouvons une seconde arcature ogivale 
ayant contenu un lit, mais cette arcature a sa base occupée 
pur un rcniplago en maçonnerie de soixante-dix centimètres 
de hauteur, dont le but nous échappe. 

Sous le sol, le tjaversant en biais, ainsi que la baie du lit 
où il est encore visible, existait un conduit carré de vingt- 
cinq centimètres sur quatorze, canal légèrement incliné pro- 
venant de la chambre du gouverneur et se dirigeant vers les 
latrines. 

En face, s'ouvre la porte étroite d'un petit réduit sans 
Iwnière, de un mètre soixante sur un mètre ; il est situé au- 
dessus de la fosse d'aisances et adossé aux grandes latrines, 
dont sans doute il fut la suppléance quand Téchauguette et 
le couloir des cachots du nord furent fermés sur la grande 
salle par une port^ qui, isolant pour ainsi dire du reste de la 
Tour cette partie du donjon, en faisait une sorte de quartier 
séparé. 

CHAMBRE DU GOUVERNEUR 

Voûtée darôtes en blocage grossier, la chambre du gou- 
verneur, située au pied de Tescalier conduisant à la galerie 
supérieure, est la seule chambre de la Tour, les autres loge- 
ments sont des prisons. 

Malgré son irrégularité, elle était aussi la plus belle pièce, 
la plus commode et la plus agréable par sa situation au 
soleil ; entr'autres avantages elle avait, chose rare, une che- 
minée dont le conduit de fumée, se rétrécissant graduelle- 
ment, est en partie dissimulé dans une des tourelles (guérite) 
du chemin de ronde ou galerie couverte, et traverse sa voûte 
supérieure. 

La position de la chambre du gouverneur permettait à cet 
offlcicr d'exercer une surveillance facile et immédiate sur 
différents points du donjon : 1* extérieurement sur le mur 
reliant le Pinacle et la porte Hodois à la Grosse-Tour ;"2* sur 
la porte de ce môme donjon ;.3* à Test et à l'ouest, sur partie 
des terrasses et chemins de ronde du pâté ; enfin, intérieure- 
ment, sur l'escalier de la galerie couverte et sur la salle des 
gardes. 

A droite de la porte d'entrée, est une arcade ogivale de peu 
de profondeur, dont on ne s'explique pas bien l'usage. — A 
gauche de cette arcade, dans l'angle de la pièce, à quelques 
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centimètres du sol, esl une baie rectangulaire qui n'est autre 
qu'une sorte de piscine où Ton jetait les eaux salies qui 
allaient, par le caniveau dissimulé dont nous avons parlé, se 
perdre dans les latrines. 

Pour faire de cette pièce une chambre à coucher plus con- 
fortable et y placer un lit, on fit au bas du mur formant angle 
saillant, un important arrachement d'environ quarante-cinq 
centimètres. Les fenêtres furent agrandies et le manteau de 
la cheminée transformé. 

La chambre dite du gouverneur fut peut-être la cuisine 
primitive de la Tour. 

GALERIE 

Monter, en quittant la chambre du gouverneur, un escalier 
de vingt marches, éclairé à droite par une ouverture en 
meurtrière^ qui conduit à la galerie contournant le donjon. 

Cette galerie d'inégale largeur était autrefois close et cou- 
verte. On prétend que les Anglais, après le siège de 1432, ont 
démoli sa clôture pour le service de leur mousqueterie, au 
moins elle n'existait plus en 157i. Cette clôture formait une 
ligne de défense mettant à l'abri des coups de l'ennemi et 
permettant à la garnison de se porter vivement sur le point 
menacé. On remarque à hauteur au mur de la Tour et aux 
parois des voûtes qui la relient aux tourelles, les traces des 
nervures et amorces de la couverture. 

Chaque guérite, voûtée en calotte, est éclairée par une 
fenêtre, et sa partie postérieure largement ouverte sur la 
galerie la fait communiquer avec la salle des gardes par une 
poterne qu'elle abrite. 

Deux pclites portes situées l'une à l'est et l'autre à l'ouest, 
conduisent à la partie supérieure du donjon par des esca- 
liers étroits permettant juste le passage d'un homme. Au 
milieu de leur parcoure respectif, une autre petite porte éclai- 
rant chaque escalier donne accès au couronnement d'une 
tourelle. 

Après avoir vu la tourelle près de l'escalier, prendre à 
droite (du côté de la Ville-Haute). 

Le panorama qui se déroule au midi nous montre une par- 
tie de la Ville-Basse : au fond à gauche, la route de Chalautrc- 
la-Pctite ; -- la ligné du chemin de fer de Provins à Longue- 
ville ; — la vallée de la Voulzie, boisée de peupliers entre les- 
quels coule la rivière ; — l'ancien couvent de Champbenoist ; 
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^ la roule de Bray, etc.; — puis, plus près de nous, presqu'au 
pied du donjcn, la partie de Tenceinte (les petits murs) qui, 
avec la poile Hodois, la reliait à la Grosse-Tour ; — le Pina- 
cle, aiici.n palais des maires de Pro'vins ; — plus loin les 
pentes du Buat el des Sablons, et au-dessus la plaine du 
Mez-de-la-Madeleine. 

La louielle qui vient ensuite conserve le reste en ruine du 
conduit de {umée de la cliRnibro du gouverneur, pour Tédi- 
fication duquel on a excentré la croisée à droite. 

Puis vient le côté occidental qui domine la vieille villo. ~ 
A gauche est la roule de Paris qui va traverser Vulaines, 
Mais(>n-Roug.\ Xangis, etc. — De l'autre côté est la pente 
l)oisi'C des Courlils, descendant k la vallée du Durteint, et à 
Thorizcn la for^t de Ghenoise. 

L'un dos pans de la Tour nous présente une des deux petites 
portes par lesquelles on monte au couronnement. Nous lais- 
serons CLîile porte et n'irons à Tétage supérieur que par celle 
qui lui est opposée, parce qu'elle nous conduit sous les clo- 
ch?s mômes. 

La tourelle suivante, c. mplètement nue, peut donner une 
idée de co (ju'elle pouvait contenir de défenseurs au nioyen- 
ftge. 

Du haut de la galerie du nord, le coup d'œil est magnifique. 
Gomme nous venons de le dire, à gauche sont les Gourtils 
vi la vallée du Durteint ; — à l'horizon la forêt de Ghenoise, 
Ls bois, le château et la tour de Quincy ; — en face, près 
d^ nous, la grande promenade, l'Hôpital-Général ; — un peu 
a gauche, suivant la môme ro»ute, les villages du Petit et du 
Grand-Fleigny, do La Bretonniere, Rouilly, Mortery, Saint- 
Hilliers ; — à droite, le hameau de Fontaine-Rianle et la 
route de La Ferté-Gaucher. 

La quatrième tourelle est voisine de la cheminée de la salle 
des gardes dont la hotte vient s'amortir au seuil de la poterne; 
il est probable que le conduit de fumée de cette cheminée, 
dirigé obliquement sous la galerie, venait passer par cette 
tourelle où il semble qu'on en retrouve quelques traces à la 
voûte. 

Enfin, de la galerie est, on découvre la Ville-Basse tout en- 
tière. — A gauche, les pentes de Barlay, le clocher du village 
de Saint-Brice, le stand ou champ de tir de la garnison, la 
vallée de la Voulzie, puis plus loin, à l'horizon, la forêt de 
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Sourdun, les bois de Montaiguillon et de la Traconne,^ et, à 
droite, près Provins, le plateau de Belle-Croix. 

Nous trouvons de 'ce côté la seconde porte, celle qui va 
nous conduire au grand couronnement, auquel on arrive 
après avoir Irancni virlgt-trois niarclies très hautes. On arrive 
alors sur ce qui fut la terrasse à ciel ouvert de la ïour, 
laquelle ne fut couverte qu'en 1554, par les soins du maire 
de Provins, M. François de Beauforl. Cette terrasse est entou- 
rée d'un mur d'environ deux mètres de hauteur, percé de 
seize grands créneaux^ desservis par un chemin de ronde 
auquel on accède par de petits escaliers doubles, ménagés 
dans répaisseur de la maçonnerie. 

Intérieurement, au pied du mur, autour de la plate-forme, 
règne un ckêneau en pien^e en lonne de gouUière qui, par 
des pentes très prononcées, conduisait Teau du ciel dans les 
piscines de la citerne. 

Au milieu, est ie lr(Tu de service^ autrefois abrité par le 
troisième étage de la ïour, construction centrale, tour de 
guette nommée donjon, sun^eiilant la vallée. La cloche de la 
commune y fut placée en IxiSO. Cette cloche municipale son- 
nait l'heure du travail et du repos po:ur les ouvriers et l'heure 
du couvre-feu. Les cloches du Chapitre de Saint-Quiriace, 
primitivement placées devant l'église, dans une tour qui 
s'écroula en 1689 (nous reparlerons de cet événement en par- 
iant de Saint-Quiriace), furent par autorisation de Louis XIV, 
installées dans la Tour de César en 1693. C'est à celte date 
que l'on fit du donjon un clocher et que furent établies la 
couverture et la charpente actuelles, ainsi que les deux arra- 
chements servant de portes au couloir de la citerne et à la 
maison du sonneur, supprimant ainsi l'usage de la primitive 
et uniciue entrée du donjon par le perron et l'échelle de bois. 

C'est à cette môme époque que fut construite la maison du 
sonneur, lequel a la garde de la Tour. 

LE BEFFROI 

Le beffroi présente la disposition suivante : deux travées 
accolées sont surmontées d'une autre travée simple, sur les- 
quelles on remarque les pleurs de graisse de deux cloches par 
travée. Il y avait donc six cloches dans le temps de la splen- 
deur de l'Eglise. 

Lors de la Révolution, en 1793, le représentant du peuple 
Du Bouchet, en mission à Provins, donna par adjudication 
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au rabais Tentreprise de briser les cloches de Téglise Sainl- 
Quiriace, celles du couvent de SaintrJacques, celle de THôtel- 
Dieu, celles de Sainle-Croix et celles de iSaint-Ayoul. 

Elles furent ainsi cassées en octobre 1793 et en mars 1798. 
On ne laissa dans la Tour qu'une grosse cloche pour le ser- 
vice de l'horloge, les morceaux des autres furent jetés dehors 
par les fenêtres (les grands créneaux), et ils prirent, par un 
bateau sur la Seine, à Beaulieu, le chemin de la capitale où 
les cloches enlevées aux églises étaient emmagasinées rue 
de la Vieille-Draperie, dans l'église Saint-Pierre-des-Arcis, 
que la Révolution avait érigée en dépôt où Von plaçait le 
métal destiné à la fonte des canons et de la monnaie. 

LA GROSSE CLOCHE 

La grosse cloche, improprement appelée Guillemette ou 
Guillaumette, du nom traditionnel d'une cloche disparue en 
1437, mesure un mètre quarante-huit centimètres de dia- 
mètre et pèse environ trois mille kilos. Outre deux empreintes 
du sceau du chapitre de Saint-Quiriace et plusieurs orne- 
ments en relief, elle porte en caractères gothiques l'inscrip- 
tion latine suivante : 

Mille et Quingtntls ac undenis simul annis 

Virginis a partus une Quiriaca voeor 

Astra petat sonitxis, mœstris solatiœ près tel 

/Erias sordes areeat^ oro^ meus. 

dont voici le sens en français : 

« Je m^appelle Quiriace ; j'ai été faite l'an 1511 de la nais- 
M sance du Christ. Je désire que mon son console les affligés, 
« s'élève dans les airs et en écarte les orages. » 

LA PETITE CLOCHE 

Beaucoup plus jeune que sa grande sœur, la petite cloche 
ne connaît encore pour ainsi dire rien de la vie de clocher, 
où l'on a, hélas I tant à voir et à entendre. Sa modeste per- 
sonne pèse cinq cents kilos et porte rinscription suivante : 

«Je me nomme Jeanne Caroline Elisabeth Edmée, j'ai été 
« baptisée le 10 Novembre 1889 par l'Abbé Moussin, Cha- 
« noine, Curé de Saint-Quiriace, en présence des fabriciens: 
« Bri, Bouchard, Callé, Michelin, et Poutrot. J'ai eu pour 
« Parrain et Marraines Charles Calté ; Elisabeth Catté, Veuve 
« Beaugrand, et Edmée Beaugrand. » 
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Depuis son installation à côté de la grosse cloche, ces vi- 
brantes personnes — en bonnes amies — se sont partagé 
le service de Thorloge, d'une très intelligente façon. Ainsi, 
la grande sœur sonne les heures, et reste silencieuse aux 
demi-heures. Ce moment venu, sa sœur cadette (la petite 
cloche) à son tour prend la parole et répète ce que son aînée 
a sonné une demi-heure avant. 

De cette façon, Tune sonne l'heure et l'autre la répète à la 
demie. Connaissant la voix de chacune, l'ouvrier des champs 
lorsqu'il entend la voix fraîche de la petite cloche, sait que 
c'e^t la demi-heure que chantent ses ondes sonores. 

Il i:<iraît que Dames Cloches s'en trouvent bien et les gens 
du Châtel aussi. 

Pourboire facultatif. 

Quittons la Tour de César pour visiter VEglise Sdint-Qui- 
riace. 

La première rue (?) à droite est la rue de la Fosse-aux- 
Anglais, longeant les petits murs ; aussi nommée rue des 
Morts, parce qu'elle conduisait au cimetière Saint-Nicolas. 
Son nom de rue de la Fosse-aux-Anglais lui vient de l'évé- 
nement suivant : 

En 1433, lors de la reprise par Thomas Giresme de la Tour 
César sur les Anglais qui s'y étaient installés après s'être ren- 
dus maîtres de la ville un an avant (siège de 1432), il y eut un 
véritable massacré de la garnison dont les corps furent en- 
fouis non loin du Donjon. C'est ainsi qu'à la fin du dix-hui- 
tième siècle, on trouva, dans un clos voisin, cinq cents tètes 
d'Anglais tués dans cette affaire. Cette même rue conduit .au 
carrefour qu'elle forme avec la montagne du Bourreau et la 
rue Saint-Nicolas (autrefois Saint-Nicolas du Maltois), où est 
l'emplacement de la porte Hodods ou Houdois, démolie en 
1666. 

De la montagne Saint-Nicolas part la seconde ligne de mu- 
railles de la Ville-Haute, midi, est, nord-est. Elle défendait 
le Promontoir dominant la Ville-Basse et venant rejoindre les 
murs de la première enceinte à la Vieille-Porte (rue du Mu- 
rot, aujourd'hui rue Saint-Thibaut), plaçait le Donjon ou 
Tour César au milieu du gigantesque ouvrage militaire que 
nous connaissons. 
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Ën outre, cette deuxième enceinte renfermait le Palais des 
Comtes, l'église Saint-Quiriace, la Tour contenant alors les 
cloclies du Chapitre, et la Tour de Cannes, importante cons- 
truction militaire (presque entièrement disparue), connue 
aussi sous le nom de Tour des Maréchaux ; elle servait à 
faille des signaux au moyen de feux, et vu sa hauteur de six 
étages, elle correspondait, dit-on, avec une tour du même 
nom servant au même usage, dont la ruine se voit encore 
dans les bois de Tachy, au-delà de Longueville. 

La Tour de Cannes fut démolie en 1720, par ordre du Ré- 
gent, pour les matériaux être employés dans la construction 
d'une caserne. Ce que le marteau du démolisseur a épargné, 
situé dans une propriété au numéro 9 de la place du Cloître 
Saint-Quiriace, se voit à gauche, à quatre-vingtrdix mètres 
environ de la porte Hodois, en descendant la montagne Sainte 
Nicolas. 

Les restes de cette tour à signaux consistent en sa base 
ou rez-de-chaussée, sur la façade duquel s'inscrit le plein 
cintre de sa voûte, et partie tronquée d'un pilier contrefort 
à l'extrémité et faisant partie d'un corps de bâtiment dont ils 
sont la construction la moins élevée. 



1<.GLISE: SAINTHi^UlRIACE 

Anciemie Collégiale 

Monument Historique 

« Le patron de cette église, d'origine juive. Judas Quiriace, 
tt Kiriace ou Cyriace, fut martyrisé par l'empereur Julien en 
(c 363. Il s'occupa, ainsi que Sainte Hélène, mère de Gonstan- 
(( tin-le-Grand, à chercher et découvrir le lieu où était cachée 
« la vraie croix. 

« Par la volonté d'Hélène, Quiriace devint évêque de Jéru- 
« salem. » — (P. Bourquelot, Histoire de Provins ; tome P', 
page 86.) 

La collégiale s'élève sur remplacement d'une église romane 
mentionnée dans les chartes du XV siècle. 

Cette église romane remplaçait déjà une petite église en 
bois, modeste oratoire dédié à Saint Sébastien, que Saint 
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Potentien et Saint Serotin (IIP siècle) avaient construit sur 
les débris d'un temple païen consacré à Isis (1), 

On ignore à quelle date la basilique de la Ville-Haute fut 
dédiée à Saint Quiriace. 

« Aucun document ne nous l'apprend ; nous savons seule- 
« ment par une charte rédigée vers la fin du XP siècle, que 
« dès 1019, Adam ou Aden, prêtre honneste originaire de 
« Provins, établit des chanoines avec Taide du Grand Prince 
« Eudes, et avec rassentiment et l'approbation de Léothéric, 
« archevêque, et de tout le clergé de Sens, et qu'en 1061, à 
« la demande de Thibaut III, comte de Champagne, un pri- 
« vilège est accordé au chapitre de Saint-Quiriace par Tarche- 
« vêque de Sens, Richer. » — (Lebœuf, Guide dans Provins.) 

« La collégiale dont parlent les chartes du XP siècle, tom- 
(( baît en ruine quand Henri-le-Libéral, comte de Champagne, 
(( fit commencer les ti^vaux de reconstruction vers 1160. Il 
« accorda de nombreux privilèges aux chanoines en 1161 et 
« en 1176. » — (Lefèvre Pontalis.) 

Ce fut sous le doyenné de Mathieu que le chevalier Milon 
de Bréban, seigneur du Plessis-aux-Tournelles, rapporta de 
Constantinople, en 1176, le chef de Saint Quiriace. Cette reli- 
que fut reçue solennellement dans l'église dédiée à ce saint 
martyre et ensuite placée dans un buste d'argent doré, ciselé 
et enrichi de plusieurs sortes de pierres précieuses. 

Dès cette époque, il existait déjà sur l'édiflce une tour en 
pierre de taille, arrondie en forme de dôme et sculptée, sur- 
montée d'une statue de Sainte-Hélène portant la croix de 
Notre Seigneur Jésus-Christ. 

En 1238, le chapitre envoya des quêteurs dans les diocèses 
de Sens et de Reims, pour réunir les fonds nécessaires à 
l'achèvement du transept. 

L'ésrlise n'a jamais été achevée, la grande nef devait vrai- 
semblablement s'étendre davantage du côté de la place du 
Cloître. Quel que soit le motif qui en fut la cause, l'édifice 
est incomplet. 

n semble que l'église ne devait pas avoir de clocher adhé- 
rent, puisqu'une tour (isolée), servant de prison au cha- 



(1) Déesse célèbre des Egyptiens par laquelle ils entendaient la 
lune comme cause de la fertilité. Ce culte passa d^Egypte on Grèce 
et en Italie, d'où les Romains rintroduisirent chez nous. 
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pitre (1), a contenu les cloches de Saint-Quiriace jusqu'au 
jour où elle s'écroula (8 octobre 1689). Cette tour, qui avait 
des voûtes très solides, fut démolie entièrement en 1719 ; 
elle était située en avant de l'église, sur la place du Cloître où 
est actuellement la croix (2). 

C'est à la suite de cet écroulement de la tour contenant les 
cloches du chapitre, que les chanoines, aidés de Toussaint 
Rose, un Provinois, secrétaire particulier de Louis XIV, 
furent autorisés par ce roi à se servir de la Tour César pour 
y placer les cloches de la paroisse (16 janvier 1693). 

Incendiée le 17 août 1662, l'église a beaucoup souffert. Sa 
tour qui, suivant M. Lefèvre-Pontalis, devait remonter au 
XIIP siècle, s'écroula sur la voûte d'ogive de la croisée, effon- 
drant la voûte, brisant le jeu d'orgues et un magnifique jubé 
qui séparait la nef du chœur. 

La place du Cloître, aujourd'hui plantée d'arbres déjà sécu- 
laires, était sans doute le cimetière des chanoines. 

« En 1744, en faisant des fouilles pour niveler la place, on 
« trouva une voûte de l'ancienne tour et des cercueils en 
(( pierre. » — (Abbé Pasques.) 

Plus taM, en 1875, en faisant une tranchée pour l'Installa- 
tion de la cjanalisation du service des eaux de la Ville, on 
trouva, à l'entrée de la rue des Beaux-Arts (côté du Cloître), 
plusieurs cercueils en plâtre coulé. 

La croix de la place fut donnée par M. de Beaufort, prévôt 
et chanoine de Saint-Quiriace. Plantée le 13 décembre 1744, 

(1) « Le frère Jean Vincent^ desservant la prébende de l'Hôtel- 
Dieu, y fut enfermé pour avoir refusé d'encenser le doy<*n. Un peu 
plus tard, Adhémar Robert, archevêque de Svens (1376-1384), fil 
sortir de cette même prison Giles Paulîer, chanoine, prêtre de 
Saînt-Quîriace, condamné à y rester toute sa vie pour cause d'ho- 
mîcide. Le malheureux prêtre criminel fut amené de cette prison 
au chapitre, se traînant sur les coudes et sur les genoux, on com- 
mua sa prison en pénitence perpétuelle, et l'archevêque donna au 
chapitre des lettres de garantie pour qu'il ne fût point inquiété. » 
— (Abbé Pasques). 

(2) Les cloches qui s'y trouvaient îorsau'elle s'écroula n'étaient 
pas vieilles. Il n'y avait que soixante-dix ans qu'elles étaient 
fondues. 

(( Louis de la Paix, demeurant k Villiers-Saint-Georges, fondit 
<( huit cloches de Saint-Quiriace, sojîvant le marché passé de- 
« vant Quillet, notaire, le 16 juin 1619. » — (Abbé Ythieb, His- 
toire ecclésiastique,) 
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elle fut détruite à la Révolution. M. N.-P. Ythier fit ériger 
celle que nous voyons aujourd'hui, le 22 juillet 1806. 

« Au pied de la croix, il y a sous terre un caveau de la 
« longueur et largeur d'environ vingt pieds, voûté de pierres, 
« qui servait autrefois de prison au chapitre ; il est en son 
« entier. » — (Ythier, Histoire ecclésiastique de Provins.) 

EXTÉRIEUR. — Façade sans ornement. — Décoration 
simple. — Fenêtre formée d'une double ogive (bouchée). — 
La porte centrale, entourée de nervures sous forme d'acco- 
lade XVP siècle, conserve, encastré dans son tympan, un 
Christ dans une amande XIII* siècle. Le personnage assis est 
tellement mutilé qu'il ne peut y avoir que des présomptions 
pour le déterminer, toutefois, la tête, assez bien conser\^ée, 
a bien la figure jeune du Sauveur. 

Cette pierre provient de l'église Saint-Thibaut. 

A son sujet, un vieillard du Ghâtel de Provins nous a sou- 
vent fait le récit suivant : 

« Petit enfant, mes parents me confiaient chaque jour aux 
soins d'une brave femme faisant métier de garder les bam- 
bins. Dans les promenades qu'elle nous faisait faire pour 
avoir la paix avec sa marmaille, notre gardienne dirigeait 
souvent notre bruyante phalange du côté des ruines de l'église 
Saint-Thibaut, et je me rappelle qu'elle nous faisait dévote- 
ment embrasser cette sainte image du Christ gisante dans 
l'herbe. » 

Galbe arrondi flanqué de deux massifs piliers en grès. 
Celui de droite possède dans sa base un petit réduit à Tusage 
domestique de l'église ; l'autre, qui se termine par un tou- 
rillon octogone, renferme l'escalier qui conduit aux grandes 
voûtes et au Dôme. A ce pilier est une plaque sur laquelle 
on lit ces différentes mentions : 

Eglise Saint-Quiriace 

construite en 1160 

PAR Henri-le-Libéral, Comte de Champagne et de Brie 

En 1162, UN incendie détériora 

SA partie centrale 



Le Roi de France Philippe-Auguste y tint Thibaut-le-Grand 
sur les fonts baptismaux (1201) 

Le 3 Août 1429, Jeanne d'Arc et Charles VII 
Y entendirent la messe; 
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La porte du collatéral droit est surmontée d'une moulure 
plein cintre mutilée lo^s de Tinslallation d'un auvent. Celle 
du collatéral gauche, au-dessus du lintiau de laquelle existe 
un cul-de-lampe, porte aussi des traces de mutilation pour 
une semblable installation. — D'après les entailles et les cas- 
sures des moulures, on peut conclure que les auvents du 
portail et des portes latérales ne consistaient qu'en construc- 
tions légères, destinées seulement à protéger comme auvents 
les entrées de Téglise contre les intempéries de Tair. 

COTÉ DU MIDI. — Le portail, qui remonte à la première 
moitié du XIIP siècle, se distingue par l'élégant trilobé de 
son tympan faisant saillie sur le nu plein. Dans la décoration, 
on remarque des oiseaux chimériques, des griffons, des léo- 
pards ailés, etc. La base de ses colonnes est ornée de bande- 
lettes ; une de ces bases, celle de la deuxième colonne gauche, 
porte la lettre ou le signe Z, qui nous semble ôtre une marque 
de tâcheron. Le transept était éclairé par deux grandes 
ogives maîtresses dans lesquelles s'inscrivent deux croisées 
ogivales. 

Les arcs-boutants du chœur qui s'appuient sur des demi- 
colonnes, ont été restaurés, et les fenêtres du chevet sont 
encadrées par un cordon d'étoiles. 

De ce côté du monument, dans l'angle fermé par le tran- 
sept et la saillie de la sacristie, est un puits dont le bahut 
est en partie engagé dans une baie ogivale ménagée dans le 
mur de l'édifice. Gomme au Puits-Salé, la margelle porte sur 
les quatre faces de profondes rainures produites par le frot- 
tement des cordes avant l'installation d'un treuil pour tirer 
Teau, ce qui affirmerait que l'édifice aurait englobé partie 
de la circonférence du puits dans la ligne de ses murs, et que 
primitivement, on pouvait y tirer de l'eau sur les quatre 
faces. 

Nota. — Ces puits près des églises ou dans les monuments 
« mêmes avaient été creusés pour les besoins de la construc- 
« tion ; rédifice terminé, on posait une margelle à leur ori- 
« flce et ils étaient réservés pour les besoins du culte. Cer- 
« tains de ces çuils ont, paraît-il, vu leur eau devenir miracu- 
« leuse, et la visite des pèlerins que leur renommée attirait, 
(( les rendit longtemps d'un rapport financier très apprécia- 
a ble. » — (Violet Le Duc). 
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COTE DU NORD. — La porte date du XIP siècle, elle a son 
archivolte composée de feuillages à crochets et festonnés de 
chevrons en zigzag retombant sur six colonncttes. — Cette 
porte, de la première époque ogivale, est assez curieuse, et 
ses chapiteaux bien caractérisés. — De ce côlé, le transept 
avait une ligne de cinq fenêtres ogivales sous une grande 
rosace (XIII* siècle), aujourd'hui bouchée, dont le vitrail, 
brisé par le vent (1677), représentait le Jugement Dernier. 

INTÉRIEUR. — Le sol de l'église, dans laquelle on a accès 

en descendant deux marches, est à 136 mètres d'allilude au- 

, dessus du niveau de la mer ; la balustrade du Dôme est à 

182 mètres, ce qui donne au monument 46 mètres de hauteur. 

Nous empruntons à M. Lefèvre Pontalis le détail suivant 
qu'il fait de la collégiale : 

« Le plan de Téglise comprend une nef de deux travées, 
« un large transept et un chœur profond entouré d'un grand 
a déambulatoire qui communique avec les trois chapelles du 
« chevet plat. 

« La nef, du XIIP siècle, est voûtée d'ogives,' et les arcades 
« en tiers-point de ses deux travées retombent sur une co- 
« lonne intermédiaire. 

« Le triforium, dont les arcs trilobés sont surmontés d'une 
« quatre feuilles, se continue dans les croisillons, mais dans 
« la première travée, cette galerie a été remaniée au XVP 
« siècle. Les croisillons, du XIIP siècle, voiltés d'ogives, sont 
« encadrés par de grands doublcaux en tiers-point. 

<( Au nord, le mur du fond, tapissé d'arcalures superpo- 
« sées, présente une grande rose bouchée au-dessus du tri- 
« forium. 

« Au sud, les deux baies géminées avec leur remplage 
« rayonnant et leur rosace à huit lobes, portent l'empreinte 
« du style du XIV' siècle. 

« Les trois travées droites du chœur sont recouvertes de huit 
« branches d'ogives dont le tore aminci est flanqué de deux 
« baguettes. Toute cette partie de l'église fut bâtie dans la 
« seconde moitié du XIP siècle, ainsi que le chevet. 

« L'influence romane se fait encore sentir sur la décora- 
« tion des deux doubleaux ornés de boudins et de bâtons 
« brisés qui entourent la première voûte du sanctuaire. 

(t lies çrandes arcades en tiers point do la partie droite 
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« relombeni sur quatre piles et sur quatre colonnes isolées. 

« Dans rh(^micycle, où huit ner\-ures rayonnent autour 
« d'uune clé centrale, les arcs des travées sappuient sur six 
« grosses colonnes et sur des chapiteaux ornés de feuillages. 

« La tribune supérieure, aujourd'hui bouchée, est ajourée 
« par des baies en plein cintre dont les deux tores retombent 
« sur des colonnettes engagées. Les fenêtres hautes, enca- 
« drées par un boudin continu, sont divisées par deux arcs 
« secondaires dans la partie droite du chœur ; leur archivolte 
« est cintrée. 

« Le déambulatoire, voûté d'ogives à doubles boudins avec 
« arêtes intermédiaires, est flanqué au sud d*une sacristie et 
« d'une salle capitulaire de la même époque. Ces deux voûtes 
« d'angles dont Tunique nervure vient buter sur la clef d'un 
« doubleau, méritent d'altirer Tattcntion. 

« Au XIV' siècle, une petite chapelle, qui renferme de 
« remarquables bodscries du XVIP siècle, fut bâtie contre la 
« dernière travée du nord. Les arcatures en tiers-point pla- 
(' cées sous 1rs fenêtres ne sont pas antérieures au Xllf* 
« siècle. Au sud, de curieuses têtes servent d'amortissement 
« aux bandeaux toriques qui passent sous l'appui des baies. 

« Los trois chapelles carrées du chevet dont les croisées 
« d'ogives se font remarquer par l'épaisseur de leur boudin, 
« sont éclairées chacune par une baie en plein cintre. 

« Les deux caveaux creusés sous les deux chapelles d'an- 
« gles, ont été réunis par un large couloir à l'époque mo- 
« dorne, mais cette crypte rectangulaire n'offre aucun inlé- 
« rêt archéologique. » — (Lefèvre Pontalis.) 

Voir : à la porte centrale, les remarquables grilles, en fer 
fargé qu'on y conserve ; elles fermaient anciennement le 
chœur ; le fronton ou couronnement de la pièce principale, 
porte dans ses ornements les Trois Croix, emblème de Saint- 
Quiriaco. Une plaque en cuivre, placée à cette même porte, 
contient cette inscription : 

Ces grilles sont la propriété inaliénable de la Fabrique 

DE SaINT-QUIRIACE. DÉCISION DU CONSEIL, 1*' JANVIER 1871. 

Pour voir l'ensemble du monument, en partant de la porte 
principale, il faut suivre et prendre à droite le collatéral du 
midi, et remarquer, près du premier pilier, un tronc en 
lÂcrrç XVV siècle, CVst une colonne carrée dont les angle3 
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sont ornés d'imitations de tournage de formes différentes. 
Elle supporte une partie carrée formant le coffre du tronc, 
dont la face est ornée d'un écu à trois fleurs de lys allongées, 
le côté droit porte un petit panneau divisé en deux parties 
inégales dont une est chargée d'un fleuron à pétales mul- 
tiples adhérents entre eux, et disposés en forme de rosace. 
Au côté gauche, est un écu chargé d'une épée à poignée en 
forme de croix pommelée ayant la pointe en bas. Les côtés 
inférieurs de cette colonne sont ornés de panneaux à mou- 
lures verticales dits panneaux à serviettes ; on les ait aussi 
figurant des parchemins roulés ; ces ornements furent en 
vogue au XVP siècle. A la face est un vase fleuri de lys ; ce 
vase n'a qu'une anse par le côté, ce qui lui donne assez l'appa- 
rence d'une burette. Le tout est terminé par un socle où se 
trouve la moulure méplate des piliers de l'égliss et la ban- 
delette des bases du XIIP siècle. 

Ce tronc nous paraît avoir été, sauf le socle, la colonne 
d'un bénitier du XVP siècle. 

En suivant, on remarque, à l'entrée du déambulatoire du 
midi et ser\'ant de marche à la grille, partie d'une pierre 
tombale du XIV* siècle, sur laquelle est encore lisible : 

jAcet : hic : odo : tumulatus : monde : sublatus : in : xristo : 
sit : Irabcatus : Anne : milléno : trienlérimo 

L'autre partie de cette pierre sert de marche à l'entrée du 
déambulatoire du nord. 

Toujours en suivant, la petite porte à droite est celle de la 
sacristie primitive (aujourd'hui la petite sacristie), salle basse 
se composant de deux voûtes d'arêtes séparées par un arceau 
central à profil carré; une petite porte la faisait communiquer 
avec la salle capitulaire. La porte suivante est celle de la salle 
capitulaire dont on a fait la grande sacristie en supprimant 
un étage voûté où était le trésor de l'église. Il nd reste de cette 
dernière salle qu'une petite fenêtre grillée à bare intérieure 
romane, qui regarde le sanctuaire. On arrivait au trésor par 
un escalier (disparu), près la porte de la petite sacristie con- 
duisant à une première salle, encore existante, qui servait 
probablement au gardien du précieux dépôt, et qui fut long- 
temps le logement du sonneur. Remarquer en passant l'élé- 
gance des chapiteaux des arcaturcs placés sous les fenêtres. 

Dans cette nef est un tableau peint par Emile Lalon et 
représentant Jésus au milieu des Docteurs. 

Viennent ensuite des marbres funéraires fixés au mur. 
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Le premier est celui de Monsieur Moussin (4 mars 1824, 
31 mai i896), qui fut 35 ans curé de cette église. 

Le second, celui de Monsieur Houzé (il juin 1808, 29 avril 
1861), curé de Saint-Quiriace pendant 29 ans. 

Celui qui vient après est un marbre armorié de la {amille 
de Bournonville ; on y lit : « Bovrn. .Nville ». Il provient du 
monastère des Bénédictines, dans la chapelle duquel Bour- 
nonville avait été enterré à sa morl, arrivée le 12 décembre 
1693. On y remarque les armoiries suivantes : un casque 
d'argent, la visière, œillères et nasal, ventail et clous d'or, 
taré de front à neuf grilles, surmonté d'une couronne ducale, 
et pour support deux lions affrontés, armés et lampassés. 

Le marbra qui suit contient Tépitaphe de Diane Louise de 
Souvent^ ainsi libellée : 

Ce marbre couvre les cendres 

de haute et puissante dame, dame Diane Louise De Bouvent 

veuve de haut et puissant seigneur M' Jean de Castille chler seign' 

[marquis de Chenoise 
elle fut illustre par sa naissance Jean Amé De Bouvent Tun de ses 

[ancêtres 

fut 03 fameux capitaine qui défendit ave ctant de gloire la citadelle 

pour le duc de Savoye son maistre [de Bourg 

contre l'armée victorieuse de Henry le Grand qui l'assiégoit en 

[personne 
sa mère Elisaleth de Miremont de s** mémoire si connu par sa 

[naissance 
et encore plus par ses vertus étant demeurée veuve à Tôge de 

[trente huit ans 
après avoir élevé ses enfants dans la crainte du seigneur 
se fit carmélite dans le monastère de Rheims qu'elle avait fondé 

elle y passa les 40 dern'è'-es années de sa v'e 
dans la pratique de la pénitence la plus austère et de Thumilité la 

[plus profonde 

ses vertus héréditaires passèrent naturellement dans le cœur 

de Diane Louise De Bouvent sa fille 

elle eut pour Dieu une piété tendre et solide, 

^ pour son époux, un amour soumis et respectueux, 

pour ses enfanls une tendresse chrcstienne et raisonnable, 

pour ses amis une affection sincère et généreues 

pour les pauvres une charité sans borne 

pour tout le monde, une bonté, une douceur, une honnesteté char- 

[mante. 
Sa vertu fut éprouvée par la perle d'un époux si tendrement aimé, 

[à qui elle érigea un mausolée, 
par la m^rt de deux enfants tués pour le service du roy dans Tes- 

[pace d'une m6m<e semaine, 
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mais elle ne fut point affaiblie 
elle passa son veuvage dans la retraite, elle sanctifia sa retraite 

[par la prière, 
elle nourrit et soutint sa prière par de bonnes œuvres 
elle s'endormit paisiblement au seigneur le 5 
Août 1G94. 

âgée de 78 ans 9 mois et 5 jours 
Requies cat in pacé 

Cette pierre provient du couvent des Pères de la Mercy (1) 
(i794). Elle fut replacée ici par M. Michelin D. M. (1847). 

Au-dessus de cette quatrième dalle est un petit marbre se 
rattachant à la même famille ; on y lit : 

Dans ce mesme 
Tombeau est le 
Cœur de Messire 
François Philippe De 
Castille, Marqvis de Ch-enoise 
&. Qvi Ayant Svccèdô a la Vertv 
et av CovRage Dvn Si Ilvstre Père 
Avssi bien qv*a la gloire de Sô Nom 
Donna des Marqves de l'vn et do 
Tavtrc en Candie, et Lorraine 
et en Alsace et en plvsievrs occa 
sion et dans le Combat qvi svivit 
la mort de MonsievR do ivRenne 
Son Général Ayant ev vn Cheval 
Blessé sovs Ivy a Covps de Piqve 
et recev Vne GrAd Blessvre 
Commandant le Régiment 
Royal de Cavalerie 
Dont II était Colonel 
MovRVt Cing JovRS 
Apprés le 25« de 
son Aage et 
de I. C. LAn 
1675. 

François-Philippe de Castille mourut à Colmars où il fut 
inhumé dans Téglise des Pères-Augustins ; son cœur fut rap- 
porté à Chenoise. 

La bizarrerie de forme de ce petit marbre qui, réellement, 



(1) Le Prieuré de la Mercy, appelé aussi le Prieuré de Limorel 
(Limoreau), près Chenoise, fut éri.i?é en 1281 par quelques religieux 
de Saint Jacques de Provins. — Les Pères de la Mercy ea» prirent 
possession à ce titre le 13 juillet 1619. 
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est une table cassée, ne rcpondraitrelle pas à Thabilude que 
nous avons de mettre une colonne brisée sur la tombe d'une 
personne que la mort a fauchée à la fleur de Tâge ? 

Ls cinquième marbre poirto celte inscription : 



D 


K 0. M. 




Revorendissimvs. 


D. D. 


rcvorendvs 




épiscopvs 


meldens: 


■s 
aLbas 


Privs 


Secondv; 


s 


Joyaci 


oli^'jt 


anno 


domini 


IIGO — 


Kalendis Maij 


Roqviés 


cat in pacé 




cinen 





(donné par Magloirc Gabillot) 

Suit un marbre consacre à Elisabeth Claude Ythier, sœur 
de Monsieur P. Ythier, doyen et curé de cette paroisse : 

D. O. M. 

Dans l9 cimetière de cette paroisse 

Repose 

Pieuse ot charitable dame 

Elizabethe Thérèse Claude 

Ylhicr 

V^« de M' Pierre Denis 

Hébert 

et Sœur de M' N. P. Ylhier 

Doyen et curé de S* Quiriace 

né à Blois 

le 27 Juillet 1737 

décédôe ù Provins 

Le 26 Aoust 1817 

Priez Dieu pour elle. 
Le septième marbre est consacré à Nicolas-Pierre Ythier : 

D. O. M. 

in cœmeiérin Ilrjus par.Eci.E jacet 

Vir . Vcré saccrdos 

Nicolairs Pétris Ythier 

Dccanrs rvralis 

S** Qi'iriaci regalis capituli 

cujus insigni écclesi^ 

per LU annos 
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Desserviit 

ulfimus Théologus et décanus 

Postéa prirnus parochus 

archipresbiter pruvinensis 

et ecclési/E meldcnsis 

Canonicus honorariu.î 

Rcnasconte divini Culliis liberlaté 

aras Christi 

avariliu spolialas 

et impiétalé dirutas 

dius restauravit 

et munificus ditavil 

fidé et maribus commendandus 

bonis omnibus flebilis 

in domino abdormivit 

dié octobris XIV anno domini MDCGCIX 

/FÀaiis su.î: lxxi 
Lapidem hune posait Soror amantissima 

Le huitième marbre conlienl Tcpitaphc de Marie-Geneviève 
de Brichanteau 

D. 0. M. 

Cygist Demoiselle Mario Geneviève De 

Brichanteau Fille de Haut et Puissant Seigneur 

Mossire François Comte de Brichanteau Chevalier 

Seigneur de Gurcy, Chalautre, Dontilly en Brie, 

Banegon et Chaumond en Bourbonnois et 

autres lieux, et de Haute et Puissante Dame 

Geneviè\'e Louise de Villemontès 

Comtesse de Brichanteau : décédée 

le XVn février MDCCXXXYHI 

âgée de LYil ans 

R-oquics cat in pacé 

Ce niarbre est carré et posé sur pointe ; aux côtés de la par- 
lie supérieure, on lit au cordon : 

Les illustres ancêtres de cette demoiselle ont contribué à 
l'établissement de ce monastère en y amenant les premières 
mères. 

Enfin, le neuvième et dernier marbre est consacré à la 
mémoire de Tissard de Rouvre, qui fut 33 ans chanoine et 
doyen de Saint-Quiriace ; on y lit : 

Clarissimo Viro Claudio - Augu'slo 

de Tissard De Rouvre, Hujus Ecclesi/T: 

per annos triginta très, decano et Canonico, 
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Illustrissimi Arcliiepiscopi Senononsis 

Vicario Générali, li. Maria de C^llis 

ALbati Commendatario, 

un DoL'm Pio, in hoc T-emplum Munifîco, 

Benificontissimo erga Pauperes. * 
Mcirum innocontià ac Suavitaté Conspicuo, 
Xiiù. Functo Dié nonâ Martii. 
anno Doniini 1771 — ^Etatis 71 

Lanidern hune possuôrc Decamus à 
canonici 

On reproche au doyen Tissard de Rouvre d'avoir cédé à 
un crg-ueil mal placé chez un pasteur, en ne reculant pas 
pour avoir quehiii: s marbres et clinquants à piller et détruire 
à Saint-Quiriaco, plus qu'une révolution ne Teût fait. 

CRYPTE 

S(,us les Irois chap(»llos du chevet existe une crypte dont 
la partie Ci^ntrale est moderne. Celte cry^pte est formée de 
deux anciennes pclilos chapelles se trouvant sous les cha- 
pelles d'angle, et de la partie creusée qui est sous la chapelle 
de la Vierge. 

L'.rs du percement de la partie centrale, on découvrit diffé- 
ra nls cori-s dans des ccTcueiLs en plomb. Ils furent réunis en 
ce lieu dans un mOme tombeau dont la dalle porte rinscrlp- 
tion suivante : 

D. O. M. 

Sons cette pierre 

ii'pui>ent dix corps 

trouvés en Juillet 18Gi 

Lors du percement 

de ce milieu 

pour la réunion 

dos doux cryptes 

De nrofundis 
« 
Il faut remarquer, dans la chapelle d'angle (nord), la pierre 
tombale (placée au nuir) de Jehan de Vizines, doyen de Saint- 
Quiriace, mort en 1273. 

IjC défunt y est représenté couché la tête sur un coussin 
que domino un petit groupe de troiis figures symbolisant la 
résurrection. Jehan de Vizines a les paupières closes, il est 
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revêtu de la chasuble de doyen ; sur les mains croisées et 
pendantes pose un calice et s'attache un manipule. 

Sous les pieds, deux figures de dragons ; sous la chasuble, 
les bouts d'une étole. Deux pinacles, sur une base surhaussés 
d*une imposte, s'élancent les rampants à crochets d'un pignon 
trilobé où s'épanouit un pédoïicule. Le départ de l'arc s'effec- 
tue sur des colonnettes. A l'intrados, de chaque côté, un ange 
balançant un encensoir. On lit au cordon : 

Ci / gist / Jehans / de - Visines / Doien / de / 
Céans / qui / Trépassa / L'An / M / C / C / 
LXXIII / au / mois / de / iying / qui / 
lira / 063 / letres / Die / une / 
paternostre / pour / l'Ame / De / li / que / 
Dicx / Lasoille / amen / 

Cette pierre, anciennement enrichie d'incrustations do 
pât-es coloriées, a reçu une réparation où les couleurs des in- 
crustations sont remplacées par de la peinture. 

Dans la chapelle du Sacré-Cœur, au bas-côlé noird, près du 
chevet, le mur est garni de boiseries et de peintures du X\T 
siècle, disposées en petits panneaux représentant des scènes 
de la Bible. 

A côté de cette chapelle, au mur dans la première arcature, 
est une pierre tombale (XW siècle) ornée d'une croix trilo- 
bée, sur un motif tenant lieu de gradin, parmi les lettres 
onciales du cordon on lit : « Champguyon », 

TRÉSOR 

Le trésor de l'église possède deux curiosités du Moyen Age, 
la chasuble et le bonnet de Saint Edme^ archevêque de Can- 
lorbéry, qui mourut au prieuré de Soisy, près de Longue- 
ville, le 12 novembre 1241. 

La Confrérie de Saint-Edme existe toujours à l'église Saint- 
Quiriace. Elle fut établie à l'abbaye de Saint-Jacques en l'an 
1556. Le jour de la fête de l'archevêque, après les vêpres, 
Tofflciant faisait baiser le bonnet de Saint Edme et le posait 
sur la tête des confrères et des dévotes qui étaient rangés à 
genoux devant la nef. 

Ce bo»nnet est fait de grosse laine brune, il a la forme d'une 
calotte, et un gland de pourpre le termine. 

On invoquait Saint Edme pour le mal de tête ; les femmes 
stériles lui demandaient de devenir fécondes : les femmes 
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enceintes d'accoucher heureusement afin que* leur progéni- 
ture reçût le baptême. 

Le trésor contient également une relique authentique ; 
c'est un os (humérus) de Saint Barthélémy, apôtre, premier 
martyre, que Thibaut V rapporta à son retour des Croisades. 

Pendant les guerres de religion, cette relique fut mise à 
l'abri de la fureur des Huguenots, elle était cachée dans 
réglise de Saint-Barthélcmy, paroisse de Saint-Martin. Elle 
fut également cachée, pendant la Révolution, par Monsieur 
Bertrand, curé de Beauchery, qui l'apporta à Tégliso Saint- 
Quiriace dont il fut le desservant. 

Comme troisième curiosité, le trésor possède la grande 
charte en parchemin, scellée de cire rouge, octroyée en 1176 
par le comte Henri-le-Libéral. 

« Cette charte exempte de toute justice, exaction, taille et 
« violence, le Cloître et les maisons des chanoines, le grand 
« et le petit Marché que le Prince a donnés, leurs maisons 
« du Forcadas et les boucheries qui y sont adhérentes, les 
« hôtels qu'ils possèdent aux foires de mai, de Saint-Martin 
« et de Saint-Ayo^ul ; les boulangers qui moudront à leur 
« moulin de l'Elang ou cuiront à leur four dans le marché et 
« hors de la porte de Troyes ; leurs marguilliers avec leurs 
« femmes et leurs enfants partageront la môme exemption. 

« Dans cette charte, Ilenri-le-Libéral déclare que l'hôtel 
(c de la Monnaie, à Prorvûns, ne pourra être transporté hors 
(( du territoire de Saint-Quiriace, qui en percevra le cens, 
« tant qu'on y frappera monnaie. Puis, confirmant les dons 
« faits par sa femme Marie, par son frère Guillaume et diffé- 
« rents autres personnages, il leur donna l'imposition du 
« pain pendant les sept premiers jours des foires de Provins, 
« la moitié de l'impôt sur le vin, Timpôt sur les bestiaux, le 
« rouage des charrettes, le moulin de la Fontaine, avec le 
(c meunier, son gendre, sa femme et leurs bestiaux ; le Bois- 
« don et ses hommes qui devront à leur Seigneur la taille, 
« et au Comte de Champagne le droit de guerre ; le village 
« de Bonsac, les ser(s du Comte qui iront s'établir dans la 
« paroisse Saint-Quiriace ; deux parts de la dîme des foires 
« de mai et de Saint-Martin ; le tiers du minage de Sézanne, 
« les droits qu'il percevait sur les moulins de Bray, le partage 
« des enfants qui naîtront de mariages entre les serfs du 
a comte et ceux de SaintrQuiriace ; enfin, il accorde au Cha- 
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pitre la faculté d'élire son doyen ; au doyen le pouvoir de 
« donner, par l'imposition des mains, la liberté à tous les 
« hommes du comte qui voudront devenir clercs, et le droit 
« de justice sur les serviteurs des clercs ; au chantre, la 
« direction de toutes les écoles de la chatellenie de Provins ; 
« autrésorier Timpôt du chanvre, du lin et des cordes ; aux 
c( margnilliers, le bois des loges où se tiennent Us plaids 
« aux foires de mai, et le pouvoir de permettre ou d'empêcher 
« le combat judiciaire à Provins, avec une redevance de qua- 
« Ire deniers pour les armes ; le nombre des prébendes est 
a réduit à quatre-vingts, et les chanoines ne peuvent perdre 
« ce titre qu'après avoir résigné, non seulement dans les 
« mains du comte, mais dans celles du doyen. » — (Bour- 
QUELOT, Histoire de Provins,) 

Cette charte est aujourd'hui déposée à la Bibliothèque pu- 
blique de la Ville ; elle est renfermée dans un curieux éixv 
en cuir finement orné et décoré, du XIV siècle, qui a rem- 
placé l'étui primitif. — On y montre aussi le procès-verbal 
authentique de la « Translation des reliques de Saint Thi- 
baut ». 

Dans la sacristie, on conserve également un portrait (gra- 
vure) de Vabbé d'Aligre, supérieur de Saint-Jacques. 

En outre, le trésor possède des reliques de : 

Sainte Barbe ; 

Saint Biaise ; 

Saint Edme (XIP siècle) ; 

Saint Quiriace (VP siècle) ; 

Un morceau de la vraie croix ; 

De la croix de Saint André, apôtre (P' siècle) ; 

De Saint Isaac (V* siècle) ; 

De la crèche de l'enfant Jésus ; 

De Saint Paul, un des trente-sept martyrs de l'Egypte ; 

Et de Saint Thibaut (ancienne chûsse de la chapelle du 
Collège). 

Thibaut VI le Posthume fut baptisé en l'église Saint-Qui- 
riace et tenu sur les fonts par ses deux grands oncles : le 
roi de France, Philippe-Auguste, qui fut aussi son tuteur, et 
Guillaume, archevêque de Sens. 

En 1318, Philippe-le-Long se fit recevoir chanoine de Saint- 
Quiriace. 

Charles VI y entendit la messe le 2 février 1418. 
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Le 3 avril 1429, Jeanne d'Arc, accompagnant Charles VU, 
au retour du sacre à Reims, entendit la messe à Saint-Qui- 
riace. 

Louis XI y entendit aussi Tofflce, et François P', à son 
retour de captivité, y assista à un Te Dcum en action de 
grâce chanté par les musiciens du chapitre. 

« La Collégiale fut longtemps Téglise principale de Pro- 
vins, et toujours elle fut l'objet plus qu'aucune autre de la 
munificence des comtes de Champagne. Nous avons vu que 
la charte de Ilenri-le-Libéral accorde au chapitre des privi- 
lèges considérables. » — (G. Lebœuf.) 

« Ce fut probablement à Saint-Quiriace que l'archevêque 
de Sens, Gilon, tint le concile de Provins, le 2G juillet 1256. 
On y renouvela les statuts du concile de Paris, t-enu en 1248, 
avec quelques additions sur la discipline qu'on doit obser- 
ver envers les excommuniés. » — {Art de vérilier les dates, 
P. 179, vol. 3.) 

Nous avons dit que l'église Saint-Quiriace avait été incen- 
diée en 1663. En effet, le 17 août de cette année, par la négli- 
gence d'un ouvrier plombier travaillant à la toiture et qui, 
pendant l'heure du goûter, avail, laissé dans les voûtes un 
fourneau de charbon allumé, le fru, activé par le vent, prit 
à la charpente qui fut détruite ainsi que le dôme et la statue 
de Sainte Hélène qui le surmontait. Le faîle de la coupole, 
miné par les flammes, s'écroula quelques jours après, bri- 
sant tout dans sa chute. 

Le dôme fut reconstruit en bois, couvert en ardoises, mt)ins 
élevé de trente pieds et sans la statue de Sainte Hélène. Mais 
le travail fut mal fait, les bois trop faibles fléchirent, les écha- 
fauds manquèrent et trois ouvriers furent précipités et perdi- 
rent la vie. 

On mit trois ans à le refaire, et on célébra la restauration 
de l'église en août 16G3. 

Enfin, en 1836, on constata que le dôme, élevé sous 
Louis XV, menaçait ruine, et on le refit de nouveau tel qu'il 
est aujourd'hui. 

Sa galerie intérieure, dans l'église, est à 25 mètres de hau- 
teur ; elle repose sur des pendantifs, les faisceaux des piliers 
sont ornés de figures en stuc, représentant les quatre Evan- 
gélistes. 
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Pour monter au Dôme (225 marches), demander au gardien 
de la Tour-César. 

Il faut sortir de Téglise par la petite porte du nord et voir, 
dans le passage longeant rédiflce de ce côté, la curieuse mai- 
son détaillée ci-après : 

MAISON du Xlir Siècle 

Au nord de Téglise Saint-Quiriace, dans le passage qui 
longe rédiflce, vers le Palais des Comtes (aujourd'hui le 
Callège), se voit une maison du commencement du XIW 
siècle. Cette antique construction, dans laquelle on prétend 
que le chapitre de Saint-Quiriace rendait la justice, conserve 
deux fenêtres géminées, dont les archivoltes à moulures tori- 
ques s'arrondissent sur un linteau soutenu par une colon- 
nette centrale, leur base s'appuie sur un tore aminci, régnant 
sur tout« la longueur de la maison et venant s'amortir sur des 
figures grimaçantes placées horizontalement. 

La porte à gros linteaux en bâlière sur doucines, donne 
accès dans une délicieuse entrée composée de deux travées 
voûtées dont la retombée a lieu sur des colonnes engagées à 
chapiteaux à crochets. Cette entrée précède une pièce ayant 
encore son intéressante charpente carénée (XIV* siècle). Les 
fenêtres de cette curieuse maison ont conservé à l'intérieur 
leurs bancs engagés dans l'épaisseur des murs, et autour de 
la pièce où on a simulé en traits de peinture ou faux joints 
rouges des lits de pierres de taille, régnent les corbeaux qui 
supportaient les filets du solivage. De la cheminée disparue, 
la place du conduit de fumée seule est restée visible. 

Suivre et prendre la rue des Beaux-Arts, à droite, après le 
presbytère. 

MAISON DE MOREAU le Jeano 

Rue des Beaux-Arts, voir la maison portant le n"" i, à l'angle 
de la rue du Palais. Cette maison, qui a conservé sa porte 
et sa fenêtre du temps, était celle d'un artiste, Moreau le 
Jeune, peintre et dessinateur du roi Louis XVI, né à Paris en 
1741 et mort dans cette ville, le 30 novembre 1814. Sur une 
plaque indicatrice, on lit ; 
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MoREAU LE Jeune 

Dessinateur et Graveur du Roi 

Habita cette maison 

DE 1770 A 1813 

Moreau le Jeune était ronde d'Horace Vernet, le célèbre 
peintre militaire, qui passa une partie de son enfance à 
Provins. 

Suivre, à droite, la rue du Palais jusqu'au Collège. 

PALAIS DES COMTES DE C1IAMPAG.\E 

aujourcrhui 

LE COLLEGE MLKICIPAL 

Construit au XIP siècle ciu centre de Topulente capitale de 
la Brie, dont la florissante industrie en faisait une ville très 
importante, ce palais remplaça celui élevé au Pinacle, sur 
la muraille -d'enceinte du Châtcl et qui, jusque-là, avait été 
habité par les prédécesseurs des comtes. 

Situé au point culminant de la montagne, le château domi- 
nant la Ville-Basse et les vallées arrosées par la Voulzie et 
le Durteint, jouissait d'un panorama splendide. 

Il était relié au mur des fortiflcations par une poterne nom- 
mée la Fausse-Porte, située au nord, en haut du chemin des 
Grandes-Ecoles, à l'endroit où ce chemin dessine une courbe 
(près le grand escalier moderne qui descend à la rue Saint- 
Thibaut). Au mur du Palais, à cet endroit, on voit encore les 
restes d'un encorbellement qui en faisait partie. 

La Fausse-Porte fut démolie en 1678. A son emplacement 
une plaque en fait ainsi mention : 

Ici 

s'élevait la poterne 

du chemin des ecoles 

démolie en 1678 

Il reste peu de chose du Palais primitif des puissants 
comtes, les principaux bâtiments ont disparu ou sont ruinés. 
A gauche de la porte se voit encore partie d'une tourelle qui, 
probablement, en commandait l'entrée ; une plaque y est 
placée, elle porte la mention suivante : 
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Palais des Comtes 

DE Champagne et de Brie 

XIP Siècle 

En entrant, à gauche, sous la salle du Gymnase, existe 
une bassC'losse^ sorte d'in pace carré, voûté d'ogives, où 
Ton avait accès par une ouverture circulaire ménagée dans 
la voûte (1). Lors de réparations faites au Collège, en 1886, 
en décombrant cette basse-fosse pour y installer le compteur 
à gaz de rétablissement, on y trouva quantité d'os de têtes 
de chevaux ; le mystère de cette singulière trouvaille est 
encore inexpliqué (2). 

A droite, dans la cour, le grand bâliment qu'on voit épaulé 
par des piliers butants, était, paraît-il, les communs, le loge- 
ment des commensaux, les cuisines. 

Il fut plus tard habité par les Pères de l'Oratoire, au mo- 
ment où ils eurent la direction du Collège, en 1670. 

La salle du rez-de-chaussée y est très vaste, elle sert actuel- 
lement de réfectoire ; son plancher, très élevé, est supporté 
par de belles colonnes monolithes ; elle est ornée d'arcatures 

(1) Le Grand ChAtelet de Paris, dont certains historiens attribuent 
la conslrucfon à César et d'autres à Louis VI, roi do France, avait 
de semblables basses-fosses ; c'est dans un de ces cachots, au 
fond des tours où l'on enfermait les prisonniers dangereux, que, 
lors de son arrestation (6 octobre 1721), Cartouche fut descendu. 

Au chûteau de Montaiguillon, près Villi ers-Saint-Georges, on 
montre un de ces cachots souterrains dit Fin d'aise, et qui se trouve 
sous la chambre qualifiée <( Chambre du Gouverneur ». 

(2) Suivant nous, on peut supposer qu'au cours d'un de ces nom- 
breux sièges sout/înus par la C'té au Moyen Age, les défenseurs 
de la place affamée ont été obligés de manger les chevaux des habi- 
tants, que le Comte payait le prix de la bête sacrifiée, et exigeait, 
comme contrôle lors du paiement, que chaque tôto abattue fût pré- 
sentée au chôteau et jetée ensuite dans la basse-fosse. 

Il nous semble que cette simple hypothèse pourrait bien être la 
vérité. 

Semblable découverte fu faite en 1875 au chAteau d'Arqués, près 
Dieppe, où M. A. Lefè\Te, gardien du chûteau, mit à jour, dans 
les ruines, l'entrée d'un souterrain qui petraissait avoir été une 
prison et dans laquelle se trouvaient, parmi les remblais, quantité 
d'os et de têtes de chevaux. 

Comme au chAteau de Provins, cette découverte garde encore 
son mystère et laisse le champ libre aux hjT)othèses. — (Cx>m- 
munication de M. A. Milet, conservateur du Musée et de la Biblio- 
thèque de Dieppe. Avril 1906.) 
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gothiques dans le genre de celles que nous avons vues à 
Sainl-Quiriace. 

Aux n:i?urs du réfecloire, des inscriptions gravées sur pla- 
ques de marbre rappellent aux jeunes collégiens et aux visi- 
teurs les noms de trois anciens élèves de Télahlissement 
qui sont devenus des savants et un artiste distingués : 

Charles Lenienl, professeur de poésie française à la Sop- 
bonne ; 

Edmond Nocard, relève et le collaborateur de Pasteur ; 

Biaise Desgoffes, le peintre des émaux et des ivoires. 

A la partie du levant, on a placé également un tableau 
d'honneur portant les noms dos anciens élèves du Collège, 
qui sont morts pour la Patrie. 

De la cour, on voit aussi à ce bâtiment un tuyau de che- 
minée du XllV siècle, dont le couronnement a été refait, 
mais beaucoup trop lourd, en 1886. 

Dans une salle voûtée attenant au réfectoire et servant de 
cuisine, se trouve le puits du chiteau. « On y distingue en- 
« core des colonnettes engagées dans la maçonnerie des mu- 
« railles et les débris d'un escalier conduisant à la chapelle, » 

— (FÉLIX BOURQUELOT.) 

A côté, à Test, est une chapelle ou égjise domestique, cons- 
truite par le comte Ilenri-le-Libéral, et placée sous l'invoca- 
tion de la Sainte Vierge. Elle était aussi appelée chapelle 
SaintrBlaise, parce qu'elle possédait des reliques de ce bien- 
heureux. 

Une charte de 1178 fait mention de cette chapelle. 

Elle est voûtée d'ogives dont les nervures sont ornées d'une 
arôte entre deux boudins, et elle est éclairée par des fenêtres 
en plein cintre surmontant des arcatures de môme forme, 
à claveaux nus. 

C'était primitivement la chapelle du château ; on y célébrait 
Tanniversaire du comte Henri et Toffice du patron, Saint 
Biaise, le 3 février. — Elle sert aujourd'hui de salle de phy- 
sique. 

Sous le bâtiment existe la plus ancienne salle souterraine 
de Provins, elle peut remonter à la fin du XP siècle. — « Le 
« document qui le démontre est une « Donation du comte 
» faite en 1248 aux deux vicaires de la chapelle pour la fonda- 
» tion d'une messe in capella inferiori, » — (P. Bourqublot.) 
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La voûte en berceau est construite en grossier blocage, et 
son chevet est précédé d'un doubleau à plein cintré. 

Au sud, les fenêtres, très ébrasécs, sont bouchées. 

Depuis longtemps, la chapelle souterraine est convertie en 
cave. 

Au nord, au bout des classes, un massif pan de mur épaulé 
par de puissants piliers, conserve encore des baies géminées 
avec leurs colonnettes et leurs archivoltes tréflées qui se 
détachent sur un linteau. Intérieurement^ ces ouvertures sont 
des baies romanes avec bancs de pierre engagés. 

C'est d'une de ces fenêtres que, suivant la tradition, Thi- 
baut eut une vision qui le détermina à bâtir le Monastère des 
Dames Cordelières, sur le Mont-Sainte-Galherine situé en 
face, sur l'autre versant de la vallée (1). 

M Quand le château des Comtes fut inhabité, on y rendit la 
« justice, on en fit une prison et le siège du Tribunal sous 
« le nom de Salle du Roi. — Les prisons occupaient la par- 
« tie nord. — Il y avait une chapelle dans laquelle huit per- 
« sonnes avaient peine à tenir, et une chambre de la question 
« ou de la torture qui se pratiquait par Textension des mem- 
« bres du patient. — Pour les détenus, il y avait des galetas 
« exposés à toutes les intempéries, et des cachots souter- 
« rains infects pour les criminels. » — (Abbé Pasques.) 

Intérieurement, en suivant les terrasses de ce côté, on voit 
encore les restes des murs des prisons. 

L.E coli.l:ge 

(( Dès 1509, les chroniques locales font mention de la 



(1) On lit dans les titres de la maison, que ce prince la fit bâtir 
à la suite d'une vision qu'il eut dans son château de Provins, d'où 
il vit, pendant plusieurs nuits, sur la montagne en face de ce Palais, 
une lumière éclatante au milieu de laquelle il aperçut, une dame 
d*une rare beauté qui, avec la pointe d'une épée qu'elle tenait î\ la 
main, traçait le circuit de ce couvent. 

Le prince avait beaucoup de dévotion à Sainte Claire, et ne douta 
pae qu'elle ne lui fut apparue pour le déterminer à effectuer un 
projet qu'il méditait depuis longtemps. 

Il acheta donc tout le terrain indiqué par la sainte (le môme qui 
subsiste aujourd'hui), y construisit un couvent sous le nom 
i*Abbaye du Mont-Sainte-Catherinc, et demanda h Sainte Claire, 
qui vivait alors, de ses religieuscis Urbanistes ou Cordelières pour 
lé (feîlstlrvlr. 
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« Grande Ecole de Provins, installée au Cloître Saint-Qui- 
« riace. ' 

« En 1554, Jean Gauthier, prêtre, chapelain de Sourdun, 
« était recteur des écoles de la rue des Bons-Enfants, plus 
« tard la rue de la Butte et aujourd'hui la rue de la Gare. 

« En 1556, une assemblée publique de tous les habitants de 
« Provins, tant ecclésiasticiues que séculiers, décide d'établir 
« un collège pour y enseigner les humanités aux enfants de 
« la ville. Ce collège, désigné sous le nom de Grandes-Ecoles^ 
u fut installé rue aux Juifs, dans une maison qui avait servi 
« précédemment de synagogue. 

« En 1570, des lettres patentes du roi autorisent définitive- 
« ment l'établissement d'un collège à Provins. 

« En 1608, sous le principalat de Monsieur Charles Lante- 
« gain, le collège comptait plus de cent pensionnaires et 
« sept cents externes. 

« En 16^34, François Oudard, qui en était le principal, avait 
« abandonné cet établissement aux religieux de Saint-Jac- 
« ques, mais il le reprit, à cause de l'opposition que firent à 
« sa transaction Tarchevéque de Sens, les députés du clergé, 
« et l'Assemblée générale. 

« En 1660, il fut question d'appeler les Pères de rOratoire, 
« les Jésuites ou les Pères de la Doctrine Chrétienne, à diri- 
« ger le Collège, mais le maire Passeret, à qui cette mission 
« était confiée, préféra nommer un bourgeois. 

« Dix ans après, en 1670, les Pères de l'Oratoire en prennent 
« la direction. 

« En 1720, un mémoire qui règle les droits de TUniversité 
« et de son recteur sur le Collège de Provins, nous indique 
« que déjà le droit d'écolaire (1) avait cessé d'appartenir au 
« chantre de Saint-Quiriace. 

« En 1789, la Révolution vint apporter un nouveau change- 
« ment et retira cet établissement enseignant des mains des 
(( prêtres. 

<( Le 15 février 1793, le Collège de Provins est réorganisé ; 
« l'enseio^nement y est laïque et gratuit. 

« Un décret du 8 ventôse supprime les collèges et les rem- . 
a plaça par des écoles centrales. La municipalité provinoise 



(1) Autrefois erclésaistif}iie qui diriî^'oait Técole attachée ordinai- . 
romcnt à la calliédrale, cf qui, plus lard, fut chargé d'exercer liiie ' 
surveillance sur Les maîtixs sl'écolc du diocèse. 
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« fait des démarclies pour obtenir une de ces écoles. Une 
« pétition des habitants jointe à un mémoire et adressée au 
a Gouvernement fit pencher la balance en faveur de Prc- 
«( vins. 

« Le 19 prairial an IV, le citoyen Garnier, maître de pen- 
« sion, était autorisé à jouir des bâtiments du Coilèg'e, sup- 
« primé par la création des écoles centrales. 

« Par la suite, l'école centrale de Provins redevint collège 
« communal. Tour à tour entre les mains des prêtres cm des 
« laïques, il eut ses heures de prospérité et de décadence. » 
— (G. Lebœlt : Guide dans Provins et les environs.) 

Grâce à d'importants travaux exécutés il y a quelques an- 
nées, à une direction supérieure digne de tous éloges et au 
savoir de maîtres aussi dévoués que modestes, le Collège, 
dont le nombre d'élèves augmente sans cesse, consone sa 
réputation et son rang d'établissement de premier ordre. 

En quittant le Collège, suivre à" droite la rue des Ecoles 
passant devant l'emplacement de la Fausse-Porte. 

Ensuite, descendre, en face, Vescalicr du Porc-Epic qui 
conduit à la rue Saint-Thibaut, Au bas de cet escalier, voir, 
à la maison portant le numéro 39 (au coin à droite), uno 
niche d'angle formée d'un cul-de-lampe et d'une sorte de 
dais en pierre. (Nous y avons connu une madone en bois que 
l'œuvre du temps a fait disparaître). Autrefois, il y avait, à 
Provins, plusieurs maisons ayant des niches abritant de ces 
pieuses images. 

« Elles furent probablement édifiées au début de la religion 
« réformée. Lors du mouvement des chambres ardentes, on 
« y faisait brûler de petits cierges, et ceux qui ne saluaient 
a pas ces images vénérées étaient honnis du peuple, appelés 
« luthériens et traînés dans la boue, w — (Abbé Pasqies.) 

Tofutes ces images et leurs dais ont disparu. Aujourd'hui, 
deux maisons seulement en conser\'ent encore. Tune situ.'^e 
au numéro 24 de la rue Félix-Çourquolot (ancienne rue de 
Troyes), possède un eccc homo abrité dans une niche creu- 
sée dans la façade. La seconde est à l'angle de la rue Joly,- 
rue Fourtier-Masson, numéro 11. Cette dernière maison sen>- 
ble faite de vieux bois que recouvre un insipide crépi ; sa 
po.'te est surmontée d'une imposte aveugle dont les potelés 
sculptés représentent le Calvaire cl les Saintes Femmes ; 
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Tasli'e du Jour et Tastre de la Nuit font partie de ce panneau 
scu'pté au bas duquel on lit : « Panccret »; peut-être s'agit-il 
d'un-e enseigne et ce nom» est-il celui du commerçant qui 
habitait cette maison ?... 

A gauche de cette niL^mo porte, une pièce de charpente 
dite « (^cnarpe-guclte », montre une colonne cannelée à cha- 
piteau ionique surmonlé d'une vasque et d'une fontaine (vase) 
à mascarcins, à sa base, elle porto la date 1653. 

Mais revenons rue Saint-Thibaut, dont nous nous sommes 
un peu éloignés, pour voir devant la maison portant le nu- 
méro 26, une pierre de cens. Celte pierre, qui de temps im 
mémorial était devant l'ancien hôtel de Lalan, haute maison 
à pignon pointu à l'angle de la me des Blancs-Manteaux, a 
été déplacée, il y a quelques années, pour occuper le co-in 
de la rue de la Pierre-Bonde, laquelle, sans doute, lui dail 
son nom. Sur une plaque indicatrice placée au mur, on lit : 

La Pierre de Cens 

XIIP SIÈCLE 

Sur cette pierre au moyen âge on payait 

les cens seigneurialtc et les redevances 

DE LA Paroisse de Saint-Pierre 

Revenons sur nos pas. Un peu plus loin se trouve YAncien 
Couvent des Jacobins. 

AlVCIErtl COUVERT DES JACOBL^S 

Aussi noinmés Frères prêcheurs 

La propriété que Ton voit à gauche en descendant la rue 
SaintrThibaut, entre la i^e des Blancs-Manteaux et la rue des 
Jacobins, occupe l'emplacement de Tancien couvent de ce 
nom. 

Fondé par Thibaut en 1269, ce comte lui abandonna des 
maisons, cens et revenus lui appartenant. Pillé par les An- 
glais on 1433, ceux-ci emportèrent en Angleterre les manus- 
crits précieux que possédait la maison. Le couvent subsista 
jusqu'en 1793 où, pendant la tourmente révolutionnaire, il 
senit de prison, ainsi que le couvent dos Cordeliers. Aujour- 
d'hui, les Jacobins ont fait place à la Maison-Mère des Dames 
Céleslincs, où est établi un orphelinat sous la direction de ces 
religieuses. Sur remplacement dé la riche égliëe éÔnVëir- 
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luclle (1), la municipalité a fait construire Tun des résenoirs 
du service des eaux qui alimentent la viîlo. 

Lors des travaux de terrassement de ce rcsenoir, on mit 
à découvert deux galeries souterraines en pente, se dirigeant 
au midi dans la direction de Tancien Palais des Comtts, c'est- 
à-dire sous le Collège. 

L'entrée de la Maison-Mère des Dam. s Géleslines est située 
dans la rue des Jacobins. A la façade de ce bâtiment relati- 
vement moderne, est posée une plaque sur laqut^lle on lit : 

Ancien Couvent des Jacobins 

Ici 

le 10 Mars 1789 

FUT TENUE L' ASSEMBLÉE 

POUR l'Élection des Députés de Provins 
AUX Etats-Généraux 

En suivant, nous arrivons à Vllôicl de Villegagnon. 

HOTEL DE VILLECji.lCiNOiV 

Dans cotte grande et vaste maison où Ton retrouve ainsi 
que sur sa façade, le caclK^t des constructions du XIIP siècle^ 
est né Nicolas Durand de Villegagnon, C( nimandeur de Malte 
et vice-amiral de France, lequel accompagna Charles-Quint 
dans son expédition d'Alger (1541). En 15'i8, Henri II lui con- 
fia la mission d'amener en France Marie Stuart, âgée de six 
ans, destinée au Dauphin. Par une manœuvre habile qui fit 
Tétonnement des gens de guerre de cette époque, Durand de 
Villegagnon échappa à la flotte anglaise qui croisait pour en- 
lever la jeune princesse, et il entra dans le port de Brest sans 
accident. 

Ce fut dans cet hôtel que logea, en 157i, la Reine-Mère et 
sa suite allant au devant de Henri III qui revenait de Pologne. 

Les caves de cette maisom sont très belles et voûtées comme 
le sont en partie toutes celles de la Ville-Haute. 

L'Hôtel de Villegagnon est aujourd'hui un pensionnat de 
demoiselles dirigé par des religieuses (Dames Gélestines), 

(1) Nous avons vu dans la chapelle de rHôpital-Général, le pré- 
cieux rétable d'autel qui provient de l'église dos Jacobins, ainsi que 
le petit monument qui contient le cœur de Thibaut. 
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doal la maison mère est siluéo dans Tancien couvent des Ja- 
cobins, dont nous venons de pailor. (1) 

On a place au mur de riiôlel une plaque indicatrice qui con- 
tient la mention suivante : 

L:i EST NÉ EN 1510 

Nicolas Durand de Villegagnon 

VlCE-A^^RAL de France 

Commandeur de Malte 

Mort en 1571 

Le plus célèbre homme de mer 

DE SON TEMrS 

Vient ensuite h^ Grand nôlcl-Dlcii. 

I JE C;nA\l> II3Ti:i.-l)IKU 

Ancien Palais des Comtesses de Dlois et de Champagne 

L*IIô'el-D:oii fut fon.li^ en lono, à la VilIc-IIaute, par Thi- 
baut-lo-Grand, dans l'Abbaye de Saint-Jacques (près la Porte 
Sainl-Jtan). lI-nri-lo-Liliérnl le transporta, vers 1160, dans 
Tancien Palais des Comicsses de Dluis et de Champagne, où 
il est acluellemenl. C-^) 

lin portail en tiers-point (du XITP siècle), flanqué de six 
colonncîlcs, dans lo tympan duquel est une table de marbre 
noir sur laquelle on lit : 

Le Grand IIostel Diev 

donne accès dans un vestibule du A7P siècle, voûté d'arêtes 
et sépare en deux nefs par une fllo de courtes colonnes. 

Remarquer. — A gnuclie, ù rentrée du vestibule précité, un 
curieux retable de la ncnaissance (monument historique) 
donné par Alk^aume de Chenoise, bailly de Meaux et de Pro- 
vins, et par sa femme qui s'agenouille devant la Vierge à 
1 j^nfant placée sous l'ouverture centrale. — Au-dessus, deux 
anges soutiennent une élégante église du style flamboyant, 
dominée par une tour c.^nlral.3 ; — à droite de la Vierge, des 
bas-reliefs représentent des pèlerins qui montent à une cha- 
pelle par un chemin escarpé ; — à gauche, une femme est 

(1) Depuis la loi de loïrisntion, la maison est tenue par des 
laïques. 

(2) Il y avait un petit HcMel-Dieu dans la rue de Troyes. 
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c<xuchée dans un lit, et des pèlerins font leur dévotion à la 
porte d'une église. Il est probable que Tartiste a voulu figu- 
rer rinyention de la Sainte Croix par Saint-Quiriace. 

Devant le rétable, est une cuve hapiismalc (Xlll'' siède) 
renflée au centre et mouUiréi:', elle est remarquablement 
haute (1 m. 15). 

A gauche, ^près de la porte de la chapelle, qui est moderne, 
sont engagées dans le mur deux jilcrrcs (ombalcs. La petite 
est celle de Rcngieur, prieur et chanlre du Grand Hôtel-Dieu. 
Elle mesure m. 70 sur m. 5(). Le personnage y est repré- 
senté en pied, télé nue, les mains jointes. En bas, h droite, est 
un blason où l'on voit : une boule crucigère à croix pomme- 
lées en cœur entre quatre éloilcs à six pointrs, une en chef, 
une en pointe et une de chaque côté ; il semble que le person- 
nage porte toute sa barbe. 

La grande pierre porte l'inscription suivante : 

\t ^. 

Hic JaceT 

N.D.IN Curisto Pater 

Nicolas Desnos 

? I R DocLrinœ non VVLGARIS 

Piélalis Siiina.E 

Qui lAC IN Domino Dei elle et ? Prior 

et FAGï ? PAVPEY PATER 

IN Terris 

VARUS TAN DEM AVGT ? MERITIS 

RECipiond ? A. paupéril ? 

un Coelis 

O bût 

XVI . Kal . MART . A . 3 . M . D . C . LXXVIII 

^T. LX. PROf XL. Prior V°. 

RequiescaT in pacé 

Dans le bas de cette pierre om lit celle deuxième inscrip- 
tion : TT T^- 1 
HiceTiAM lAcet 

Pl.E MEMORIV 

F' Daniel Le Coûteux 

EIV> DEM DOMVS-DEIALUMNVS 

Prior SiMplcxe, et rectus 

A. G. tlMCNS DEUM 

GoNsu^fMAtus in Brevi 

Explevit teMpora mulla 

obiit XVI Kal octobris 

ANNO. Rop. r.Alri Mo nCC» XX « 

ATATIS XXXVriP Profoss XVn° 

Prioralus Sri IV<> 
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Kntrc ces deux inscriptions esl une têle de niorl sur des 
tibias en sautoir. 

Dessous est une petite croix sur un perron à trois gradins. 
Une inscription illisible entoure ces épitaphes. 

Voir, dans la chapelle, un tableau de Ducornet, artiste ori- 
ginal né sans bras, à Lille, en 18*20, qui peignait avec son 
pied et signait ses tableaux : « Ducornet » ; il représente le 
Sacré-Cœur de Jésus. 

Du côté du midi, où sont le jardin et les cours, les bâti- 
mcnls conseiTont leur courjnnement et leurs lucarnes en 
brique des époques de Henri IV et de Louis XIII. 

La grande salle de THôtel-Dieu et les curieuses caves voû- 
tées d'ogives qui s'étendent sous cet hôpital, méritent égale- 
ment Tattention du touriste. 

Le public est admis à visiter les malades les jours suivants: 

Le samedi pour les personnes de la campagne, le dimanche 
et le jeudi pour les personnes habitant la ville (de 1 heure à 
3 heures). 

Comme à THôpital-Général, la maison est tenue par des 
religieuses de la congrégation des Sœurs de Charité de 
Nevers. 

Au mur à droite du portail, la Société d'Histoire et d'Ar- 
chéologie de Provins a placé une plaque avec cette mention : 

Palaks des Comtesses 
DE Blois et de Champagne 

Henri-le-Libéral 

Y installa l'Hôtel-Dieu 

en 1160 

Quittant riIôtel-Diou, descendre la côte et suivre la rue 
Chrislophe Opoix (la première à droite) jusqu'à la rue des 
Capucins, oii se trouve Y Hôtel de la Croix d'Or. 

XIIP SlihCLE 

Il ne reste au rez-de-chaussée de cette ancienne maison 
aucune trace visible des ouvertures primitives. La façade de 
l'étage seule présente quelque intérêt, et Viollet-le-Duç la 
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reproduit dans son Dictionnaire d'Architecture (volume 6, 
page 244). 

Dans deux ogives maîtresses s'inscrivent deux fenêtres 
ogivales à meneau à chapiteau orné de feuilles, surmontées 
de linteaux à goussets, le tout appuyé sur un larmier mou- 
luré, régnant sur la largeur de rédifice. 

Ont disparu : les deux rampants en pierre du pignon. — 
A l'angle supérieur gauche est une tôte de pilastre saillant, 
moukiré et orné d'une feuille ternée. 

Sur la rwe dn Pont-PiQy, à droite en entrant, est un vieux 
bâtiment dépendant de la Croix d'Or, au rez-de-chaussée 
duquel on voit encore deux fenêtres (XJIP siècle) dont Tune 
est à meneau orné de feuilles ; leurs pieds droits s'appuient 
sur un corps de moulure qui leur est particulier. (L'une de 
ces anciennes ouvertures est murée.) 

Voir en face de riiùtellerie de la Croix d'Or, au numéro 2 
de la rue des Capucins, une salle voûtée d'ogives {Xllt 
siècle). 

Cette belle salle de neuf mètres cinquante sur huit mètres, 
servant aujourd'hui d'écurie, se compose de quatre travées 
en tiers-point dont la retombée a lieu sur une colonne cen- 
trale à chapiteau orné de crochets greffés sur la corbeille et 
sur des piliers engagés. Ici les relèvements du sol ont aussi 
enterré la base de la colonne. 

Au fond, à droite, on voit la baie murée d'une porte à 
plein cintre, probablement celle d'un escalier communiquant 
avec une salle supérieure. 

Il est présumable que cette intéressante construction, qui 
s'appelait r//d/t'Z des Lions, faisait partie d'un des nombreux 
logis et magasins pour les marchands dont le Provins du 
moyen âge était pourvu lors de la splendeur de ses foires et 
de son grand commerce. 

Un peu plus loin, sur la droite, est l'intéressant Hôtel Vau- 
luisant. 

Fg-alemenl en face de l'hôtellerie de la Croix d'Or est la 
rue des Petits-Lions ; à l'angle droit, existaient les Vieux 
Bains ou Etuves (XIIP siècle], la salle de l'établissement de 
bains a été démolie il y a quelques années seulement. Au 
n® 5 de celte rue est une ancienne maison qui fut longtemps 
le Grenier à Sel ; son rez-de-chaussée renferme une magni- 
fique cave à pilier central (XIV* siècle), servant d'entrepôt à 
Vin niarchand de bière. 
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Plus loin, en suivant, est l'escalier dit des Degrés de 
Saint-Pierre, il conduisait aux églises Saini-Picrre et Saint- 
Firmin, dont l'état de ruine n'offre que peu d'intérôt. En 
haut, à gauche, h l'arrivée des dernières marches, on voit 
encore remplacement de Thôtel où l'on frappait la monnaie 
de Provins. Une plaque y est posée ; on y lit : 

Ici existait 

l'Hôtel ou l'on frappait 

LA Monnaie de Provins 

804 - 1336 

L'église Saint-Firmin fut construite par Alix de Crespy, 
épouse de Thibaut III ; au-dessus s'élevait l'église Saintr 
Pierre, une dos quatre paroisses de Provins, construites par 
le même comte. 

C'est à Saint-Pierre que fut sonné le signal de la révolte 
des ouvriers drapiers (1280), dans laquelle fut massacré 
Guillaume Pentecôte, maire de Provins. On en peut donc 
conclure que la tour de colle église était le beffroi de la com- 
mune, puisqu'on y sonnait les heures de prendre et de quit- 
ter le travail. M. Opoix {Histoire et description de Provins) 
dit que l'église Saint-Firmin renfermait l'épitaphe de Simon 
Davallon, dernier monnayeur de la Monnaierie de Provins, 
fondée par Gharîemagne vers 800, et qui subsista jusqu'en 
1336. Le Musée de la Ville de Provins conser\-e le chef de ce 
même Simon Davallon, qui, drôle de coïncidence pour le 
monnayeur, voisine dans une vitrine avec des creusets trou- 
vés dans le château des Comtes et dans lesquels on distin- 
gue sans s'y tromper des monnaies de Provins, parmi le 
métal en fusion resté au fond des creusets. 

Au nord, à l'un des anciens piliers contreforts, une plaque 
porte la mention suivante : 

Ruines de l'Eglise 

Saint-Pierre 

Edifiée en 1150 

détruite en 1793 

nOTEI. VAULUISAMT 

XIIP siècle 

Appartenait autrefois aux religieux de Citeaux en Bour- 
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gogne, à qui il servit d'habitation ou de maison de refuge (1). 

il est parlé d'un hôtel Vauluisant à Provins dès 1127, 
comme situé à la Ville-Basse et appartenant à l'ordre de 
Cileaux (diocèse de Sens). 

Le rez-de-chaussée, qui sert à la Ville de magasin pour 
remiser les pompes à incendie, se compose d'une salle ogi- 
vale en deux nefs de trois travées dont la retombée des 
voûtes a lieu sur deux colonnes dont les corbeilles sont or- 
nées de feuillage et sur dos piliers engagés. 

Le premier étage, auquel on accède par un massif escalier 
en pierre, présente une vaste salle dont le plancher très élevé 
est soutenu par deux fines colonnes monolithes dont les cha- 
piteaux sont d'une parfaite conservation. Les fenêtres éclai- 
rées par des vitraux sont encore munit s de leurs bancs de 
pierre cngag'.'s. 

Dans cette salle, fonctionne en hiver l'œuvre des Four- 
neaux économiques, consistant en distribution de soupe et 
d'aliments qui sont ou consommés sur place ou emportés 
par les familles nécessiteuses. — Elle sort également de 
salle de répétition à la Musique municipale. 

La façade de riiùtel Vauluisant e.st ainsi di'laillée par MM. 
Aufauvre et G. Fichot : 

(( Elle se compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier 
« étage couronné par un large pignon, dont un de ses ram- 
c( pants droits vient se terminer par une gargouille saillante, 

« Au centre, une porte ogivale légèrement déprimée ; à 
(( gauche, un jour carré sous un arc de décharge en ogive, 
« remplace l'ancienne ouverture. A droite, une porte sur- 
et montée d'une imposte traversée par un linteau droit sur 
« coussinet. 

« Une corniche à quatre mouvements sépare le rez-de- 
« chaussée de l'étage, et sert d'appui à quatre grandes fe- 
« nôtres et à une petite rejetée sur le côté droit. 

« Les grandes fenêtres sont à deux jours traversés par des 
« linteaux droits sur meneaux, colonnes de division. Même 
« motif à l'ébrasemenl de chaque baie principale. Les impos- 
« tes géminées qui se dessinent sous l'arc ogival de couron- 



(1) Ce fut l'ordre do Saint-Benoist reformé par Saint Bernard, qui 
constitua l'ordre de Gleaux, et l'Abbaye de ce nom fut fondée en 
1098 dans la commune de Sainl-Nicolas, à 22 kilomètres de Beaune 
(Gôte-d'Or). — Aujourd'hui colonie agricole de jeunes détenus. 
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« nement, sont décorées de trilobés portant des trèfles décou- 
« pés à la pointe. Dans le pignon terminal sont percées deux 
« fenêtres à baie carrée divisées en deux jours par un me- 
« neau à colonne. » 

Il paraît que la charpente de rédifice est celle de Tépoque. 
Il est visible que le monument est construit sur un plan biais. 

L'hôtel Vauluisant est la propriété de la Ville de Provins. 

A la façade est une plaque qui porte la mention suivante ' 

HùTEL DE Vauluisant 
Appartenant aux Religieux de l'Abbaye 

DE CiTRAUX en BoURGOC.NE 
XIJI* SItîCLE 

Après l'hôtel Vauluisant, il faut suivre la rite des Capucins 
et en appuyant à droite prendre la rue Maximilicn Michelin, 
jusqu'au pied de la roule de Paris. A droite, en face la prome- 
nade plantée de tilleuls, est une montagne ou sentier aride 
où l'on aperçoit la maison do Texéculeur des hautes-œuvres, 
plus connue sous le nom de Tour du Bourreau, 

MAISO.\ nu KOLRItEAIJ 

Anciennement appelée la Tour carrée du Bourreau 

C'est dans ce petit bâtiment que logeait autrefois l'exécu- 
teur des criminels condamnés par la Justice. 

Ce métier était réputé infâme, et celui qui l'exerçait était 
rejeté hors des murs de la ville. Dans certaines contrées, le 
bourreau portait une casaque qui représentait une pot<?nce 
par devant et une échelle par derrière. 

Le bâtiment que nous voyons est une tour carrée (propriété 
particulière) qui faisait partie de l'ensemble des fortifica- 
tions. Elle est à cheval sur la courtine ouest et saillit égale- 
ment des deux côtés des murs. 

Le perron qu'on y voit est moderne. 

On y accédait au nord par le chemin de ronde, et au levant 
par une porte, murée en partie et dont on a fait une fenêtre 
à meneau ; cotte porte donnait égnlomont sur les murs de 
ce côté qui, faisant hache sur la ville, plaçait la maison du 
bourreau à l'angle saillant de cette figure géométrique ; les 
rondes pouvaient ainsi traverser ce corps de garde. 
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Hors la ville, la partie inférieure de la tour porte quelques 
fléchières, ce qui fait supposer que des remaniements ont 
fait disparaître celles de Tétage pour les remplacer par des 
ouvertures relativement modernes. 

Egalement hors des murs, au pied de la tour, est une belle 
et abondante fontaine à ciel ouvert, connue sous le nom de 
Fontaine du Bourreau, 

Il est présumable que, ne sortant pas des murs d'enceinte, 
on pouvait anciennement puiser de Teau de la Fontaine du 
Bourreau dans la salle basse discrètement éclairée par les 
fléchières précitées, et dont l'escalier d'accès, eu égard au 
redan formant hache sur la ville, avait dans l'angle de la 
courtine sud (disparue), une position (est-ouesl) différente 
de celle qu'il occupe actuellement. 

Intérieurement, la Maison du Bourreau, qui devait être 
plus élevée, n'a rien de remarquable que le témoignage de 
nombreux remaniements qui l'ont dotée de quantité d'ouver- 
tures ou fenêtres de différentes mesures. Elle semble avoir 
toujours eu un plancher de charpente ; sa cheminée est 
moderne. 

La salle basse ne communique pas intérieurement avec le 
haut de la tour, on y accède au levant par une large porte à 
doucines qui s'ouvre sur un palier en contrebas de neuf 
marches. — Sa voûte d'arêtes en tiers-point, faite de blocage 
grossier, a environ sept mètres de hauteur, elle est éclairée 
à l'ouest par deux longues meurtrières, et au nord par une 
meurtrière biaise qui lappellcnt le rôle miUtairc de la cons- 
truction. Enfin, dans l'angle nord-oiiest est le puits ou trou 
de puisage pour tirer l'eau à la fontaine dont nous avons 
parlé plus haut. 

Sur une plaque placée à l'est de cette ancienne tour, 
on lit : 

L.\ Tour du Bourreau 

DEMEURE DES EXÉCUTEURS DES SENTENCES CRIMINELLES 

DU BAILL.\GE DE PROVINS 

Le DERNIER QUI l'hABITA FUT GyR ChARLEMAGN*E SANSON 

EN 1788 

Ces Messieurs de Provins prenaient le titre de Maistre des 
HauHes-(S5uvres. Depuis Nicolas Vion, qui fut le premier 
exécuteur «(jduparît Id Tour (IB^j, cm connaît presque «tfns 
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inlerruplion les noms de ces sinislros foncliannaircs. Nous 
n'en citerons que trois, en raison des événements qui les 
mettent en relief : 

1** En 1571, Robert Sénécard (Fun d'eux) eut une horrible 
aventure. Un gentilhomme protestant nommé de Serelle, que 
l'on avait accusé d'avoir tué son frère aîné trouvé mort dans 
les bois de Flaix, avait été condamné à être décapité sur un 
échafaud devant la fontaine Saint-Ayoul (I). Sa tète devait 
être ensuite allachée à une potence, tandis que son corps 
serait suspendu à un arbre dos champs. Claude Haton, au- 
quel ces détails sont empruntés, dit : 

« Arrivé au lieu du supplice, de Serelle se laissa patiem- 
« ment lié et dendi le col fort proprement pour recevoir le 
« coup d'épée, mais le bourreau qui oncques n'avatt coupé 
« tête à homme, n'ayant jusqu'alors fait que pendre, s'était 
« muni d'une épéc trop légère, qui n'avait pesanteur pour 
« faire le coup. 

« Il frappa trois fois le condamné sans résultat, n'osant 
« lui appliquer un quatrième cnnp, il tâcha de lui scier la 
« tôle, et en tiraiUanl le fit tomber sur les échafauds. Alors 
« une lutte effroyable s'engagea entre les deux hommes cou- 
ce verts de sang. De Serelle, qui a les yeux bandés, roule à 
« terre ; Sénécard l'y poursuit, et avec un couteau lui coupe 
« la gorge comme les bouchers font aux moutons ou veaux 
« qu'ils tuent. 

(c Le dit bourreau fut tant battu du peuple qui était près 
« de lui, et du patient, que oncques n'eut santé, non pour 
« les coups qu'il reçut, mais du regret qu'il prit de s'être 
« mis en tel état, auquel il n'était nullement propre. 

« Il mounit quelques trois mois après. » 

({ 2" En 1708, le bourreau Jean Rémi fut révoqué par sen- 
« tence du baillage, et pendu en effigie pour vol. 

« 3** Enfln l'avant-dcrnier bourreau de Provins et dernier 
« occupant de la lugubre demeure, Louis-Cyr-Cliarlemagne- 
« Sanson, frère de Monsieur de Paris, assista sous les ordres 
({ de son frère aîné, le 21 janvier 1703, ù l'exécution de 
« Louis XVI et eut, disait-il, le duulcureux honneur d adres- 



(1) La fontaine Saint-Ayoïil, monument ù largo bassin en pierre, 
s'élevait devant et à quelque distance de la bouchoric actuelle entre 
la rue du Minage et la rue Fossart. * 
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« ser la parole à cet infortuné monarque. » — {La Tour du 
Bourreau de Provins, par Jules Michelin.) 

Parmi les différentes prérogatives dont jouissait Texécu- 
leur des hautes-œuvres, en vertu de son droit de havage (1), 
le dit exécuteur avait le droit de faire tenir le jeu de quilles 
au bâton, en la ville de Provins, et aux villages de Saint- 
Brice et de SainUIilliers, les jours de foires et Taprès-dîner 
des fêtes et dimanches, hors les heures du service divin ; 
et en cette qualité de directeur des jeux avait droit à un sou 
par partie. 

MO:\ TAG^E DU UOURREAU 

De ce côté, le mur d'enceinte a en partie conser\'é sa hau- 
teur primitive et son chaperon, on y voit aussi quelques 
canonnières. 

La vue du visiteur peut suivre facilement le chemin de 
ronde dont les différents plans sont reliés par la présomp- 
tion de gradins ou d'escaliers. 

Sur le parcours de cette puissante muraille sont ménagées 
dans son épaisseur cinq abris à archièrcs munis de bancs 
à doucine, qui devaient incontestablement être placés cha- 
cun sur un palier pour permettre aux veilleurs d'en avoir 
Taccès facile. 

Ainsi, ce que nous nommons actuellement la Montagne 
du Bourreau était au moyen ûge une lice militaire, suit^ de 
gradins et de paliers conduisant : de bas en haut à la tour 
de Luxembourg et à la Grosse Tour de César ou Tour du 
Roi, en passant par la porte Ilodois devant le Pinacle ou 
Palais des Maires ; et de haut en bas à la porte du Buas (au- 
jourd'hui démolie, et qui existait près la route de Bray ac- 
tuelle), en passant devant la Maison du Bourreau et (la route 
de Paris n'étant pas alors où elle est) en longeant les tou- 



(1) Ce droit consistait primitivement à prendre une poignée de 
tous les grains, fruits ou légumes apportés sur le marché. Cette 
sorte de dîme fut accordée au bourreau, à qui les marchands refu- 
saient souvent de vendre des denrées ; ce droit avait été régle- 
menté à Paris, par une ordonnance de Charles VU, de 1495, et le 
bourreau le percevait sous forme de droit représentatif. En raison 
des difficultés de cette perception, plusieurs villes remplacèrent les 
drbita de havée.par une pension fixe. Leur suppression fut pro- 
nctocée pdr la loi du 17 mars 1700. 
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relies dont les bases arasées sont encore visibles le long des 
courtines de cette partie des remparts de la Ville-Basse. 



Ici flnit notre tâche, cher touriste, notre promenade par 
la ville est terminée ; nous pensons n'avoir rien oublié et 
vous avoir montré tout ce qui peut intéresser l'amateur. 

Puissiez-vous garder de Provins un agréable souvenir. 

Si vous jugez à propos de regagner votre hôtel, où qu'il 
soit, il faut rejoindre la place de TlIôtel-de-Ville, en reve- 
nant sur vos pas jusqu'au pied de la rue (montagne) Saint- 
Thibaut, de là, par la rue du Val (à droite) on aperçoit la 
place de la Mairie ; de ce centre qui rayonne un peu sur 
tout, il vous sera facile de vous orienter. 

Dans le cas où vous voudriez vous rendre directement à 
la Gare, il faut prendre le Rempart, boulevard Carnol, qui 
est devant vous et le suivre tout droit jusqu'à la rue de la 
Gare, que vous laisserez à gauche. 

Sur ce parcours, il faut remarquer que les anciens rem- 
parts de la Ville-Basse sont, ainsi que nous l'avons dit au 
commencement de l'excursion, encore ceints de leurs vieux 
murs. 

Les courtines, incontestablement remaniées à plusieurs 
époques, ont été arasées à hauteur de mur de clôture. Des 
tourelles, également arasées, on a conservé la base ou étage 
inférieur dont les maraîchers propriétaires des fossés aujour- 
d'hui transformés en de luxuriants jardins, ont fait des res- 
serres où ils mettent leurs produits à l'abri des intempé- 
ries, etc. 

Le premier chemin que Ton rencontre traversant cette pro- 
menade, est la rue du Buat, du nom de cette porte de la ville, 
la porte du Buat, dont on voit à droite partie de la ruine in- 
forme sur ce qui fut l'ancien chemin de Sens. 

Puis on traverse la belle avenue de platanes de la route 
de Bray pour reprendre le remparf. En suivant, on retrouve 
le Durteinl, cfu'on passe sur le Pont-Bossu^ dont une partie 
est engagée dans le mur de la ville et Tautre adhérente à un 
ancien moulin appelé Moulin du Prévôt et Moulin de VAnieL 
Mdulin à fouldi* le drctp en 1433, il fut tran^fdrmé ërî mmiliû 
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à tan en 1454. Jusqu'à nos jours, il conserva le nom de 
Moulin à Tan et ne cessa de faire entendre les grincemenls 
aigus de ses pilons. Depuis quelques années seulement, le 
vieux moulin est silencieux et sa chute d'eau n'est plus uti- 
lisée. 

Immédiatement après, est la rue de la Vénière, quartier 
dans lequel les teinturiers du Moyen âge avaient établi leurs 
chaudières. Plus loin, c'est la Voulzie que nous retrouvons 
à l'endroit où elle aussi quitte la ville, d'où elle sort par le 
pont dit « UArche-Fendue », engagé en partie dans le mur 
d'enceinte ; — de ce côté, et dominant le cintre du pont, on 
remarque, lancé dans la maçonnerie, un groupe de trois 
corbeaux quelque peu distancés, dont chacun est composé 
de deux unités moulurées et superposées formant encorbel- 
lement, le corbeau du milieu plus saillant que les autres. 
Ces pierres ont dû supporter une échauguette semi-circu- 
laire qui, avec la tourelle, aujourd'hui habitée, qui est à gau- 
che du pont, dont le pied, autrefois, était mouillé par la 
Voulzie, défendaient l'entrée en ville et toute surprise par 
la rivière où cependant des chaînes étaient tendues. 

Au XVIP siècle, on tenta de faire porter bateau aux 
rivières de Provins, ce qui est constata par différents actes 
de 1671 et de 1682. On conduisit à Paris des chargements 
de blé, avoine, foin, bois à brûler, etc., etc. Les charge- 
ments se faisaient près de TArche-Fendue où l'on avait établi 
un port ; c'est ainsi que la tourelle qui commandait la Voul- 
zie, a gardé le nom de Tourelle du Port. 

Les ouvrages faits à la rivière n'ayant pas été suffisam- 
ment bien faits, on dut abandonner ce moyen de transport 
qui, cependant, présentait pour la ville l'espoir d'un gain 
réniunérateur. 

En suivant, est Vavenue de la Gare, du pont de laquelle 
on aperçoit à droite, parmi les arbres, les halles aux mar- 
chandises et la station du chemin de fer. 
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Présidents d Honneur 
M. le Comte Beunaud d IIARCOURT, ancien anibasssadeur, 

11, rue Vaneau, à Paris. 
M. IIÊRpN J3E YILLFFOSSE, membre de rinstilul, 15, rue 

\A''ashington, à Paris. ' ^ ' • '• 

Président : M. ANÏHKAUMK. 
• Vice-Ptésidenl ; M. GHAUVET. - . ^ - - 

Vice-Président : M. X"\ 
Secrétaire : M, TabbiJ RONNO, 
Vicc-Sccrélaire : M. RAYER. » . >» ^ 

Trésarier : M. BRISSOT. 
Archiviste : M. DITSCII. 
Vice-Archivisle : M. Dl'FORGE. 
nélcfjnés : MM. BFAl'GRAND, CATTET. 

Membres d'Honneur 

M. le Sous-Préfet de Pix)vins. 

II. le Maire de Provins 

M. le baron Joseph De BAYE, 58, avenue de la Grande- 
Armée, à Paiis. 

M. labbé BRAICiïOTTE, cuié de Chaumes. 

M. BLONDEAU, président de la Société d'Archéologie de 
Bric-Comte-Robert. 



Liste Alphabétique des Membres Titulaires 



[Les lettres qui préeè'(>nt les. noms indiquent les titres des Socié- 
taires : T, titulaires — : C, CQrrespomkmls. — La lettre F qui suit 
.' le nom, indique les membres fondai eurs de la Société.] 

MM. 

1 T ANTHEAUMF/ pharniacïen à Provins. F. 

2 T A^%l>'^'ALV ï?.ota,ire à Provins. 

3 T AfXfà 'avouf à.Provitfs: . .- • • • • — 

4 T AVELINE, çanitaine^en çctraite à Môntigny-Lenc'otlp, 

5 T BFJJRDrLEY Maiïf^^^^^ ' ' ^-' 

6 T BfONNO (abbé), curé de thëllffë, F, 

7 T BOURtïÈK, k xangis*. 
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8 T BRISSOT, à Provins. 

9 T CAROUGET, à Nangis. ' ' 

10 T CAUKT 111s, à Villenauxe. 

11 T CATEL Albert, à Aogènt-sur-Marne. 

12 T GATÏl^T GhailLS, à Provins. F. 

13 T GHARPENTIER, à Provins. 

14 T GHAUVET: à Nangis. F. 

15 T GLERGEOT Slc^phano, à Provins. 
10 T G08TEL, notaire à Beton-Bazochcs. 
17 T GRAPARD fils, à Provins. 

ÏS T'DEFORGE AUgiisto, h Provins. 

19 T DELORME, ônlropronour à Provins. 

20 T DIOT Auguste, à Ghalaulrô-la-Peliie. 

21 T DITSGH, à Provins. 

22- T Dr>MIXIQUE Ifenry, à Provins. 

23 T DUPONT, propric'^laire au Ghàloau de Gurcy. 

24 T ENGELMANN, avoué à Provins. 

25 T FRUTEL, à Nangis. 

26 T GALLOIS, à Provins. 

.'27 T GORIOT, notaire à Donnomarie. 

28 T GUIGNON, nolaii-e à Provins. 

29 T GuILLExMOT Ali, à Provins. 

30 T HOUSSET, notaire i\ Provins. 

31 T HUSSON, vice-président de la Société de Meaûx, à 

. Couilly-en-Brie. 

32 T JAGQUIN, à Provins. 

33 T JOMIER, ancien notaire à Provins. 

34 T LAROUSSE, négociant à Donnemarie. P. 
36 T LAURENT, entrepreneur à Provins. 

36 T LEDUG. 

37 T LOUAGE, imprimeur à Provins. P. 

38 T LEFÈVRE-GRANGER, au Plessis-Barbuise (Aube). * 

39 T L^MAIRE, ingénieur à Paris. - 

40 T LETTERON, à Nangis. 

41 T MARIN, instituteur h Mormant. F. 

42 T MOVD^L^T, architecte à Provins. 

43 T MORH^FATIO. ù Pnris. 

44 T MORLOT fnbbé), curé de Vaux-le-Pénil., ; 

45 T PAGOT (M»«), à Provins. 
46..T.PAGOT Gharles, entrepreneur à Provins. 
^1 T PAGOT Georçes, à Provins. 
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/i8 T PINÏUHIER, à Pruviiii^. 

49 T PLAXSON, à VilU'gagnon. 

5() T PLOYÉ, enlrepreaeur à Provins. 

51 T POLLKT Raymond, a Piovins. 

52 T RAYEil, à Provins. 

53 T RICHARD (ablx'O, cuiv do Pomponne. 

54 T SABOUREAU pèrc\ à Provnis. 

55 T SABOUREAU Paul, u Provins. 

56 T SEIGLE (abl)(^), cun*^ dOzouer-le-Voulgis. 

57 T STEI.W président de la Société du Gàtinais, à Paris. 

58 T VENDRE Auguslo, à Ghalaulrc-la-Petite. 

59 T VILLAIN Jules, h Provins. 

60 T VUAROQUEAU, banquier à Provins. 

61 T MIXOST Victor, inspccleur d'assurances à Provins. 

Membres Correspondants 
MM. 
CARRIÈRE (abl :é), h Paii?. 
COUDOT, nis, à Bc^rdeaux. 

DIEI;D0X\É, sous-elief du Calnnel des Estampes, à Paris. 
DETOUSCIIKS, archileel^ à Asnieres. 
FIXOT, docteur à Troyrs. 
GASSIES, k Meaux. 
L'^^^EVRE Jules, fi Montr-Carlo. 
MORIN Louis, homme de leltiTi^ à Troyes. 
OGÏER DE BAULNY, à Paris. 
PELL^.TIT^R, publiciste h Provins. 
ROGERON Louis, publieislc à Provins. 
SALLE Louis, à Bordeaux. 
TAILLYS (le comte du) a Paris. 

Mcnibres Auxiliaires 
MM. 
BLANCHARD, à Provins. 
VERSEAU, à wSaint-IIilHcrs. 
DOYEN, à Marolles-Mortery. 
GUITONNEAU, à Monligny-I^ncoup. 
CHEVRON Félix, à Angers. 
MARTIN-CUISSARD, h Chcnnetron. 

Sociétés Correspondantes 

Le Comilé des Travaux hisloriques au Ministère de Hns- 
trnelicn publique. 



Digitized by 



Google 



La Société littéraire et historique de la Brie (Meaux). 
La Société archéologique Je Melun (Seine-et-Marne). 
La Société archéologique de Coulommiers (Seine-et-Marne). 
La Société archéologique de Brie-Gomte-Rob. ri (S.-et-M.). 
La Société archéologique de Sens (Yonne). 
La Société archéologique de Sentis (Oise). 
La Société aichéologique de Château-Thierry (Aisne). 
La Société histori(|ue et arcnoalogique de Tarrondisse- 
mcnt de Saint-Malo (Ille-et-Vilaine). 



RÉUNION 

des Membres de la Société 



Séance du Jeudi i7 Janvier 1907 



A l'issue du banquet annuel des membres de la Société, 
ceux-ci se sont réunis en Tun des salons de l'hôtel de la 
Boule-d'Or, de Provins, sous la présidence de M. Antheaume. 

Etaient présents : MM. Chauvet, vice-président ; Brissot, 
trésorier,; Ditsch, archiviste ; Deforgc, vice-archiviste ; 
Ray r et Housset, vice-secrétaires ; Jomier, Pinturier, Fru- 
tel, Poulet^ Mondelet, Georges Crapard, Carouget, capitaine 
Aveline, Cadet, Saboureau, Bourlier, Ozeré, Detousche, 
membres. 

La séance ouverte à deux heures, le procès-verbal de la 
séance du 15 novembre dernier lu et adopté, M. le président 
donne lecture de lettres par lesquelles M. le comte d'Har- 
court, président d'honneur, et M. l'abbé Bonne, secrétaire 
général, s'excusent de ne pouvoir assister à la séance de ce 
jour. 

Sont admis comme membres de la Société : 

M. Cadet, de Villenauxe-la-Grandc, présenté par MM. An- 
theaume et Lefèvre Grangié. 

M. Auge, avoué à Provins, présenté par MM. Antheaume 
et Housset. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. de Hogen- 
dorp qui, n'habitant plus le pays, donne sa démission de 
vice-président et de membre. 

l^ Société exprime tous ses regrets de cette démission et 
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décide: 1** d'inscrire M. de Hogendorp comme membre cor- 
respondant ; 2"* et de procéder à l'élection d'un nouveau vice- 
président lors de la première séance. 

Le Congrès des Sociétés savantes devant se réunir le 2 
avril prochain à Montpellier, les membres de la Société sont 
invités à y assister ; il est rappelé que les Compagnies de 
chemips de fer accordent à cet effet une diminution de 50 % 
. sur leurs tarifs pour ce voyage (le coût du voyage ainsi réduit 
serait d'environ 80 fr.). 

Les membres de la Société qui désireraient prendre part 
aux travaux du Congrès, sont priés de s'adresser à M. An- 
Iheaume avant le 15 février, pour se faire inscrire et profi- 
ter de la réduction indiquée ci-dessus. 

Est offert à la S6ciél(l "pour (^Ire mis dans ses archives : 
ïAlmanach Ilislonquc de Seine-et-Marne pour l'année 1907. 
M. Antheaume, membre de la Société pour la protection 
des sites et monuments, rend compte des démarches que 
cette Société a faites auprès de la municipalité de Provins, 
pour obtenir qu'on ne donnât pas suite au projet d'abattre 
les arbres se trouvant dans le fossé des fortifications de la 
ville, au lieu dit le Trou-au-Chat. 

Ces démarches ayant été couronnées de succès, il est voté 
des félicitations à la Société pour la protection des sites et 
monuments, et pai^ticulièrement à M. Antheaume. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. Stein par Jaque^Ile 
il annonce qu'il a reculé à une date ultérieure l'impression 
et la vente de son cinquième livre sur les inscriptions de 
l'ancien diocèse de Sens (archidiaconné de Provins). 

M, Antheaume fait part à la Société que la Commission 
des Monuments historiques de Seine-et-Marne, Commission 
dont il fait partie, a obtenu du Conseil général de Seine-et- 
Marne les fonds nécessaires pour faire paraître un album 
contenant les vues des églises, monuments et objets précieux 
se trouvant dans le département. ^ 

Il demande aux riiembres de la Société de. lui, sigiialer 
tous les nionuments ou objets que chacun d'eux prourrait 
^connaître et de lui en adresser soit lo dessin, soit la photo- 
graphie, soit la carte postale. 

M. Ditsch et M. Saboaireau signalent que les maocnifiques 
vîfralix de Sainle-Croix' de Provins,: datant des. XIV*, XV? et 
XVP siècles, et dont deux sont situés dans la chapelle idu 
Sftoré-Cœur (ancienne Qhs^pelle de gaint-Rooh), çt les deux 
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autres en dehors e|» de chaque côté de la chapelle de la 
Sainte-Vierge, ne sopii protégés par aucun grillage extérieur; 
qu il suffirait d'une pierre lancée dans ces vitraux par un 
gamin pour quiin désastre irréparable ait lieu. 

^Que d'ailleurs ces vitraux menacent ruine ; qu'il y aurait 
lieu immédiatement de consolider les montants de pierre 
qui les encadrent et de remplacer les pïombs usés qui les 
aitaphent, ^ .... 

LÀ Société est d'avis unanime de signaler cet état de choses 
ail Conseil naunicipal.de la ville de Provins et au sous-secré- 
tariat des. Beaux-Arts, et charge M. le^ président de" faire 
toutes démarches jusqu'à ce que ces réparations absolument 
nécessaires aient été faites. 

M. iDibch, arcjiiviste, annonce que les recherches entre- 
prises pour retrouver le cliché original du cachet de la 
Société ont été couronnées de succès, ; il a reçu aujourd'hui 
même la plaque de cuivre où est g.ravé ce cachet, ainsi que 
lé cliché 6n métal permettant de le reproduire en gravure. 

pont offerts, par M. l'abbé Bonno, à la Société, pour être 
mis dans, ses archives : 

1** X'oJ'Jprinal de l'inventaire des biens de l'église Saint- 
Pierre de Provins en 1792. 

.2^ Une table ou répertoire des titres, dos fiefs, terres et 
sjpigneuriçs de Quincy, Doussisrny, Villars, Le Breiiil, La 
Borde-aux-Cnsses,. Savigny et dépendances, fait en 1783. 

'3** La liste manuscrite et alphabétique des nomB de per- 
sonnes et de lieux mentionnés dans le livre de TAbbaye de 
Chehoîse, par l'abbé Bonno. 

Des remerciements sont votés à Tunanîmité. 

MM Antheaume et Housset donnent connaissance des 
recherches qui ont été faites pour identifier le squelette (ou 
.plutôt la petite partie du squelette) qui se trooivait dans le 
sarcophage trouvé en plein champ, il y a deux ans, entre 
Léchelle et Saint-Martin-Chennetron. 

Ce sarcophage fqui a été depuis transnorté à la Gransre- 
des-Dîm^s, à la ViJJe^Hautel porte à sop phevet extérieur 
des sculptures pareilles k celles des sarcophafires contenant 
les restes de CloVis, de Sainte-Clothilde et.de leurs enfants ; 
ne serait-ce pas le sarcophage d'un membre de la famille 
royale des Mérovingiens 7 

la Société dédde de faire crocéder à des fouilles aussitôt 
qtï*tm té ptftffpli, à IWdrt^t bù fl k ^16 frttoVé, f/mr rfeiiàrtV 
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des traces de fondations de Mtiments, Tavis étant qu'à cet 
endroit devait exister un monastère, dont tous les membres 
riiabitant sont partis pour la Palestine, lors de la première 
croisade et ont disparu en ce long voyage ; cette opinion esC 
basée sur ce fait qu'après la première croisade, Mathieu, 
évêque de Troyes (Saint-Martin-Ghennetron faisait partie 
autrefois de ce diocèse), a fait donation au chapitre de Sainl- 
Quiriace, d'une grange et de terres sur Saint-Martin-Chen- 
netron, qui n'appartenaient plus à personne, donation confir- 
mée par Marie, comtesse de Champagne et de Brie, ainsi 
qu'en fait foi une charte datée de 1184, dont l'original se 
trouve à la Bibliothèque de Provins (Collection Michelin, 
recueil de 263 chartes sur parchemin, 14* charte). 

M. le président expose que tous les ans le Conseil muni- 
cipal de la ville de Provins vote dans son budget de dépenses 
une somme de 500 francs pour entretien des fortifications de 
la ville ; mais que ce crédit n'est presque jamais employé et, 
en conséquence, est annulé lors de l'expiration de l'exercice 
budgétaire de l'année. 

La Société décide qu'une demande sera faite auprès de 
M. le maire de Provins, pour lui demander de vouloip bien 
rétablir la Commission extra-municipale composée de deux 
conseillers municipaux et de deux membres de la Société 
qui avaient pour mission de préparer chaque année un projet 
d'entretien de partie des fortifications de la Ville-Haute, et 
ce, jusqu'à concurrence de la somme votée par le Conseil 
municipal pour cet entretien. 

Le trésorier donne connaissance de ses comptes qui sont 
approuvés et la Société, tout en lui votant des remercie- 
ments pour son zèle, lui donne toutes quittances et appro- 
bations. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance a été levée. 
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SI RENSEIGNEMENTS ^UTILES IS 

Dans rintérêl des visiteurs et des touristes, nous donnons 
ici quelques adresses : 

Hôtels 

De la Boule-d'Or, rue de la Cordonnerie, n** 22. 

Du Chàteau-Fort, iije Félix-Bourquelot, n"* 9. 

Du Coq-à-la-Poule, rue Vieille-Nctre-Dame, n** 43. 

De la Croix-d'Or, rue des Capucins, n** 1. 

De la Fontaine, rue Victor-Arnoul, n** 10. 

De France, rue Chris tophe-Opoix, n** 2. 

De Saint-Georges, rue Courloison, n** 37. 

Commissionnaire-Guide 
M. Bertrand, rue du Puits-Béjard, n° 20. 

Bureau Central des Journaux 
Rue Hugues-le-Grand, n** 44 

Bains 

Bains et service dliydrolhérapic^ 3, rue de la Gare et 27, 
rue des Marais ; — et à Viitablisscment des Eaux-Minérales, 
sur le boulevard d'Aligre. 

Bains [raids de rivière : Etablissement dans la prairie du 
Canal. 

Docteurs-Médecins 
M. Darolles, rue Saint-Thibault, n** 12. 
M. Gellé, rue de la Vénière, n^ 6. 
M. Meunier, place Saint-Ayoul, n** 5. 
M. Merlin, rue Fourtier-Masson, n® 19. 

Pharmaciens 

M. Antheaumc, rue du Val, n® 7. (Spécialité de conserves 
de roses de Provins.) 

M. Lacouture, place Saint-Ayoul, n® 15. 

M. Lauxerrois, rue de la Cordonnerie, n* 43. 

M. Soufflet, rue de la Friperie, n* 14. 

Nota. — Les pharmacies étant fermées le dimanche, un 
dispensaire e?l ouvert ce jour rue Pierre-Dupont, n^ 2Ô. On 
n'y délivrée des médicamthfs tiwb sur prègttnlatiôrt cl^ôfclon- 
nâticëB urgtetitéSé 
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Dentistes 



M. Flémin, rue Christohpe-Opoix, n° J3 (le samedi). 
M. Iliigot-Schweilzer, rue du Moulin-dr-la-Ruelle, n*» 4 (le 
mardi et le samedi). 
Mlle Baume, rue des Gordeliers, u° 1 (le samedi). 

Pédicure 
Mme Henri, rue des Porcelets, n° 1. 

Voitures à Volonté 

M. Rebuffel, rue de la Vénière, n° 7. 

M. Thévenez, rue Kdmond-Nocard, n"* 12. 

Cycles et Automobiles 

M. Dreux (armurier), rue Hugurs-le-Grand, n* 22. 

M. Drouillat, mécanicien), rue Victor-Arnoul, n** 4. 

M. Gaillard (bijoulier-orfèvre), réparations, rue Ilugues-lc- 
Grand, n^ 7. (Garage). 

M. Gaulrin (représentanl), rue de la Cordonnerie, n° 8. 

M. Ilybgen (représ.^nlant en vins), place du Val, n*» 9. 
(Automobiles, réparations, giragiO- 

M. Perlbuis (mécinicien), rue du Val, n** 23, et rue aux 
Aulx, n** 2. (Automobiles et vélocipèdes, location, garage). 

M. SaussifM' Marcel (mécanicien), rue du Minage, n** 13. 
(Automobih^s et vélocipèdes). 

M. Tliiriot (mécanicien), rue du Val, n° 40. 

Slalion Centrale (VEnergie Electrique 

Rue Bcurgeoise. -- Automobiles : garage, visite, répara- 
tions, charg:! des accumulateurs. 

Poste de Secours et Commissariat de Police 

Les bureaux sont installés à THôtel de Ville, entrée par 
la rue de la Friperie. 

Gendarmerie 

La cas. nie s;.» trouve" dans la Cour dos Péiiédictins, atte- 
nan*e à Téglise Saint-Ayoul. 



^(M^i^^a^ 
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QUELQUES FXCURSIONS 






jSAIi\T-UUICE 



Charmant villag"c à deux kilnnièlrcs, à l'Est de Provins. 
Sites agréables, joli panorama de la ville, ruisseaux, fon- 
taines, frais ombrages, moulin pitlorcsque, menhir ou pierre 
druidique, tout cela s'y rencontre. 

Le gentil village de Saint-Bricc était autrefois un faubourg 
de Provins, nommé Fontcnaij'Saint'Brice. 

C'est sur la gauche du chemin qui y conduit que la com- 
tesse Marie, fille de Louis VII, roi de France, veuve de Ilenri- 
le-Libéral, construisit, en 1196, Téglise Notre-Dame-des- 
Ghamps, dont nous avons parlé en décrivant la Tour Nalre- 
Dame-du-Val. 

Incendié sur les ordres du Dauphin Régent de France, à 
rapproche des Anglais, en 1358, le faubourg ne fut pas réta- 
bli. 

Dans ranciennc chaussée de la Porte de Troyes, vis-à-vis l'église 
de Notre-Dame-des-Champs, ù. cent cinquanl-e-et-une toises cinq 
pieds (environ .SCO mètres) des nuirs de la ville, il y avait une 
fontaine minérale qui guérissait nombre de maladies. 

Abandonnée, cette fontaine est aujourd'hui complètement 
disparue. 

Non loin de l'église de Saint-Brice existe une autre source 
qui eut son époque de célébrité ; elle avait, dit-on, la vertu 
de faire parler les enfants muets. 

Après avoir entendu la messe dans l'église du pays et fait une 
évocation à Saint-Brice, on conduisait boire à la source les enfants 
chez qui la parole était en relard ou qui parlaient difficilement. 
Les chroniques scandaleuses n'ont pas manqué de lancer quel- 
ques traits piquants à l'égard du heau sexe, en disant qu'on finit 
]iar n'y plus conduire los petites filles parro qn'ollos devenaient 
trop loquaces. 

Le village de Saint-Brice possède une rare curiosité pour 
nos contrées, d'où, depuis longtemps déjà, ont disparu ces 
sortes de monuments, nous voulons parler d'un menhir qui 
se cache timidement près des clairs ruisseaux qui l'avoisi- 
nent. Bien qu'il ne soit pas de première grandeur (1 m. 70 
hors de terre et enfoui de 2 mètres environ par dé s\i(f($cssifs 
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att^rrisscments), ce monument mégalilhique ne laisse pas 
d'attirer rattenlion des touristes. Il est situé au bout du pays, 
près de la borne kilométrique 2 k. ; prendre à gauche le 
premier sentier de piétons sous bois, le menhir est tout 
proche, à quelque cinquante mètres sur la gauche. 

. C'est dans le voisinage de ce monolythe, à environ 100 
mètres au Nord-Ouest, qu'est la source qui avait la vertu de 
faire parler les enfants, et à laquelle le pays doit son pre- 
mier nom de Fontonay. Plus tard la commune s'appelle 
Fontenay-Saint-Brice, elle emprunte cette nouvelle désigna- 
tion au catholicisme, puis lo nom de la source a disparu et 
celui du saint est maintenant seul en usage. 

Pour aller à Saint-Brice : 

De l'Hôtel de Ville, prendre, à gauche, la rue de la Cor- 
donnerie jusqu'à la place Saint-Ayoul, la rue Abeilard lon- 
geant l'église à gauche, puis la rue Félix-Bourquelot et pi^n- 
are la route, qui conduit directement au village. 



CHAMPBE^OIST 

Ancien Monastère de Bénédictines, situé sur une route 
agréable, à 1 kil. 300 de la ville. 

Sœur Marie Leroy fait remonter son origine au VHP siècle. 

Un historien provinois, M. Grillon, l'attribue au comte de 
Champagne Henri Etienne qui mourut au siège de Damas ", 
le chroniqueur Ruffier l'attribue <\ Henri-le-Libéral, en 1160 ; 
d'autres, enQn, pensent que ce fut Thibaut qui, en 1138, 
fonda le couvent des Bénédictines, dit à son tour M. G. Le- 
bœuf, dans son Guide, 

En 1194, dans une donation qu'il fait à la maison religieuse 
de Champbenoist, l'Archevêque de Sens, Michel de Corbeille, 
l'appelle la Maison dErjypte. 

Détruit par les Anglais, les guerres de religion achevèrent 
la ruine du monastère. 

En 1625, nous voyons les Dames de Champbenoist s'éta- 
blir à Provins, dans la inie de la Table-Rônde ôi\ dil-on, elles 
bâtirent une chapellô dont il ne i*cèle pas Iraôe aujourd'hui. 
Elles è\Hablirenl ènlln fUç de Changiè et ôônâCî^'fc^cn( i ïèur 
nouvelle maison le tiôm dô CKawpliehôîsl 
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Les parties divisées du coirvenl des Bénédidincs et de celui des 
Bénédictins leurs voisins, furent, ù la Révolution, vendues à 
diffù^rents particuliers. Le Gouvernement les fit raclielcr plus 
tart en partie pour y établir des casernes devant contenir in 
régiment de chasseurs à cheval de la garde royale (SiO hommes) 
qui, suivant le désir, devait venir s'y fixer au l*»" janvier 1828. — 
(Manuscrit de labbé Pasques.) 

La maison primitive, aussi appelée la Maison d'Egypte, où 
Ton voit, dit-on, encore quelques sculptures de l'ancien cou- 
vent, est aujourd'hui transformée en une agréable maison 
bourgeoise et une ferme. 

KUe est alimentée d'eau par la Fontainc-aux-Ecus qui en 
est proche et y arrive par une canalisation souterraine 
remontant au XIIP siècle ; elle a été faite après l'assassinat 
de Guillaume Pcntecoste, maire de Provins, massacré dans 
une émeute populaire en 1280. En punition de ce crime, 
outre les exécutions à mort et les emprisonnements, la Ville 
se vit interdire la Mairie, TEchevinage et fut déchue de ses 
privilèges ; les habitants furent condamnés à une forte 
somme qui servit à faire venir en ville Teau de différentes 
sources, notamment de la Fonfaine-aux-Ecus, ainsi nommée 
à cause de l'argent qu'elle a coûté. 

C'est à Champbenoist qu'habitait Madame Guérard, la 
Bonne Fermière, dont la bienveillante hospitalité inspira à 
Hégésippe Moreau les vers suivants : 

Amour à la Fermière ! Elle est 
Si gentille et si douce ; 
C'est Toiseau des bois qui se plait 
Loin du bruit dans la mousse. 
Vieux vagabond qui tend la main, 
Enfant pauvre et sans mère, 
Puissiez-vous trouver en chemin 
La ferme et la Fermière ! 

Pour aller à Champbenoist, il faut, en parlant de la Mairie, 
prendre la rue Victor-Gamier, la me de la Gare, traverser le 
rempart et le pont, franchir ensuite la ligne du chemin de 
fer par le petit passage à niveau et rejoindre la route, la 
suivre à droite, laissant la Sucrerie à gauche ; Champbe- 
noist est de suite à gauche après quelques cents mètres de 
parcours. 
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i<Li:iGrvY-rRovii\s 

ou Le Pctit-hleigmj, commune de Provins^ à 2 kil. 100 

Foiit village pi"ès ol au Nord de la ville, à part le magni- 
fique panorama qu'on y a de la Ville, le village de Fleigny 
est do pou d'inténH pour le touriste. 

A droite sur la roul<^, avant d'y arriver, on voit la ruine 
ogivaio, anciennement voûtée d'arêtes, de la Fontaine de la 
Hiboxidièrc, datant du XIIP siècle ; elle appartenait aux Reli- 
gieux Jacobins de l'ordre de SaintrDominique, et son eau 
venait alimenter le Couvent, existant à flanc de coteau où est 
aujourd'hui la Communauté ou Maison-Mère des Religieuses 
Gclestines. 

Kn 1271, Picrr-e Le Mole, chanoine de Notrc-Damc-du-Val, et 
Jean Le Moîo, son neveu, donnent aux Jacobins la fontaine de la 
Ililaucloij'c (pi es Fleigny), avec un passage libre dans leurs vignes 
pour y i.oS'.r les tuyaux c!e cetlo fontaine, jus^prà leur Cloître. — 
(K. r.0LM^cirFi.r;T, Histoire de Provins.) 

P(ur allor à Fleigny, en paçlant de la Mairie, il faut suivre 
la 1 ue du Val et pi'cndre la rue Sainte-Croix (la seconde rue 
à droite), jusqu'au rvMiipnrt, tourner ensuite à gauche, suivre 
la pionienarle et tiaver.'i'vr la rivière sur le pont après réta- 
blissement des Faux-Minérales, suivre la chaussée jusqu'à 
la route ({ui long*^ h s murs de l'Iïôpital-Général, tourner à 
gauche et suivre cette route qui, c.?nt mètix^s plus loin, à 
droite, conduit directement en montant au village. 

La Font^iine de la Rihaudière se trouve à mi-côte, sur la 
droite. 



FO.\TAll\E-KIAI¥ TE 

rON TA l.\E-A RG RKT 

VUlarjc an \ord do la Mlle. — Commune de Provins 

C'est à l'entrée de ce village, par le chemin du bas, dans 
la belle propriété appelée l'Ermitage, qu'arrosent de gais 
ruisseaux, que fut fondé, au XIP siècle, l'Hôpital des Tem- 
pliei's de Provins, qui passa plus tard à Tonire de Malte. 

Au XV* siècle, l'Hôpital des Templiers devint la résidence 
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de Nicolas de Gircsnie, gouverneur de la Ville, et prit le 
nom de la Pelle-Maison. Kn i432, les Anglais assiégeant 
Provins la dévastèrent. (Nous en faisons mention en pailant 
de rilôpilal de la Madeleine.) 

Plus tard la Belle-Maison devient un ermitage et sa cha- 
pelle est placée sous l'invocation de Notre-Danie-de-la-Roche. 

Au nombre des ermites dont les ciironiqiies ont noté 
Texistence, figure Claude Riglet de Mon (gueux, près de 
Troyes, qui se fil ermite après une triste aventure : 

Le chevalier de Montgueux venait d'épouser une jeune et 
jolie femme qu'il aimait beaucoup et dont il était très jaloux; 
un soir il lui dit qu'il était obligé de s'absenter pour un jour 
ou deux... 

Sa femme dit à une de ses amies : 

« Ce voyage est un prétexte pour m'éprouver ; il reviendra 
cette nuit croyant me surprendre, venez coucher avec moi et 
prenez un bonnet de nuit d'homme. » 

Cette jeune amie y consentit... 

En effet, le mari revient la nuit, monte à la chambre de 
sa femme, ouvre le rideau et voit ou croit voir un hfimme 
couché avec elle, dans le premier moment, il tire son épée 
et la plonge dans le sein de sa femme... 

Quand il eut reconnu sa fatale erreur, quel chagrin ! quel 
désespoir I 

Il renonça au monde, fit le voyage de Rom3 où il prit Tha- 
bit d'ermite le 19 mais 1676. Il vint, en 1681, se retirer dans 
PKrmitage de Provins où il refusa de voir sa famille et ses 
amis. Il mena dans sa retraite la vie la plus austère et mou- 
rut le 2 avril 1704. 

Vient ensuite frère Antoine Bara, qui mourut en 1725, puis 
en 1736 il y eut un frère Louis, qui s'engagea dans les Pan- 
dours (soldats irréguliers hongrois qui se rendirent fameux 
par leur férocité). 

En 1743, le chevalier de Fleurigny, commandeur de la 
Croix en Brie, vient s'installer à Notre-Dame-de-la-Rcche. 

Celui qui en fut le dernier ermite, était un gentilhomme fils 
du Major de Sedan. Garde du corps du roi Louis XIV, ayant 
eu le malheur de tuer un homme en duel, il s'enfuit à Rome 
et n'eut la permission de rentrer en France qu'en se faisant 
ermite. Ce fut à Provins qu'il se relira en 1777. Accablé d'in- 
firmités, il mourut le 10 avril 1778, âgé de 81 ans. , 
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Enfin, à l'époque de la Révolution, TErnulage se nxider- 
nise et le conventionnel Christophe Opoix, le savant histo- 
rien provinois, en fit son habitation. 

Dans la propriété actuelle, il ne reste lien des puissants 
Chevaliers du Temple qu'une fontaine qui porte encore le 
nom de Vonlainc des Templiers, 

Au village de Fontaine-Riante est installé un réservoir de 
captation qui fournit Teau de ses excellentes sources à tout 
un quartier de la ville. 

Pour aller à Fontaine-Rianle, en partant de la Mairie, 
suivre la grande rue du Val et prendre la rue Sainte-Croix, 
(la deuxième à droite), traverser les promenades, puis le 
pont qui ( st on face de cAio rue, suivre le chemin qui longe 
rétablissement des Champs-Elysées, jusqu'à la route de 
Nanleuil, de la on aperçoit la propriété de l'Ermitage et les 
premières maisons du village. Si le temps le permet, coupez 
au plus court en traversant en biais le terrain de manœu- 
vres, près rétablissement des Champs-Elysées. 



SAli\T-L.L:OI\ARl>-LIiJS-l'ROVII\S 

Commune de POIGNY 
Autrefois Saint-Lconard-des-Vignes 

/In rien Monastère, à 1 kil. 300 m. au Midi de Provins, sur 
la route de Bray passant prôs des restes de Tancienne porte 
du Buat (1). C'était une Communauté de filles dépendant 
des Bénédictines de la Pommeraye de Sens, et qui avait été 
fondée, on 1060, par la comtesse Mathilde, fille de Engilbert, 
duc de Barinthio, veuve de Thibaut-le-Grand. 

Suivant les historiens, ce fut Emmeline, troisième abbesse 
de la Pommeraye, qui bâtit la chapelle de ce Prieuré, en 1207. 
Elle mourut à Provins et fut enterrée à Saint-Quiriace,- à 
côlé du maître-autel. 

La Communauté de Saint-Léonard fut pillée et détruite 
en 1358 par Charles-le-Mauvais. C'est aujourd'hui une usine 

(1) Jadis la porte du Buat était précédée dun faubourg qui 
s'étendait jusqu'à l'église de Saint-Léonard, ainsi qu'on le voit 
par un titre de Saint-Quiriace de 14-46. — (Bourquelot.) 
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de polisscric sur acier, et sa cîiapelle, dont on voit quelques 
restes, sert d'alelier à un industriel pour la fabrication de 
l'eau de javel. 

Pour aller à Saint-Léonard, en partant de la Mairie, il 
faut suivre la grande rue du Val jusqu'après le Pont-au- 
Poisson, sur le Durtoint, au pied de la rue Saint-Thibaut, 
pmidre ensuite à gauche la rue Ghristophe-Opoix jusqu'à 
la route de Bray et suivre tout droit ; Saint-Léonard est à 
1 kil. 300, sur la gauche. 



SAINT-LOLiP-DE-]\AUD 

m 

DÉDIÉ A Saint-Martin 

Ancien Prieuré 

Efjlise (les XI"" et XII^ siècles. (Monument historique) 

A 8 kilomètres de Provins et à 3 kilomètres de la station 
de Longueville. 

En 980, Scrvin, évoque de Sens, accorde à cette abbaye 
d'élever quatre chapelles, une de ces chapelles est consacrée 
sous rinvocation de Saint-Loup-de-Naud, évoque de Sens 
au VIP siècle, de là, le village de Naud qui existait sans 
doute, prit le nom de Saint-Loup-de-iVaud. 

La chapelle primitive fut remplacée au XP siècle. 

La curieuse église de Saint-Loup-de-Naud, XP et XIP 
siècles, attire Tattontion des archéoiogues et des touristes. 
Par ses détails, et malgré des remaniements plus ou moins 
h ureux, elle a conservé le caractère de son époque et mé- 
rite en tous points d'être visitée. 

« Son porche fut bâti vers 1160. 

« Sa voûte d'ogives, dont le gros boudin est aminci, est 
« encadrée par trois arcs en tiers-point à simple ressaut, qui 
« s'appuient sur des colonnes engagées. Les chapiteaux, 
« ornés de palmettcs et de feuilles d'eau, et le tore aplati des 
« bases a griffes, indiquent que le porche fut bâti en même 
« temps que les premières travées de la nef. 

« Au premier étage, une tribune voûtée d'arêtes et éclai- 
« rée par trois fenêtres, s'ouvre sur la nef par trois arcades 
« en plein cintre soutenues par des colonnettes. 

« Le Portail, en tiers-point surhaussé, offre une ressem- 
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« blance frappante avec les portes de Sainl-Ayoul de Pro- 
(( vins, de iNotre-Dame de Chartres et de la Cathédmle du 
« Mans. Au trumeau, la statue de Saint-Loup en costume 
K d'évôque, les pieds posés sur deux colombes, se détache 
« sous un chapiteau où le Saint reçoit une pierre précieuse 
« du Ciel en célébrant la messe. A droite, on reconnaît Saint- 
« Pierre, qui tient les clefs, Salomon et Isaïe ; à gauche, 
v< Saint-Paul est représenté à côté de la reine de Saba et de 
« Jérémie. 

« Les fûts de colonnes qui passent derrière c(^s six sta- 
« tues, conservent des chapiteaux garnis de griffons, d oi- 
« seaux et de chimères ; la décoration de leurs tailloirs se 
« compose de rinceaux et de fruits d'arum. Sur le linteau le 
« sculpteur a représenté W Vierge assise à côté de Saint- 
« Jean et au milieu de sept autres apôtres (jui tiennent des 
(( livres. Chaque personnage est rneadré par une. petite arca- 
« ture en plein cintre. Au-dessus, le Christ, dans une gloire 
« en amande, tient le livre de la vie ; sa tète se détaclie sur 
« un nimbe crucifère et ses pieds sont nus. Le lion ailé, le 
« bœuf ailé, l'aigle et l'ange, attributs des quatre évangé- 
« listes, complètent la décoration de ce tympan qui est par- 
« faitement conservé. 

« Dans la première voussure, on voit dix anges et l'agneau 
« divin à la clef. La seconde voussure renferme TAnnoncia- 
« tion, la Visitation, un clerc baptisant un vieillard dans 
« une cuve, le démon enfermé dans un pot ù deux anses par 
(( Saint-Loup, la porte de la basilique de Saint-Aignan qui 
(( s'ouvre à la prière de Saint-Loup ; la main de Dieu sortant 
« d'un nuage, deux femmes à. genoux, la cloche de Saint- 
« Etienne de Sens que le Roi Clotaire voulut transporter à 
« Paris, et plusieurs autres figurines. 

(( Il faut signaler, dans la troisième voussure, deux vieil- 
« lards, deux personnages barbus, dont l'un est peut-être 
« Abraham, saisissant un bélier, Saint-Loup délivrant des 
« prisonniers attachés par des cordes, un saint à cheval sur 
(( un quadrupède, deux clercs, Clotaire aux genoux du saint 
(( qui revient d'exil, deux femmes dont l'une est couronnée 
« et lient un livre ouvert. C'est dans la légende dorée et 
« dans la vie de Saint-Loup qu'il faut chercher l'explication 
« de ces curieuses sculptures. 

« A l'extérieur, l'appareil se compose d'un blocage gros- 
se sier, et le clocher ou tour centrale, du XIIP siècle, est 
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« ajouré au levant par quatre baies en tiers-point qui s'ou- 
(( vrent entre des pilastres. Les baies en plein cintre per- 
ce cécs sur les autres faces présentent la môme disposi- 
« tian. » — (Congrès arcliéologique de France, 69' session 
à Troyes et à Provins en 1902.) 

Cette tour porte à chaque angle une gargouille représen- 
tant une figure d'animal fantastique. Elle contient une cloche 
fondue en 1833. 

L'église contient quantité de dalles tumulaires, parmi les- 
quelles on remarque celle du clerc Jehan de Chaumes, mort 
en 1335 ; celle de frère Quiriacc Picard, religieux de Saint- 
Pierrc-le-Vif de Sens, natif de Lusitaines (Luisetaines) ; 
celle de Jean Le Faucheur, trésorier de Saint-Ayoul de Pro- 
vins ; celle de frère Olivier de Villiers, ancien prieur de 
Saint-Loup, et près de la chapelle de la Vierge, une dalle de 
grande dimension ornée de deux figures en costume civil 
(XVP siècle), où Ton peut encore lire Michel de Lans, etc. 

Voir aussi une jolie boiserie du XV' siècle. Autrefois celte 
boiserie sen-ait de balustrade à la tribune. — La cuve bap- 
tismale en forme de navette, dont Tintérieur est creusé en 
forme de corps humain et où le baptême s'administrait par 
immei^ion. — Dans le colatéral gauche, près la petite porte, 
un autel en pierre dont la table est supportée en son milieu 
par uri personnage qui a l'air d'être un personnage païen. 

— A droite de ce même autel, près de la porte, est un béni- 
fier en pierre fait d'un étalon de mesure. — Une très belle 
Vierge en pierre, remarquablement drapée, à laquelle Tar- 
tiste a donné au corps cette heureuse inclinaison ou déhan- 
chement qui sied si bien à la mère portant un enfant. — 
Voir aussi la curieuse coupole soutenue par quatre trompes, 

— les gracieux chapiteaux romans, — un reste de peinture 
à fresque. 

En outre, l'église possédait de précieuses reliques données 
par Etienne Henri comf^ de Champagne, parmi lesquelles 
on comptait un fragment du Saint-Sépulcre, — un morceau 
de la vraie croix, — un morceau d'une dent de Sainl^Nicolas 
et une relique de Saint-Georges. 

Au XIIP siècle, Saint-Loup figure parmi les prévôtés et 
les terres du comté de Champagne. — Les lépreux de Saint- 
Loup avaient alors droit d'admission à la léproserie do Clos- 
le-Barbe de Provins. 
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L'invasion anglaise en Brie causa de grands ravages à 
Saint-Loup, le monastère fut brûlé en 1432. Il le fut aussi 
en 1560 par les protestants. 

Au XVIII* siècle, le monastère existait encore, enfin la 
Révolution lui porta le dernier coup, TAssemblée Consti- 
tuante le supprima. 

Ainsi finit un de ces établissemenls religieux dont les reli- 
ques vénérées attirant de nombreux pèlerins furent pendant 
des siècles Tobjet d'un revenu appréciable pour le Prieuré. 

A gauche de l'église, sont les restes de ce Prieuré, puis 
une sorte de haut donjon en très bon élal de la deuxième 
moitié du XV* siècle, surmonté d'une cheminée du XVI* 
siècle. 

Près du village, se trouve la (ontaine de Saint-Loup, dont 
la célébrité attirait aussi, autrefois, quantit^i de pèlerins. La 
précieuse source avait, dit-on, la vertu de guérir les fièvres 
des enfants. Dans le mur au-dessus du bassin, on y a scellé 
un retable d'autel où sont représentés d'intéressants motifs 
tirés de la légende de Saint-Loup. 

liC rétable est coupé dans la partie correspondant au ta- 
bernacle, XIIP siècle. — Il porte cinq sujets encadrés dans 
une moulure en accolade : 1* Saint-Loup en pnères ; 
2® Saint-Loup guérissant un possédé ; 3® Saint-Loup accor- 
dant au roi Clotaire son pardon pour la persécution qu'il en 
a essuyée, le roi est prosterné aux pieds de l'évoque de 
Sens ; — le quatrième motif montre Saint-Loup venant 
reprendre possession de VEvêché de Sens après son exil. 

La fontaine esta cinq minutes de Téglise ; pour s'y rendre 
prendre le chemin qui est en face de l'église et, un peu à 
gauche, on trouve la belle source où est installé un lavoir 
communal. 

Pour aller à Saint-Loup, il faut, de la gare de Longueville, 
descendre dans la vallée (au Nord) en suivant la route au 
pied du viaduc du chemin de fer (œuvre de l'ingénieur 
Siben (1), jusquW la rout<î départementale de Provins à Bray- 
sur-Seine. Passer sous ce même viaduc comme pour aPer à 
Provins ; de suite, près de la fabrique de lunetterie, on voit 
à gauche, venant passer sous la route, le ruisseau des Glati- 
gnies, affluent de la Voulzie, provenant de la vallée de 

(1) Le viadtic de Bénard a coûté 2.200.000 francs. 
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Saint-Loup ; prendre un peu plus loin à gauche le chemin 
de grande communication. On suit un site charmant qui 
traverse le bas du village de Courton, d'où, par une pente 
douce, on arrive à Saint-Loup devant Téglise. 

Le trajet à pied est une promenade d'environ une demi- 
heure. 



RUINES DU CHATEAU 

DE MOx^TAIGUIL.I.ON 

(XII* Siècle) 
Classées Monuments historiques 

Ancien et curieux châteatirlort^ à vingt kilomètres de Pro- 
vins^ territoire de Louan, canton de Villiers-Saint-Georges, 
réputé le plus important de toute la Brie. Imposante cons- 
truction toute en grès, dans laquelle Tarchéologue cherche 
vainement un profil, un fragment de moulure pour orienter 
ses recherches. 

« Le nom- de ce célèbre château apparaît pour la première 
« fois dans rilistoire en 1165. — Thomas de Goucy, sire de 
« Ver\'ins, possédait cette terre qu'il donna à la comtesse 
(( Marie de Rethel. — Marie comtesse de Brienne était dame 
<( de Montaiguillon en 1200 et en 1272. — En 1328, Philippe- 
ce de-Valois accordait à Guichard, seigneur de Beaujeu, Tau- 
« lorisation de racheter le château-fort pour deux mille six 
« cents livres tournois. — Dix ans plus lard, les sires de 
« Noyers étaient seigneurs de Montaiguillon. — En 1413, 
« Aymé de Ghoiscul porte le môme titre. 

« Le religieux de Saint-Denis raconte qu'en 1417 le châ- 
(( teau de Montaiguillon faillit tomber aux mains d'une 
(( bande de brigands qui avaient déjà comblé le fossé avec 
« des fascines, quand le Bailly royal de M€âux délivra les 
« assiégés. 

«En J419, la garnison était commandée par un capitaine 
« nommé Pélicon. — Après la reddition de Meaux en 1422, 
« le château est encore occupé par une garnison française 
« soius les ordres de deux capitaines biclons, Prejeiil de 
« Coelîvy cl Tugdual Le Bourgeois, lorsque le comte de 
« SalisbUfy vint Tasôiégôr au mois de seplôtribre 1428, 
« d'dprbè là Chronique btiarà^. 
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(c Ce siège célèbre dura huit mois. L'une des grosses tours, 
« minée, s'écroula en faisant périr soixant.^ liommes. Les 
« cent-vingL assiégés, réduits peu ù peu au nombre de trente, 
« mangèrent leurs chevaux et fmirent par capituler en 
« payant une rançon de vingt-deux mille saints d'or. 

« Monstrelet ajoute que la forteresse fut démantelée dès 
« 1424, mais le capitaine anglais Mathew Gough occupa la 
« place après le départ de Prejent de Cciitivy. 

« A la fin du XV siècle, Jean de Loan, bailly et gouver- 
« neur d'Orléans, possédait le fief de Alontaiguillon. — 
(( Acquis par le Gouvernement moyennant soixante mille 
« écus, le château fut démantelé en 16i3. — Erigée en mar- 
« quisat en 1649, en faveur de François de Villemonté, la 
« terre de Montaiguillon devint, en 1718, propriété de Mon- 
« sieur le marquis de Saint-Chamans. 

<c Le chuteau de Montaiguillon, précédé au Nord d'une 
(c basse-cour fortifiée (où habite le garde), se compose d'une 
« enceinte de hautes courtines défendue par huit grosses 
« tours rondes et par un ouvrage ou tour à trois pans cou- 
« pés au milieu de son front sud. » — Congrès archéologique 
de France, 69^ session, Troyes et Provins 1902. 

On entrait dans la forteresse du côté du Nord par une 
étroite porte cavalière et un pont-levis situé entre deux tours, 
qui donnaient accès dans la cour. 

Des fossés on voit, à hauteur, dans la courtine à gauche 
de la porte, la seule {enétre prenant jour extérieurement à 
la place forte. 

Cette luxueuse ouverture, par rapport à sa grandeur, eu 
égard à son époque, semble avoir été la fenêtre du logement 
du seigneur, dont le voisinage près de la porte lui en per- 
mettait la suneillance. 

Elle devait être dominée et défendue contre les escalades 
par une sorte de balcon muni d'un parapet élevé et à mâchi- 
coulis dans sa partie inférieure, de là, on pouvait lancer à 
couvert des projectiles sur les ennemis qui auraient tenté 
de pénétrer par cotte ouverture, qui se trouvait déjà défen- 
due par la porte. 

Parmi ces imposantes ruines, on montre encolle : inh^ 
grande salle dite chambre du gouverneur, laquelle salle 
conserve encore, figurés au mur, des lits de pierre de taille, 
ou faux-jodnts aux traits de peinture. Elle précède une autre 
pièce dans le milieu de laquelle le , sol présenté l'ouverture 
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ronde d'un cul de basse-lossc aussi nommé fin d'aise (1); — 
pariie des escaliers en limaçon des étages supérieurs ; — 
une pièce qu'on dit être la cuisine où existe une cheminée ; 

— une salle où la légende veut qu'on ait frappé monnaie ; 

— dans la cour, la chapelle et d^autres ruines de bâtiments, 
probablement les communs, séparés des courtines par un 
passage permettant de circuler pour la défense des murs. 

— Le curieux puits du donjon, large et profond, dont le 
bahut rétrécissant Toriflce, est supporté intérieurement par 
quantités d'arcatures ogivales ; — un large escalier descen- 
dant dans un souterrain où se trouve une poterne dissimulée 
au pied (extérieur) de la courtine Nord, près la tour à trois 
pans. 

Dans sa curieuse notice sur Monlaiguillon (2), l'abbé Boi- 
lel dit : « Et du côté du Sud s'ouvre une porte qui commu- 
« nique à un autre souterrain dont la forme est une croix. 
« Dans l'embrasure des portes (ici nous comprenons que 
« Thistorien parle des portes où était le pont-levis), on dcs- 
« cend par un escalier fort étroit dans d'autres souterrains 
« qui s'étendent dans la plaine » — et que la tradition fait 
aller jusqu'à Provins. 

C'est toujours la même chose, quand on se trouve en pré- 
sence de passages souterrains, la tradition veut qu'ils sor- 
tent u des distances impossibles ; nous avons réfuté cette 
erreur page 86, et expliqué que les passages souterrains des 
places fortes sortaient généralement à deux ou trois cents 
mètres au plus dans la campagne. 

En 1902, M. Detousches, architecte à Provins, a découvert 
et suivi partie importante d'une ligne circulaire d'ouvrages 
militaires, levée de t^îrre ou fossés ayant entouré le château 
pendant un siège en règle. Outre ces fossés qui, vraisembla- 

(1) Lo CIlu\tclet de Paris avait aussi de ces basses^fosses. « Le 
11 juin 1721, Cartouche — de son vrai nom Bourguignon Louis- 
Dominique, — fut pris au saut du lit et mis au GhAtelet, dans un 
cul-clc-ba.ssc-fossc, cachot souterrain creusé dans la basse-fosse 
mi^me, viwec un détenu qui était maçon ; il fut roué sur la place 
<]e Grève lo 20 septembre suivant. 

On V déposait aussi les prisonniers imporfànis ou dangereux 
dont on voulait éviter l'évasion, sans leur donnei* une garde nom- 
breuse et spéciale qui, dans une certaine mesure, eût affaibli la 
garnison du château. 

(2) On peut Se pi'cteWér cette notice chez 16 gardîeïi dés mî'nës. 
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blemcnt, devaient être CQuroniU's de palissades, on reniarquo 
de place en place les points quelque peu culminants où sur 
cette ligne de circonvalation, on avait élevé des tours en bois. 
Le château de Montaiguillon est actuellement la propriclo 
de M. Paul du Tofiet, président de la Chambre Française de 
rindustrie à Bruxelles. 

Pour aller aux ruines, il faut sortir de la ville par la porte 
de Troyes, au bout de la rue Félix-Baurquelol^ et suivre tout 
droit la route de Pr(>vins à Villcnauxe-la-Grande, en passant 
par le village de Saint-Brice dont nous avons parlé page ??? 
après lequel on aperçoit sur la droite le village de 

Léclicllo 

Alias Leschellcs ou LcscJièrcs 

La commune de Lochelle est située sur la rive droite de la 
Vaulzie et non loin de ses sources, à huit kilomètres de 
Provins. 

« Le seigneur avait droit de haul4\ moyenne et basse jus- 
tice. La terre de Lécliolle faisait autrefois partie du domaine 
de Provins. Le roi l'échangeai contre M. de la l^oulaye, en 
1777, ainsi que celle de Fontenay-Saint-Brice. 

« Pierre de Corbeil, archevêque de Sens, donna en 1218, au 
chapitre de Saint-Nicolas de Provins, (pii venait dYHre formé 
par les chanoines de Sainl-Quiriace, le patronage et la i)ré- 
sentation à la cure do Léchelle, avec la moitié de tout le i)ro- 
duit de ce bénéfice. 

« On conserve dans Téglise de Ijéchelle une picta en pierre 
(monument historique), du XVP siècle. 

« Seigneurs de Léchelle, — Jean Bouzier, écuyer, seigneur 
de Léchelle en i500, reçu confrère des arbalestriers de 
Provins en 1506, avait épousé Jeanne de Condé, dont il eut : 
Marie-Madeleine Bouzier, dame de Léchelle, mariée à Louis 
de Champagne, auquel elle apporta en dot la terre de 
Léchelle. — Nicole Janvier acheta du roi, en 1543, la seigneu- 
rie de Léchelle, moyennant 900 livres. — Antoine de Palras 
acheta, en 157'4, la seigneurie de Léchelle moyennant 1.500 
livres, savoir : 900 livres aux héritiers de Nicole Janvier et 
600 livrés au foi. — Roland de Champagne, écuyer, seigneur 
dé Léôhéllfl, a été marié, lé 13 décembre, â Jeanne de ftave- 
néli dont il eut entre autre Louis de Ohampagnc, scCdnd dû 
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\'. — M. lo Présidont fait coniiaitre qu'à la diite du 3 fé- 
\v\ev dernier le Journal Officiel a publié la liste des monu- 
inoiits <.-lass( s comme historiques en Selne-et-Miarnie. 

Sur la demande de M. I^urlier la Société décide d'insérer 
dans le proofe-\xîrbal la liste des monuments histonques d-e 
1 arrondissement de Provins : 

AL'GKIIS. — liGLisii. — Fonts Implismaurc, pierre XIII* sié 
(lo, vl ao.ût 1905. 

BANiNOST. — l']rii,isE. — <( La Vierge et l'Enfant », statue 
surmontant le maître autol, bois XIV* siècle, 5 septembre 
19i/5. — Gi'and Crucifix bois XIV* siècle, 5 décembre 1905. — 
« Les Israélites dans le lK>>ert », Ixas-relief diKonint le mnî- 
Ire-autel, bois sc-ulplé. (jonijnencemenl du XVll® siècle, 5 d('- 
< oml>re lOOr). — n Le Bon Samaritain », Ixis-relief décorant 
l'aUftol du (x>llatéraJ nord, lois commencen.o-nt du XVIP siè- 
.'le, 5 décoml>re 1905. 

P.KArCIÏKUY. — EciisE. — 1 -aile funéraire grav('»e dv'^ 
Miebol de Chantala», se gneur de P/eaucbe-ry, pierre XV* siè- 
clo, 5 dé<x^Jiil«ix) lfK4. — (( ÏAi Vier^ oi î'Knfant », staluc 
pierre j«einto et dorée, commencement du Xï\** siècle, 5 dé- 
cembre HK4. 

BKT(>N-I:AZC>CHES. — pyjisK. — Quatre scène-s de la Vie 
d^ la Vierge, panne.iux dét'ïora.nf le tamlxnir de la porte den- 
i.r'v?, los sculj^lé, XIV* sièile, 5 décembre 10(»5. — Cbaire ii 
[.nV'ber, lois s^-ulpU» X\'1I* siècle, 5 décembre 19()5. 

ÎÎUAY-SIV:\-SE1M^:. — Egmse. — Lutrin ( uivre ICviO, 21 oc- 
to!<re liX;.?. — Fonds laptismaux pierre 1570, 21 août 1905. 

C.HALAlîTRI<:-LA-PETITE. — P>.i isE. — ce La Cène », bas- 
relief surmontant Tautel de Sf):jit-Vin(vnt, p'jorre pointe et 
dor(y\ 15Î5, 5 dtVombre 1005. 

CHAMPCEXEST. — Eoi isE. — Tkallo funéraire gravée de 
Jacques Lbuillior, conseilleir et aumôn^jer du roi Charles IX 
(ir.()0), pierre 1570. 2 septembre 1901. 

CHENOISl^i; — F>ijisK. — Vitrail, quatre panneaux du XV* 
si{\"le dans un déror du XVI* siècle. 

* 1^'RÉTOY. — K<irisE. — Qilviino : I>e Christ en croix entre 
la Vierge et Saint -Jean, 1 ois, XV* siècle. — Dalle funéraire à 
efflgic^s, gravéos de Roi ert de Rose de Frétoy (1330), et de 
Collelte de Voulton sa femme, pierre XIV* sièele. 

HERMÉ. — Er.MsE. — Croix procession nel le, argent doré 
et ni<'llé XIÏP siècle, 26 novembre 1901. 

JOliV-r.E-CHATEL. — Egiise. — (( La Vierge et l'Enfant »>. 
statue pierre, XIV* siècle, 10 iuin 1905. — Gra.nd chandelier 
pour 1-^ ciert^e |\'i.scal, bois s'^ulpté, XVII* siècle, 10 ju'n 190^). 

LKrjTELLF. — EonsF. — « Pieta », pierre XVI* siècle, o 
(l'Vembre 1ÎX\5. 

LÏZINES. — Er.îisE. — Tabernacle : la Résurrection de I^- 
znre, bo^s scnlj-té et doré, commencement du XVII* siècle. 5 
dé-icmbre 190"^. — «< Le Rainer de Judn^ ». « T>a Flaaellation », 
r M Ensevelissement du Christ », la <( RésnrTwtion », bas- 
ro-Wf, provenant d'un ix^tal-le, bois peint, XVI* siècle, 5 dé- 
cembre 1905, 
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{\W^l), pierre, XV1« siècle. — Dalle funéraire à clflgies d'An- 
dré de Brunfay (1557) et de Nicolle de Harvilie, sa femme 
(l5.7Jj, pierre X\'I® siècle. 

SAINT-LQUP-DE-NAUD. — Eglise. — Stalles au chœur, 
bois sculpté, XVI" sièc^le. — Dalle funéraire gravée de Jean 
de (^liauntos (ll^'^")), piorro XVI® sit<de. 

SAINT-MARTIN-DLî-BOSGHET. — Eglise. — Dalle funé- 
rairc ù efligie gravie de Geoffroy de Villomaur, curé de Mai- 
sonceles (1297), pierre XIII« siècle. — aiaire à prôcl^er, bois 
sculpté, XVI* siècle. 

SAINT-SAUVElR-LES-raAY. — Egiise. — Dalle funé- 
niire ;\ oiilglo gravée de S mon de Nogn^nl, prieur do Saint- 
Sauveur, pierre XV® siècle. — « 1^ Morge et l'Enfant », sla- 
tiie placée dans le côté nord de la nef. — Pierre XV* siècle, 
5 décembre 190^-. — Qoche XIV* siècle, 5 dé>cenil)ro 1905. 

SANCr^'. — Eg! isi-x — « Lix Vierge et l'Enfant » et le dona- 
teur Louis Tostard de la Giieffe, seigneur de S«ncy (1663), 
toile XVII* sioc-le. 

SAVINS. — Egiïse. — Chasse de Sa:nt-Lié, l)ois sculr^té, 
[Oint et doré, commenceme.nt du XIV'' siècle, 21 octobre 1902. 

SOURDUN. — Egf.ise. — « La Vierge et l'Enfant », s'alu- 
plarcée primitivement sur rauiel de la Vierge. — Pierre XVP 
siècle. 

VïLLRGAGNON. — Egiise. — Maltré-autel et retable lois 
sculpté et reînf- XVI* s écle. — 5 d^Veml-re 19(>5. 

VILLEGRUIS. — Egîise. — Le Christ en croix entre la 
Vierge et Saint-Jean, croupe, boi-s aculpt^. — XVI* siècle. 

VILLIERS-SMNT-GEORGES. — Egtisk. — Dalle funéraire 
h effigie giravé^ de Guillaume de Rieux, s-eigneur de Viib'ers- 
Saint-Georges (150:?), Pierre XVI* si(Vle. — S juillet 19.m. ~ 
<( Les Hébreux dans le D<'^ert », panneau peint, école Pn- 
nuande XVI* siècle. — 5 décembre 1905. — Dalle fun/rnire à 
effigio de S^int Péri^r (1591). P'erre XVI* si<\rle. 

V1MPELLES. — Rguîne. — Dalle funéraire gravée de Jean 
Morgot. pécheur (15?.*^') et de Deni*se Pitié, sa femme (ir^2.'^>, 
XVI* siècle, 10 mai 1904. 

VI. — M. le trésifvrier annone^ qu'il a encai.ssé le mon tan! 
du legs Ruisson, soit la somme de mille fnancs. 

VIL — On fixe proviso* rement la date de l'excursion de la 
S^)cié;/> ù Versailles, au jeudi .'^ mai. 

Vil. — A la première réunion, on procédera :\ Télect-on 
d'im nouveau vire-président en remplacement de M. de Ho- 
gendorp. 

TX. — M. Ditsch continue 1^ lecture de son travail : le 
GuinF. m Provins. 

Ensuite, l'ordre du jour ét^nt épuisé, la séance a été 
levée. 
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nom, seigneur de Léchelle, qui épousa Radegonde de Bour- 
goin ; il eut entre autre : Robert de Champagne, premier du 
nom, dont 'le flls Robert de Champagne, second du nom, 
épousa par contrat le 2 décembre 1610, Claude Legoux, dont 
il eut entre autre : Fiacre, Louis et Claude de Champagne 
qui vendirent, devant Claude de Choisy, notaire à Provins, 
les fief et seigneurie de la Tour Manlrasse et de Léchelle à 
Claude du Housset (Houssay), seigneur du Housset, 46.000 
livres. — Cette terre avait fait partie du marquisat du Hous- 
say. 

« Champagne porte : De sable frété d'argent au chef de 
même, chargé d'un lion issant de gueules. » — {Essai histo- 
rique de Seine-et-Marne,) 

On laisse à droite le village de Léchelle, on traverse la 
ligne du chemin de fer de Provins à Eslernay et Ton aper- 
çoit bientôt à gauche, en passant, le village de 

Saint-lllârtin-Chcnnctron 

ou Saint-Martin de Chennctron 

Canton de Villiers-Saint-Georgcs, à 11 kilomètres de Provins 

Il passe dans cette paroisse un ruisseau nommé la « Tra- 
conne », et un autre qui vient de Villegruis, ce dernier est 
une espèce de torrent qui ne coule que par les pluies abon- 
dantes et par la fonte des neiges. 

Louis Gibert, chevalier, était seigneur de Chennetron en 
1675, il avait épousé Louise de Bresne. Saint-Martin-Chenne- 
tron a eu aussi pour seigneurs Monsieur de Savigny, Ma- 
dame de Nangis de la Hoguette, Monsieur de Montmorency- 
Laval, et enfin M. Douet, fermier général. 

Puis on traverse le village de 

VILLEGRC'IS 

Canton de Villiers-Saint-Georges, à 16 kilomètres de Provins 

Il est à présumer que le nom de ce village vient de Gros 
(grues). Il est en effet très probable que ces animaux de 
passage, d'un naturel assez craintif et qui se nourrissaient 
surtout de graines et d'insectes, choisissaient de préférence, 
pour s'y reposer, des plaines peu éloignées des bois, comme 
Test le territoire sur lequel s'élève Villegruis. 
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La terre de Villegruis dépendait du marquisat de Ville- 
nauxe ; elle a été possédée par les Dampierre de la famille 
de Ballaines, dont Jean, l'un d'eux, assista en. 1509, à la 
rédaction de la coutume de Meaux, comme seigneur de cette 
paroisse. 

(ensuite, elle est passée aux Desoulles, puis en 1719, à la 
maison de Saint-Chamans qui, en 1727, acquit aussi le flef 
de Marival et de la Queue-aux-Bois, qui appartenait aupara- 
vant au duc de Noailles. 

L'église conserve : le Christ en croix entre la Vierge et 
Saint-Jean, groupe en bois sculpté (monument historique), 
du XVP siècle. 

Du village de Villegruis, on passe près de la ferme d'Ecury 
(ou Ecuries). 

Thomas d'Elbesme était seigneur du flef d'Ecury en 1587, 
et Philippe de Dambly, seigneur de l'autre nïoîtié dans la 
même année. 

On traverse ensuite le village de LOUAN Louanus ou 
Luanum, canton de Villiers-Saint-Georges, à 21 kilomètres 
de Provins. 

NOTA. — C'est une excursion très agréable à faire en 
voiture. On peut s'arranger de façon à arriver pour déjeuner 
chez le garde, où le meilleur accueil vous est réservé ; après 
la visite des ruines, on peut faire une promenade en forét^ 
où nous recommandons une visite au lieu dit La Pierre a 
Cent Têtes, qu'on prétend être un monument druidique dit 
PiERRE-BnANLANTE, et rentrer à Provins pour le dîner. 



VOUI.TOIV 

Canton de Villiers Saint-Georges 

Eglise des XII* et XIW siècles 

A huit kilomètres de Provins. — Altitude : 159 mètres 

Pour^ aller à Voulton, sortir de la Ville par la Porte de 
Courloison, prendre à gauche la lampe de Fontaine-Riante 
qui traverse ce village dans sa partie sud-est. Sur le par- 
cours de cette rampe, le touriste jouit du magnifique pano- 
rama de la ville. Cette ascension terminée, on se trouve en 
présence de trois routes, l'une à droite est la route de Vil- 
liers-Saînt-Georges, l'autre à gauche conduit à La Ferté- 
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Gaucher. Prendre le chemin du milieu allant de Provins à 
Augers par Voullon. De suite, à gauche, nous rencontrons 
la ferme des Filles-Dieu, ancien monastère du Mont Notre- 
Dame de Provins. Cette maison de Tordre de Saint-Bernard 
fut fondée, en 1230, par Baunier, bourgeois de Provins, qui 
lui donna tous ses biens. Thibaut IV seconda Tœuvre de 
Baunier et ce lieu fut bientôt érigé en abbaye qui prit ensuite 
le nom de Filles-Dieu. 

Les bulles du pape Grégoire XII (1406) adressées à Gautier, 
archevêque de Sens, donnent à cette abbaye le titre de 
Notre-Dame-du-Mont. Après le pillage par les Anglais (3 oc- 
tobre 1432) et la dispersion des religieuses, Tabbaye devint 
un prieuré d'hommes (1465) dépendant de Tabbaye de 
Preuilly, de Tordre de Citeaux. 

La maison subsista jusqu^en 1731. Aujourd'hui, Tancien 
prieuré est devenu une ferme où régnent Tactivité et le tra- 
vail. 

Après les Pilles-Dieu, on rencontre le hameau de Saint- 
MartiYi'deS'Cha^nps, qui doit sans doute son nom au patron 
de réglise (disparue) et son surnom à sa situation au milieu 
de la plaine. 

HIIH 

Seigneurs de Saint-Martin-des-Champs ou du Houssay ou 
Roussel. — Jean Basire était seigneur du Houssay en 1496. 

Jean de Tallant, seigneur du Houssay, a épousé Marie de 
Loézanne en 1544. 

Charles Regnard, seigneur du Housset près Provins, en 
1618, avait épousé Catherine Bonnot, dont il eut Claude 
Regnard, sieur du Housset. 

Claude Housset était seigneur du Housset en 1641. 

Charles Fortin de la Hoguette, seigneur du Housset, a 
épousé Marie Bonneau de Rubelles, légataire universelle de 
Claude Hous«?et, dont il eut Marie-Marguerite Fortin de la 
Hoguette, dame du Housset, qui épousa par contrat des 6 et 
7 janvier 1705, Louis-Armand de Brichanteau, marquis de 
Nangis et du Châtel, dont il n'eut point d'enfant. 

En 1737, cette terre fut vendue à Guy-André de Montmo- 
rency-LavaJ, dont les héritiers la vendirent le 27 septembre 
1753, à Claude Doiuet, fermier général etc., 320.000 livres, 
qui fit abattre les murs et fondations de Tancien château qui 
fut brûlé en 1685, par des domestiques, faute d'attention. 
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Il a laissé de son mariage Gabriel Isaac Douet de la Bau* 
laye, seigneur du Haussets qui épousa Catherine de Bemy. 

Fortin de la Hoguette parte : d'azur au chevron d'or avec 
trois molettes d'éperons, accompagnées de deux levrettes, 
le tout d'or. 

Laval-Montmorency porte : d'or à la croix de gueules ac- 
compagnées de seize alairions d'azur, la croix chargée de 
cinq coquilles d'argent. 

{Essai historique de Seine-et-Marne (1829). 

A peu de dislance de SainlrMartin, on aperçoit l'église du 
village but de notre excursion. 

L'église, classée au nombre des monuments historiques, 
montre un chœur du XIP siècle, terminé au XIII* siècle ; 

— nef à trois travées terminées par des absides arrondies ; 

— alternance de la colonne et du pilier à chapiteau orné de 
crochets ; — travée centrale plus large que les autres ; — 
chœur voûté par huit branches d'ogives qui retombent sur 
des colonnettes à trois bagues ; — bas-côtés voûtés d'arêtes ; 
fenêtres en plein cintre ; — portail du XIIP siècle, bien con- 
servé ; — celui du milieu a ses chapiteaux ornés de chi- 
mères. 

La tour quadrangulaire, dont la masse est ajourée par de 
grandes ouvertures à meneaux, a ses pignons en batière et 
se termine par une croix en fer. 

On dit que la belle église de Voullon est l'œuvre du même 
architecte que le chœur de Saint-Quiriace de Provins. 

Le 13 décembre 1567, une troupe de cavaliers huguenots 
mit le feu au clocher, et tous les bâtiments clostraux furent 
brûlés. 

Les Beaux-Arts ont fait faire récemment à l'église de Voul- 
ton, des réparations en rapport avec sa valeur architectu- 
rale. 

Hlll- 

Le curé avait le titre de Thésaurius-Beata-Mœria de Voul- 
ton. 

Le prieuré simple de cette paroisse dédiée à la Sainte- 
Vierge, de l'ordre de Saint-Augustin, fut fondé au commen- 
cement du XIP siècle par un sieur de Voulton, il fit bâtir 
une magnifique église et il la dota de tout son bien ; il fonda 
du consentement de l'archevêque de Sens, une petite com- 
munauté^de cinq chanoines réguliers de l'Abbaye d'Esonnes 
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près de Château-Thierry. Le prieur Tut seigneur de Voulton 
jusqu'à la Révolution. 



En 1179, Henri-le-Libéral, neuvième comte de Brie et de 
Champagne, partit pour la seconde fois pour la Terre-Sainte, 
avec Pierre de Courtenay, frère de Louis VU ; Philippe, 
évoque de Beauvais, et beaucoup d'autres seigneurs au nom- 
bre desquels se trouvait un chevalier seigneur de Voulton. 
A son retour, en 1180, Henri tomba dans une embuscade, 
perdit la liberté et la plupart de ses gens qui furent tués en 
combattant. 

Le chevalier de Voulton, échappé de ce désastre, rapporta 
de son voyage un morceau de la vraie croix dont il lit faire 
une croix qu'il donna à l'église de sa paroisse. 

Seigneurs de Voulton. — Jean de Momay, seigneur de 
Voulton, de Tralnel, de La Mothe-Tilly et du Plessis-Poil-de- 
Chien, chevalier et chambellan du roi, servait sous le duc 
de Bourgogne, à la bataille de Gocherel (1364). Il fut l'un des 
sept chevaliers de la compagnie de Guy du Tremblay, che- 
valier qui fit montre, à Chalon-sur-Saône, le 3 février 1370, 
et à Caen, le 16 septembre suivant, avec un autre bachelier 
et dix écuyers servant en Normandie. Il avait épousé Marie 
d'Amilly. — Cette terre a passé entre les mains du prieur 
de Voulton qui l'a possédée jusqu'à la Révolution. 

Momay porte : Burelé d'argent et de gueules au lion morné 
de sable, couronné d'or brochant sur le tout. 

{Essai historique de Seine-et-Marne (1829). 
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EXTRAIT DE LA BIOGRAPHIE PROYIKOISE 
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mentaires de César ? (Val. in-12, 1821). 

DussoMMERARD. — Vucs dc Provins dessinées par des ar- 
tistes, avec texte par M. D... (In-4'', 1822). 

Christophe Opoix. — Uancien Provins (Vol. in-12, 1818). — 
Histoire et description de Provins (Vol. in-8°, 1823 ; 2* édi- 
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1839-1840). 

Victor Petit. — La Grosse Tour de Provins. Bulletin de 
la Société des Antiquaires dc France (1846). — La Grange- 
au^-Dimes (In-8^ 1847). — Encore Provins (In-8% 1848). 

AUFAUVRE et FiciiOT. — Les Monuments de Seine-et-Marne 
(In-folio, 1858). 

De Caumont. — Abécédaire archéologique. — Architecture 
militaire XIP siècle (Page 328, vol. in-8% 1853). 

Maurice Poinsignon. — Histoire générale de la Brie (3 vol. 
in-8^ 1855). 

Viollet-Le-Duc. — Dictionnaire d'architecture (Tome 1*', 
page 377 ; tome 2, page 145 ; tome 5, pages 64, 65, 191, 527 ; 
tome 6, pages 243, 274, année 1856). 

Taylor. — Voyage dans Vancienne France (Champagne, 
tome 3, in-folio, 1857). 

Emile Lefèvre. — Les Rues de Provins, description et 
histoire (Vol. in-8^ (inachevé), 1868). 

Alphonse Fourtier. — Provins Lettré (Vol. in-8* 1880). 

Antheaume. — Notice sur les Eaux Minérales de Provins 
(Brochure in-8^ 1882). 

L. RoGERON. — Notice sur les Fortifications et la Tour de 
César de Provins (In-8^ 1884 ; 2* édition 1888). 
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Quiriace de Provins^ brochure extraite du BuUetin de Nu- 
mismatique et d'Archéologie (1887). 

G. Lebœuf. — Guide de l'Etranger dans Provins (Vol. in-12, 
1884). 

H. Brossard. — Géographie pittoresque et monumentale 
de la France (Vol. grand in-8'', année 1900. — Provins, tome 
!•', page 177). 

JoANNE. '— Itinéraire de Provins à Bdle par Mulhouse (in-12, 
pages 19 à 68). 

Alexis Martin. — Promenades et Excursions dans les En- 
virons de Paris — Région Est (Vol. in-12, année 1900, pages 
290 à 336. — Excursion à Saint-Loup, Donnemsurie, Rampil- 
lon, Nangis, etc., etc., même vol.). 

E. Lefèvre-Pontalis, Louis Le Clert et Edmond Ditscii. 
— Guide du Congrès de la Société Archéologique de France 
à Troyes et à Provins en i90i (Pages 64 à 82). 
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La Rose de Provins est la Rosa Gallica que certains 
auteurs prétendent n'être qu'une variété de la Rose de 
Milet (ville de TAsie-Mineure, sur la côte occidentale de la 
Carie, lenommée dans Tantiquilé pour ses roses), peut-être 
née à Chypre. 

La Rosa Gallica est un arbrisseau moyen, touffu, rameux, 
grêle, diffus, lisse, rougeâtre d'un côté. Aiguillons rares, 
faibles, minces, droits, égaux, comprimés et se rencontrant 
plus communément à la base des forts rameaux ; les brin- 
dilles en sont dépourvues. 

Feuilles par cinq et sept folioles, ovales, assez grandes, 
inclinées, fermes, comme cassantes, doublement et finement 
dentées, lisses dessus, légèrement duveteuses en dessous ; 
parfois bordées de soie glanduleuse, et supportées par un 
pétiole long et mince ; flnes stipules à la base ; yeux peu 
saillants. 

Floraison : juin et juillet ; fleurs ordinairement par trois 
ou quatre, elles sont droites et supportées par un pédon- 
cule ferme et muni de soies glanduleuses. 

Style plus court que les étamines. Pétales mous et se 
fanant dès que la rose est coupée. 

Nuances vives, ordinairement d'un beau pourpre violacé. 
Quelques variétés se font remarquer par leurs panachures. 
Sépales réfléchies et tombant avant la maturité du fçuit^ qui 
est de forme arrondie. Odeur agréable. 

Les provins sont frès rustiques, conviennent mieux en 
buisson et franc de pied, et se multiplient par drageons, 
marcotf.es et séparation de .pied ; les boutons reprennent 
facilement. 

E. FORNEY. 

La Rose de Provins contient : 1° du tanin ; 2** de l'acide 
gallique ; 3** une matière colorante ; 4° une huile essentielle ; 
5° une matière grasse ; 6° de l'albumine ; V un sel soluble 
à base de potasse ; 8° un sel insoluble à base de chaux ; 
9* de la silice ; 10** de Toxyde de fer. — {Manuel des Matières 
Médicales, page 50.) 

Par qui la Rose de Provins a-t-elle été introduite en Fran- 
ce ? Les uns prétendent que nous sommes redevables de 
cette fleur à René duc d'Anjou. 
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Mais la version la plus accréditée, veut qu'elle ait été appor- 
tée d'Orient avec un morceau de la vraie croix, par Thi- 
baut IV le Posthume, comte de Brie et dp Champagne. — 
(Abel Belemont : Dictionnaire de la Rose.) 

Quoi qu'il en soit, pendant longtemps la capitale de la 
Brie fit un très grand commerce de ses Roses. Elle les culti- 
vait sous le double rapport de l'agrément et de l'utilité médi- 
cinale, et la ville de Provins fournissait aux foires de Cham- 
pagne et de Brie, si importantes au Moyen-Age, les précieux 
produits de la Rosa Gallica, sous forme de conserves sèches 
et de conserves liquides que les nombreux marchands étran- 
gers transportaient au loin en propageant ainsi la renom- 
mée de la précieuse rose. 

Renommée bien accréditée, car dès le commencement du 
XIV* siècle, nous la voyons figurer parmi les présents ofïerts 
aux têt^s couronnées ou aux personnes de hautes distinc- 
tions de passage à Provins. 

C'est ainsi que nous voyons figurer les conserves et les 
Roses en 1310, à l'entrée à Provins de Philippe de Marigny, 
archevêque de Sens, à qui l'on offrit du pain, des épices (1) 
et des conserves de roses. 

On en offrit également à Charles VII et à Jeanne-d'Arc à 
leur entrée dans Provins, en 1429 ; 

En 1529, à François I" ; 

En 1556, à Henri II ; 

En 1574, à Catherine de Médicis ; 

Au duc de Guise, en 1575 ; 

A Henri IV, après son siège de Provins, en 1592 ; 

Au même roi Henri, en 1603 ; 

En 1618, au duc de Rhételloy, gouverneur de la Cham- 
pagne ; 

En 1628, à Monsieur de Bellegarde, archevêque de Sens. 

En 1650, Louis XIV, revenant de Bourgogne, passe par 
Provins, on lui offre des conserves, il demande qu'on les lui 
garde (il n'avait alors que onze ans), et Léon Gauthier, maire 
de Provins, prend le coche, qui alors mettait trois jours pour 
aller à Paris, et porte les précieuses conserves au jeune roi. 

(1) On appelait autrefois épices, les dragées, confitures, fruits 
secs, pûtisseri^s de dessert. L'usage en éftait très commun. 

Parmi les officiers de la maison du roi, il y en avait un spécia- 
lement chargé de la confection des épîce» et qui, pour ce motif, 
portait le titre d'épicier du roi. 
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En 1668, 1678, 1681, on en offre au même Louis XIV ; 

En 1705, à Louis de Bourgogne, pèr^ de Louis XV ; 

En 1714, au due de Villars. 

En 1715, Marie Leczinzka, fille de Slanislas, roi de Polo- 
gne, quelque temps avant son mariage avec Louis XV, passe 
par Provins. La ville lui offre des conserves de rose. On 
raconte que, ce jour-là, il tombait une telle pluie, que 
Monsieur Bureau, maire de la ville, qui devait prononcer 
le discours d'usage, fut obligé de requérir une botte de 
paille pour se mettre proprement aux genoux de la prin- 
cesse. 

On en offre encore, en 1770 et en 1777, au cardinal de Luy- 
nes, archevêque de Sens. Enfin, Charles X est le dernier 
personnage de qualité auquel les habitants de Provins aient, 
en 1828, apporté le tribut de leurs hommages. 

A partir de la fin du siècle dernier, jusqu'en 1848, la Rose 
de Provins tenait le premier rang comme rose de collection ; 
les catalogues en comprenaient près de huit cents variétés... 

Elles ont disparu en grande partie, la mode a prononcé, 
on ne veut plus maintenant que des roses remontantes. 

« Reléguée loin des murs, comme une divinité à laquelle 
« on ne croit plÛs, elle manque des soins et de l'attention 
« qui l'entouraient autrefois. Son règne est passé, le temps 
« n'est plus où les Provinois l'offraient comme présent digne 
« d'eux aux rois qui traversaient la ville... 

« Ce n'est plus aujourd'hui qu'une plante médicinale. 

« P. BOURQUELOT. » 

Le commerce des conserves de roses est bien amoindri, 
presque perdu. 

Une seule maison, la pharmacie Antheaume, rue du Val, 
n® 7, lui garde encore une vieille renommée. 

On peut dire aujourd'hui que la Rose de Provins est rare 
à Provins, où elle abondait autrefois ; autant pour le touriste 
qui désire la connaître que par un reste d'attachement à cette 
fille d'Orient, modeste autant que belle, qui contribua à la 
grandeur passée de notre pays, la Ville a fait établir, sur 
nos grandes promenades, à proximité du parc de la Villa- 
Garnier, deux corbeilles de ces délicieuses fleurs, maigre 
tribut de reconnaissance à la bienfaisante Rose à qui le 
regret de son ancienne splendeur n'a nullement altéré la 
fraîcheur de son teint. 
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RUES DE PROVINS 



Dès la plus haute antiquité on faisait déjà usage des enseigne^ 
qui ont précédé les numéros, et les ruines de Pompéï nous mon- 
trant une taverne ou auberge ayant pour enseigne : A VElé- 
phant ; à Rome, sur le Forum, cette autre : Au Coq, comme 
estaminet, et à Lyon : A Minerve et A Apollon, 

Les enseignes qui devaient primitivement être la marque dis- 
tinctive des auberges et des hôtelleries pour aider les voyageurs à 
trouver où loger, durent par la suite marquer et désigner les mar- 
chands et les artisans. 

L'usage des enseignes a dû aussi être longtemps le seul moyen 
de repère pratique pour s'orienter dans la ville, aussi les mar- 
chands profitaient-ils du voisinage d'un établissement quelconque, 
église, marché, halle, couvent, pont, etc., comme point digne de 
remarque, capable d'éveiller l'attention et de fixer le souvenir de 
leur enseigne. 

Â cette époque nos ancêtres ne disaient pas comme nous : cette 
maison est dans telle rue, ils disaient : un tel demeure dans tel 
lieu de la ville, devant la boucherie du Val — en face le Pilori — 
deux maisons plus haut que le bassin de la fontaine Saint-Âyoul 
ou plus bas que le la maison du Château-Fort où demeure un tel. 
Ainsi, les rues qui alors avaient un nom, le devaient à un établis- 
sement religieux, civil ou populaire. 

Nos pères à l'esprit gaulois et facétieux firent aussi des ensei- 
gnes à rébus qui, par la suite, subsistèrent et donnèrent leur nom 
à la rue où ils se trouvaient. C'est ainsi qu'à Paris, il y avait la 
rue du Bout du Monde, ainsi nommée d'une enseigne où l'on 
avait peint un bouc, un duc, (oiseau) et un monde, avec cette 
inscription : Au Bouc-Duc-Monde, 
C'est de pareilles enseignes que plusieurs rues ont pris leur nom. 
On ne saurait pudiquement expliquer les noms des rues Putte* 
Mucei, rue des Cornes, rue Tire-Boudin, rue Trousse- Vache, et 
tant d'autres, que la grande liberté de langage d'autrefois avait 
admis et que de nos jouis l'esprit et le respect public rejettent 
avec raison . 

Plus tard, avec la marche du temps, on finit presque tous par 
avoir à sa maison son enseigne particulière, soit peinte où sculp- 
tée dans le bois, dans l'appareil de la maison. 

A son tour, le moyen âge garnit à l'envie nos murs de potences 
monumentales, la plupart véritable tour de force industriel, tra- 
vaux d'art en fer forgé s'avançant quelquefois fort avant dans la 
rue, où elles pendaient tintinnabulant au vent la tôle aux capri- 
cieuses découpures sur laquelle était peinte l'image enseigne de 
la maison. A cette époque, certains corps de métier j ont des ten- 
dances à se grouper. Comme le témoignent nos rues de la Cor- 
donnerie, de la Friperie, de la Charronnerie, de la Charbonne- 
rie, etc. Les acheteurs avaient alors sous la n^ain des points dç 
comparaison et pouvaient plus facilement choisir et acheter dans 
ces rues qui tiraient leur nom des professions exercées. 

Il en fût longtemps ainsi. Puis vint le nom des rues peint sur 
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une plaque de tôle clouée aux deux extrémités de la rue, sorte de 
consécration depuis longtemps attendue. L*usage de mettre des 
plaques indicatrices dans les rues fut introduit en France en 1728. 
Cette innovation est due, dit-on, au lieutenant de police Héraud, 
qui fit mettre dans chaque rue deux feuilles de fer blanc sur les- 
quelles le nom de la rue fut inscrit en gros caractères. Enfin, en 
plus de la plaque indicatrice, vient s'ajouter le numéro de chaque 
maison ; c'est ce chiffre, cette indication formelle et pratique qui 
porta le coup fatal aux enseignes monumentales et les détruisit 
lentement. Aujourd'hui, rares sont les spécimens de cette ferraille 
artistique, dont quelques-unes des plus belles pièces, nous mon- 
trent leur splendeur d'antan et font bonne figure dans nos mu- 
sées nationaux. 

NUMÉROTAGE DES MAISONS 

Le numérotage des maisons a commencé à la fin du dix-huitiè- 
me siècle. Cependant à Paris en 1507, les maisons du Pont- Notre- 
Dame achevées elles-mêmes en 1512, étaient numérotées en chif- 
fres romains dorés sur azur ; mais les maisons du Pont précédent 
construit en 1432, portaient déjà des numéros. 

On sait que les ponts en bois construits sur la Seine ont sou- 
vent été etmportés par les grandes eaux de ce fleuve, et que plu- 
sieurs fois, ils furent reconstruits par des entrepreneurs qui y édi- 
fièrent aussi les maisons qu'on était dans l'habitude d'y construire 
de chaque côté. 

Ces maisons en bois, d'une architecture uniforme, durent, 
pour les distinguer, porter chacune un numéro. (Dulaure.) 

Autrefois à Paris, les maisons étaient numérotées par quartier, 
avec une seule série de numéros, ce qui occasionna souvent des 
confusions fâcheuses. 

Le décret du 15 Pluviôse an XIII (4 février 1805) fit cesser cet 
état de choses. 

Après le numérotage des maisons, il a été question d'éclairer 
la nuit tous les numéros des maisons de Paris, cette mesure qui 
nécessita de grands frais a reçu un commencement d'exécution 
qui n'a pas ^u de suite, place de l'Hôtel-de-Ville et avenue Vic- 
toria. 

A Provins, le numérotage des maisons fut fait pour la première 
fois, le 24 novembre 1769. On commença par l'Hôtel de Ville. Ce 
travail ne prit fin qu'en 1771. La plupart du temps cettd opération 
eut lieu en peignant à même l'immeuble sur le mur, sur les pans 
de bois, ou bien on y faisait un petit tableau en plâtre orné d'un 
filet formant cadre au milieu duquel figurait le numéro, cette 
nouvelle marque distinctive. Certes, il y eut des tâtonnements, 
des changements de numéros qui nécessitèrent des surcharges. 
Enfin, vint le numérotage à modèle uniforme, le numéro de 
fonte que nous connaissons tous, et sur lequel se détache en blanc 
le numéro peint sur fond bleu. 
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NOMENCLATURE 

des 

RUES DE PROVINS 



Cette nomenclature a été tirée des documents et manuscrits 
de MM, B. Basques et Rivot 



[Pour rendre le texte compréhensible, lire ainsi : Le nom 
de la rue. — V.-B. ou V.-H., partie de la ville, Ville-Basse ou 
Ville-Hrute, où se tiouve cette rue. — Commençant à tel endroit. 
— Finissant à tel endroit. = Puis vient Tabrégé historique qui 
explique Torigine de chaque nom de rue, place, etc., les déno- 
minations successives qui l'ont précédé, les faits historiques qui 
s'y rattachent, etc.] 



ABÉLARD Pierre ou ABAILARD. — V.-B. — Place Saintr-Ayoul, 
no 1. — Place Sainte-Marguerite, ancien toupet Sali '-Ayoul. = 
Moine philosophe, né au bourg de Pallet, près de Nantcb. Enseigna 
à Provins (1079-1142). — Ancienne rue Saint-Ayoul ; ancienne rue 
Sainte-Marguerite, elle s'étendait jusqu'à la porte des Bénédic- 
tins aujourd'hui cour des Bénédictins. — Il y a une cinquantaine 
d'années, le côté gauche de l'église fut débarrassé, on démolit 
deà maisons ou échoppes qui étaient bâties sous les fenêtres entre 
les piliers, Rue Abeillardy et sur la place Saint-Ayoul, on démolit 
également une échoppe de cordonnier construite sous la fenêtre 
entre la tourelle de l'escalier et le pilier du portail latéral gauche 
de la façade. 

ALIGRE (boulevard d'). — V.-B. — Rue Culoison, n» 60. — Ri- 
vière Durteint. = François d'Aligre, abbé de Saint-Jacques (1620- 
1712). — Bienfaiteur de la ville. — Ancien boulevard des Grandes- 
Planches. 

ARIDON (cour d'). — V.-B. — Rue Culoison, n» 54. — Finit en 
impasse. 

ARNOUL Victor. — V.-B. — Edmond Nocard, n» 27. — Rue de 
Changis. = Bienfaiteur de la ville. — Ancienne rue de la Charon- 
nerie. — Au n« X se trouvait l'ancienne poste aux chevaux. 
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AULX (aux). — V.-B. — Rue du Val, n» 24. — Rue de la Vé- 

nière, n» 1. = Ancienne rue aux Os, (sic) (1659). — Au n» 11 il y 
avait une ruelle dite Ruelle des Cordeliers, allant à la cour du 
couvent de ces religieux. — Lorsqu'on fit la route de Paris en 1733, 
supprimant le passage séculaire par la porte Saint-Jean, on arran- 
gea la rue aux Aulx pour correspondre avec la nouvelle route. On 
changea de place la fontaine monumentale qui existait alors au 
milieu du Pont Rougeot, elle fut transportée sur la gauche sur le 
parapet de ce ruisseau. En 1777 on la recula une seconde fois de 
2 mètres pour la placer contre le mur où une autre fontaine se 
trouve encore aujourd'hui. Au numéro 2 il y avait un passage 
conduisant à la rivière Durteint. 

ARTS (des BEAUX). ~ V.-H. — Rue du Palais, n» 8. — Place 
du Cloître Saint-Quiriace, n» 4. 



B 

BAINS (des VIEUX). — V.-B. et V.-H. — Rue de la Table-Ronde, 
n^ 3. — Rue du Moulin-de-la-Ruelle, n° 9. = Sur la droite en mon- 
tant la rue des Vieux-Bains, était la rue Finette, qui aboutissait 
au milieu de la rue aux Juifs. — Au bas de la rue à gauche, par 
la rue du Moulin-de-la-Ruelle, est une ancienne maison qui fut 
un grenier à sel. 

BAINS (des). — V.-B. — Rue Bataille, n® 2. — Boulevard Pas- 
teur. 

BARLAY (chemin de). — V.-B. — Rampe de Saint-Syllas et 
extrémité Est de la rue Culoison après le cimetière. 

BARBERIE (de la). — V.H. — Rue de Jouy. = En 1776 entre la 
rue de la Barberie et Thôtel des Loups au n® X de la rue de Jouy, 
11 y eut un effondrement du sol d'environ 4 mètres carrés dû aux 
caveaux qui sont sous la rue. 

BATAILLE. — V.-B. — Rue de Changis, n« 24. — Rue des Bor- 
des, n« 29. = Autrefois à rentrée de la rue par la rue de Changis, 
il y avait un abreuvoir sur la Voulzie. 

BATAVE (cour). — V.-B. — Rue Victor Gamier, no 23. — Finit 
en impasse. 

BEAUJOLAIS (cour). — V.-B. — Rue des Marais, n^ 9. — Finit 
en impasse. = Dans cette cour, au moyen-âge, il y avait une syna- 
gogue. — Anciennement Bajolois ou Baujolai et plus ancienne- 
ment des Gaultiers. 

BELLE-CROIX (chemin de la). — V.-B. — Rue de Changis, n» 
34. = Traverse la ligne du chemin de fer d'Estemay, à la passe- 
relle Belle-Croix. 

BÉNÉDICTINS (cour des). — V.-B. — Place Saint-Ayoul, n'> 18. 
Finit en impasse. = Du prieuré des Bénédictions, (XI« siècle). 
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BIBLIOTHÈQUE (de la). — V.-B. — Rue du Val, n* 42. — 
Rue du Durteint. = Au n® 13 de cette rue, était la rue du Mellot, 
elle aboutissait à la rivière derrière le moulin de la ruelle et al- 
lait rejoindre la rue du Sac. Autrefois, rue des Poissonniers' ou de 
la Poissonnerie — rue des Barbots — rue de la Congrégation — 
rue des Sans-Culottes — rue de la Bibliothèque, (18é2). 

BILLATTE (chaussée). — V.-B. et V.-H. — Rue des Roches. — 
rue de la Nozaie. = Bilatte Nicolas, né à Rethel, chanoine régu- 
lier de THÔtel-Dieu de Provins, desservant la prébande du Col- 
lège, mourut à Dilo où il était exilé comme Janséniste en vertu 
d'une lettre de cachet du mois d'août 1743. (1693-1748. A écrit 
sur Provins . 

BLANCS-MANTEAUX. — V.-B. et V.-H. — Rue Saint-Thibaut, 
n« 22. — Rue de la Nozaie, n<> 1. = Moines mendiants établis à 
Par's vers 1258. Ils venaient de Marseille et s'intitulaient serfs 
de la Vierge Marie. Cet ordre fut scupprimé par le pape Gré- 
goire X (1271). — Cette rue se prolongeait en passant sur le 
ruisseau Lambert jusqu'au Rempart. 

• BOURGEOISE. — V.-B. — Rue de la Gare, n<> 21. — Rue Cha- 
peau, n® 13. = Autrefois dans la rue Bourgeoise venait aboutir 
la rue Ratecon, qui passait derrière la cour Beaujolais. — En 
amont du pont dit Pont-à-la-Garse, est une décharge de la Voul- 
zie, petit ruisseau retournant à cette rivière près la Tourelle du 
Port, après avoir traversé sous la rue de la Gare et arrosé 
quelques jardins. 

BOURG-NEUF (du). — V.-H. — Place du Châtel, no 8 bis. — 
Petite Poterne. 

BOURREAU (montagne du). — V.-B. et V.-H. — Route de Pa- 
ris, n» 2. — Rue Saint-Nicolas. = L'exécuteur des sentences cri- 
minelles y avait sa demeure. 

BOURQUELOT Félix. — V.-B. — Rue Abélard. — Ancienne rue 
de Troyes, route de Villenauxe. = Historien Provinois, profes- 
seur à l'Ecole des Chartes (1815-1868). — Autrefois, donnait dans 
cette rue la rue Perrot (venant de la rue Culoison) dans laquelle, 
suivant les titres, doit passer un Harnois, plusieurs personnes 
de la rue Culoison, seules, y avaient droit de passage. — En 
cette rue existe encore le vieil hôtel du Château-Fort, près la 
rue Chaufour (disparue). Il appartenait au chapitre de Saint- 
Quiriace et aux Bénédictins. — Presque au milieu de cette rue 
était le Petit Hôtel-Dieu. 

BORDES (des). — V.-B. — Rue Victor-Arnoul. — Rampe de 
Chalautre. = Du nom de cette porte de la ville. — Ancienne- 
ment rue du Gué des Bordes ; autrefois, avant la démolition 
de l'ancien pont en pierre sur la Voulzîe, il y avait un abreu- 
voir à double accès, dont l'un s'étendait dans la rue lusqu'en 
face la maison portant le n<> 16, et l'autre, de beaucoup plus 
court, îonereait l'immeuble portant le n® 18. — En 1428, le Pavé 
des Bordes (Quartier des) s'apnelait Fontaine-Meilleure, (Marty- 
rologe de Sainte-Croix, page 100, verso.) 
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BRÉBANS (place des). — V.-H. — Rue du Palais, n« 1. = An- 
ciennement les Comtes de Brébans y avaient leur hôtel. — Sur 
la place de ce nom est un réservoir d'eau de la ville. 

BUAT (du). — V.-B. — Rue Max-Michelin, n« 11. — Vieux che- 
min de Bray (ancien chemin de Sens). = Autrefois aboutissait 
à la porte du Buat. 

BU88E88E. — V.-H. — Place du Châtel, no 9. — Rue Savigny, 
n® 4. = Du nom de Thôtel de la Bussesse, dit aussi le Vieux- 
Château. 



CAGE (de la). — V.-B. — Rue de la Cordonnerie, n» 22. — Rue 
de la Terrasse. 

GAPUGIN8 (des). — V.-B. — Rue Christphe-Opoix. — Rue Max- 
Michelin. = Du nom du couvent de ces religieux. 

GAPUGIN8 (ruelle des). — V.-B. — Rue des Capucins, n« 13. — 
Finit en impasse sur le Durteint. = Autrefois il y avait un abreu- 
voir sur le Durteint. 

GARNOT 8acli (boulevard). — V.-B. — Rue des Bordes. — Mon- 
tagne du bourreau. = Président de la République (1837-1894). — Le 
boulevard Camot fut en partie planté d'ormes en 1272. — Près la 
Tourt du Port était le Moulin Couteau. 

GA8ERNE8 (des petites). — V.-B. — Rue Bourgeoise, n» 1. — 
rue Râteau. 

GERTAIN (impasse du puits). — V.-H. — Rue Saint-Thibault, 
n^ 61. — Finit eri impasse. 

OHAMPBENOIT (route de). — V.-B.). — Route de Chalautre, 
no 3. = Route conduisant à la ferme de Champbenoist, ancien Mo- 
nastère des Bénédictines dont Torigme remonte au VIII* siècle, à 
1 k. 300 de la viUe. 

GHANGI8 (de). — V.-B. — Rue Victor Amoult, n« 26, (dit le 
Point du Jour). — Route de Nogent à Troyes. = Du nom de cette 
porte de la ville. — Anciennement rue des Mulets. 

GHAN0INE88E. — V.-H. — Rue de la Pierre-Ronde. — Ruelle 
de la Petite-Tannerie. 

CHAPEAU. — V.-B. — Rue Bourgeoise, nâ 13. — Rue des Ma- 
rais, n^ 1. = Anciennement rue Chapot. 

CHAPEAU (ruelle). — V.-B. — Rue Chapeau, n» 4. — En im- 
passe sur la Voulzie. 

CHAPELET. — V.-H. — Rue Saint-Jean, n<> 9. ~ Rue Savi* 
gny. 

CHALAUTRE (vieille route de). — V.-B. — Extrémité sud de la 
rue des Bordes. 
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CHALAUTRE (rampe de). — V.-B. — A l'endroit où la vieiUo 
route devient rapide. = Chemin de Gouaix. 

CHARBONNIERS, (des). — V.-B. — Rue Garnier Pages, n<» 2. 
— Rus Hugues-le-Grand, n« 17. = Anciennement conduisait à 1^, 
place de la Charronncrie. — Le nom de la rue des Charbonniers 
était gravé sur un grès placé à ses angles. 

GHAR08E. — V.-H. — Rue des Forgerons. — Rue de la Pierre- 
Ronde. 

CHATEL (place du). — V.-H. — Rue SaJnt-Thibaut, n» 2. — 
Rue Couverte, n<> 1. = Anciennement place des Changes. — Autre- 
fois le marché du mercredi se tenait sur cette place. — On y faisait 
aussi les feux pour les réjouissances publiques. — En face de Té- 
glise Saint-Thibaut, il y avait une halle où Ton vendait le pois- 
son. 

CHEVAUX (rueUe aux). — V.-B. et V.H. — Rue Saint-Thibaut, 
en face le n» 61. — Rue de la Nozaie. = Autrefois Textrémité de 
cette rue «^e terminait à la rivière et aboutissait à un abreuvoir. 

CIMETIÈRE SAINTE-CROIX (du petit). — V.-B. — Rue Sainte- 
Croix, n^ 8, longeant l'église au nord. = Anciennement chemin 
du Prieuré. — Du nom du Cimetière entourant cette église. — Au- 
trefois la rue jdu Petit-Cimetière aboutissait rue de Rebais, ou 
Rebetz. 

CITADELLE (de la). — V.-H. — Rue de la Naze. — Porte Saint- 
Jean. = Du nom d'une citadelle disparue dont on voit encore les 
fossés. 

CLOITRE NOTRE-DAME (du). — V.B-. — Place Saint-Ayoul, 
n» 21. — Place du Cloître-Notre-Dame, n» 1. = Du nom du Cloître- 
Notre-Dame. — La partie de cette rue de la place Saint-Ayoul à 
la rue Vieille-Notre-Dame, était la rue de la Calande. 

C0RDELIER3 (des). — V.-B. — Rue du Val, n<» 11. — Place du 
Marché, n® 1. = Anciennement rue Saint-Louis (1817). — Du nom 
du couvent de cet ordre, fondé au XIIP siècle. — Cette rue qui, par 
donation de Thibaut VII, appartenait aux Cordeliers, allait ius- 
qu'à la rue des Marais. — Ce même prince avait aussi donné (1267), 
à ces religieux le droit de prendre de Teau sur le tuyau de la Fon- 
taine Saint-Ayoul pour établir une fontaine dans leur couvent. — 
En 1234, ces mêmes religieux avaient déjà une maison à Provins. 

CORDONNERIE (de la). — V.-B. — Rue du Val, no 1. — Place 
Saint-Ayoul, n» 34. = Anciennement Grande Rue (1570) ; rue 
Bourbon ; rue de l'Etape-au-Vin. — Plus bas que la rue de la 
Cage, après l'hôtel de la Boule-d'Or, était une ruelle donnant 
rue de la Terrasse où il y avait un four banal appelé « Les Vieux 
Plaids ». — Dans la 2"" maison après la rue Faussard, il y avait 
un four banal appartenant aux Pèrss Bénédictins. 

C0UDRE8 (des). — V.-B. — Rue des Bordes, no 20. — Finit en 
impasse. 

C0UR-AUX-BÊTE8 (rue du). — V.-H. — Rue de Jouy, no 29. 
— Cours-aux-Bêtes. = Autrefois, le Cours-aux-Bêtes était un 
marché oix Ton vendait les animaux. — Dans Un titrB de dona- 
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tion du terrain pour bâtir la chapelle Saint-Laurent, le comte 
Henri rappelle Norum Forum. 

' G0UR8-AUX-BÊTES (ruelle du). — V.-H. - Rue de Jouy. — 
Santier du Tournillon. 

COUVERTE. — V.-H. — Place du Châtel, n^ 18. — Rue de 
Jouy, n« 8. 

CREUSE — V.-B. — Route de Paris, n» 3. — Route de Bray, 
n<> 14. = Entre la rue Creuse et la route suivante, était La Bas- 
culCy un des points déterminés où, avant 1850, l'administration 
avait placé une bascule ou pont à bascule destiné à vérifier le 
poids des voitures publiques qui étaient assujetties à n'avoir 
qu'un chargement déterminé en raison de leur construction ou 
du nombre de chevaux employés à leur traction. La loi du 30 
mai 1851 Ta supprimée. 

CUL0I80N. — V.-B. — Rue Félix-Bourquelot. — Rampe de 
Saint-Syllas. = Du nom de cette porte de la ville. — Millon de 
Bréban, sur le point de partir pour la Croisade, donna à THÔ- 
tel-Dieu de Provins un four banal situé dans cette rue, où plus 
tard fut l'hôtel des « Trois-Poissons » (au n® 43). — En face de 
cet hôtel, il y avait un abreuvoir alimenté par le ruisseau des 
Auges, aujourd'hui couvert. — Au coin de la ru« Culoison et 
de la rue de Troyes (aujourd'hui rue Félix-Bourquelot), il y 
avait un four banal appartenant à la ville. 

GULOISON (cour). — V.-B. — Rue Culoison, n<> 25. — Finit en 
impasse. = Cour l'Oison ou cour des oiies, des ousches ou osches, 
c'est-à-dire aux oies (cour aux oisons). 

CUL8-TOUT-NU8 (des). — V.-H. — Rue des Froids-Manteaux. 
— Rue de la Pierre-Ronde. 



DE3MARE8T Jean. — V.-H. — Montagne Saint-Nicolas. — Rue 
Saint-Thibaut, n» 73. — (Seize marches). = Jean Desmarest, né 
à Provins en 1310. Avocat général au Parlement de Paris. Dis- 
gracié, il fut décapité sous le règne de Charles VI. 

DURTEINT (du). — V.-B. — Rue de la Bibliothèque, n<» 16. — 
Rue du Sac. = Cette rue est en partie longée par la' rivière 
Durteint. — Autrefois rue Mellot, ?e rendait rue du Sac-Mellot 
qui aboutissait au ruisseau Lambert. 

DURTEINT (ruelle du). — V.-B. — Rue du Moulin-d€-la-RueUû, 
n« 18. — Rue du Sac. 

E 

ECOLES (des). -- V.-H. — Rue Saint-Pierre. — Rue du Pa- 
lais. = Commençait à la porte de la Chapelle Saint-Firmin et 
finissait à la Fausse-Porte démolis en 1678. 

ÉPÎÎRONNERIE (de 1). — V.-H. — Rue Saint-Jean, no 2. — Rue 
de la Naze, n» 1., = Autrefois, cprè-; avoir traversé la. rue de la 
Naë^e (5ic),Jçi çjie de rEpérohnerie Se continuait jusqu'à. rHÔ-. 
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pital de la Madelein?, en passant derrière le Minage du Temple. 
ERIDAN (cour d'). — V.-B. — Rue Culoison, n^ 54. — Finit en 
Impasse. 

ESCALIER D'ENFER (d« 1'). ~ V.-B. — Rue des Ecoles. -^ 
Rue Saint-ThiJ}aut, n<> 15. — (27 marches, 7 paliers). 



FERTÉ-GAUCHER (route de La). — V.-B. — Extréijiité Nord- 
Ouest de la rue Culoison. 

F01RE-AUX-CHEVAUX (de la). — V.-B. — Rue Félix-Bourque- 
lot, n« 44. — Rue de Changis, .i:** 5. = Ancienne rue de Troyes. 

FONTAINE-RIANTE (route de). — V.-B. — Deuxième route à 
gauche, hors a porte de Culoison. 

FORGERONS (des). — V.-H. — Rue Saint-Thibaut. — Rue Cha- 
noinesse. 

FORT-OADAS (du). — V.-H. — Rue de Jouy, n» 3. — Rue de la 

Chapelle-Saint-Jean. = Du nom du Fort-Cadas, désignant aussi 
la Grange des Dîmes, qu'elle longe à TOuest. 

FOSSARD. — - V.-B. — Rue de la Cordonnerie, n» 45. — Rue 
Notre-Dame, n» 46. = Par cette rue, qui n'avait que trois à 
quatre pieds de large, s'écoulait une partie de Teau de la fon- 
taine Saint-Ayoul. 

FOUR-GAILLARD (du). — V.-H.). - Rue aux Loups. — Place 
du Châtel. = Du nom d'un four banal situé à l'angle de la Place. 

FOURTIER-MASSON. — V.-B. — Rue des Marais, no 29. — Rue 
du Pont-Pigy, n® 27. = Marguerite-Adélaïde Masson, veuve 
Fourtier, bienfaitrice de la Ville (1803-1882). 

FOUR-DES-RAINES. — V.-B. — Rue du Puits-Béjard, no 27. — 
Quai de la Voulzie. = Du nom d'un four banal. — Autrefois, 
entre la maison portant le n® 22 et le moulin, il y avait un abreu- 
voir dont l'accès en biais s'étendait jusque dans la rue. — Sur 
la droite de cette rue était la rue Cadeau, autrefois des Potiers, 
au milieu de laquelle était un puits public ; elle passait le ruis- 
seau de la Pinte sur un pont et aboutissait à la rue Putte-Muce, 

FRIPERIE (de la). — V.-B. — Place du Val. — Rue Hugues-le- 
Grand. 

FROIDS-MANTEAUX (des). — V.-H.). — Rue Saint-Thibaut, 
no 22. — - Rue de la Nozaie, n* 1. = Voyez Blancs-Manteaux. 

G 

GAI-SÉJOUR. — V.-B. ~ Route de Chalautre, n« 3. — Finit rn 
impasse. = Anciennement ruelle des Cornes. 

GARE (avenue de la). — V.-B. — Rue du Gazomètre. — Rue de 
la Gare. 

GARE (rue de la). — V.-B. — Rue des Marais, n« 29. — Brtiîc 
vard Carnot, n® 34. = Anciennement rue des Bonshommes, — t 
rue des Rons-Enfants (1544^, — rue de la Butte^ — rue de TArbre- 
Sè'C. — '-Dôiiûàit dan^ Celle' rUë la r'ug pàViJe ^lii ab'o^jti^Sail a là 
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rivière, la rue des Blancs-Manteaux allant à la Tour du Port 
et au Moulin Couteau, la rue Renou, et au milieu de la rue une 
ruelle conduisant à la Voulzie les eaux de la rue et celles d'une 
mare qui était vis-à-vis. — « En chef de la rue des Bons-Hom- 
mes, il y avait la rue des Rossaux ». (Titre de Notre-Dame-du 
Val). 

GARNIER-PAGÈ3. — V.-B. — Rue des Charbonniers. -- Rue 
Edmond-Nocard. - Garnier-Pagès Louis-Antoine, homme poli- 
tique, né à Marseille (1803-1878). — Anciennement rue de la 
Petite-Terrasse. 

GARNIER Victor. — V.-B. — Place de THôtel de Ville, n' 6 - 
— Rue de la Gare, n° 1. = Bienfaiteur de la Ville, né à Provins 
(1783-1878). — Anciennement rue' Neuve, rue des Carreaux, rue 
des Bouchers (1570). 

GAZOMÈTRE (du). — V.-B. — Avenue de la Gare. — Chemin de 
la Belle-Croix. = Anciennement boulevard Voltaire, ainsi nom- 
mé parce qu'en 1791, lors du transport ù Paris, au Panthéon, 
des cendres de Voltaire, inhumé en 1778 à TAbbaye de Sellière, 
le char qui portait les restes du grand philosophe ne put passer 
par la Porte de Changis, alors trop exiguë, en dut suivre exté- 
rieurement pour entrer en ville par la Porte des Bordes, le che- 
min aujourd'hui rue du Gazomètre, qui fut alors rïommé boule- 
vard Voltaire. 

GRANDES-PLANCHES (boulevard. des). — V.-B. — Boulevard 
d'Aligre. — Sente du Trou-au-Chat. 

GRILLON (du). — V.-H. — Rue de Jouy, no 12. — Rue aux Or- 
fèvres. 

GRIMPON DU PORC-ÉPIG (escalier). — V.-H. — Rue Saint-Thi- 
baut, n® 39. — Rue des Ecoles. = Escalier de 65 marches, 12 
paliers. 

GUÉ SAINT-LAURENT (du). -- V.-H. — Rue de Jouy. — Rue de 
la Chapelle Saint-Je^n. = Autrefois, dans la partie avoisinant 
la rue de Jouy, il y avait le gué Saint-Laurent au milieu du 
chemin, et la rue n'était en partie praticable que par les côtés. 

GUYOT DE PROVINS. - V.-B. — Rue Victor-Arnoult, n» 16. — 
Quai de la Voulzie, n<» 19. = Guyot de Provins, chevalier croisé 
XIP siècle, poète, mort abbé de Cluny. — Anciennement Grande 
Rue Putte-Muce. — de la tour Malakof. 

H 

HARPE (de la). — V.-B. — Rue Hugues-le-Grand, n^ 23. — 
Rue du Minage, n® 18. 

HÉGÉSIPPE-MOREAU. — V.-B. — Quai de la Voulzie, no 22. 
•— Avenue de la Gare. = Hégésippe Moreau (1810-1838), poète . 
lyrique, né à Paris. Son père était régent au Collège de Pro- 
vins et Hégésippe y étudia vers 1819-1820. Il fut ouvrier typo- 
graphe et travailla à l'ancienne imprimerie Lebeau, au n* 17 
de la ru3 de la Cordonnerie. Son œuvre la plus remarquable 
est Le Mijcfsotî's, qni comprend comme poésies célèbres : La 
Voulzie, La' "Fermière, VtsoVement, etc. En prose, il écrivit des 
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contes charmants. Il mourut à Paris, à rHôpital. — Ancienne- 
ment rue du Moalin-Neuf. — Au bout de cette rue, il y avait un 
corps de garde dit le corps de garde Vilain. 

HOLLANDE..— V.-B. — Rre aux Juifs, n^ 10. — Boulevard 
d'Aligre. = Presque à l'entrée de cette rue, par la rue aux 
Juifs, on passa Je Dui teint sur un pont en pierre bâti en 1718. 
Avant ce temps, la rue Hollande, qui aboutissait au rui3s:au 
Lambert et au Pré-aux-Clercs, avait un pont en boiî. 

HUGUES-LE-GRAND. — V.-B. — Rue de la Friperie, no 32. — 
Rue Victor-Arnoul, n® 1. = Hugues le-Grand, dit le Blanc ou 
TAbbé, ainsi nommé à cause de la pâleur de son teint et de plu- 
sieurs Abbayes dont il était le tributaire ; duc de France et 
comte de Paris, mort en OrlG. Il était fils de Robert, roi de France; 
après la mort de son père, il refusa la couronne et la céda à 
Louis-d'Outremer, en 936, mais il se tourna bientôt contre le 
nouveau roi de France, s'empara de Reims, fit Louis prisonnier 
et le força de lui abandonner Laon en échange de sa îiberié. 
Plus puissant que le roi, il réussit encore, sous Lothaire II, à 
réunir la Bourgogne et l'Aquitaine à ses vastes domaines. Il 
était père de Hugues-Capet. — Anciennement, la partie de cette 
rue entre la rue Victor-Arnoul €t la rue du Puits-Béjard, était 
la rue de la Queue-du-Renard. 

HUGUE8-LE-GRAND (cour). — V.-B. — Rue Hugues-le-Grand, 
n® 36. — Finit en impasse. 

I 

ILE (cour de T). — V.-B. — Rue des Porcelets, n® 1. — Finit 
en impasse. 



JACOBINS (des). — V.-H. — Rue Saint-Thibault, no 18. — Rue 
des Prés. = Du Couvent des Jacobins, fondé par Thibaut V. XIIP 
siècle. (L'église de ce couvent était dédiée à Sainte-Madeleine 
repentante, parce que le comte Thibaut y déposa un os du bras 
de cette pécheresse). — Ancienne rue de Jouy ; en 1200, cette rue 
traversait du haut en bas le Couvent des Jacobins et allait abou- 
tir à la rivière. — A l'entrée de cette rue et adhérent à l'Hôtel 
de Villegagnon, il y avait un four banal dit de la Commandcrio. 

JOLY. — V.-B. — Rue Fourtier-Masson, no 11. — Rue de la 
Vénière, no 23. = Anciennement, la partie de cette rue, de la 
rue de la Vénière au ruisseau Mcrdereau qui la longe en partie, 
était la rue Poulain, ou rue du Marché-au-Beurre, où il y avait 
une fontaine. 

JOUY (de). — V.-H. — Rue Couverte, no 8. — Porte de Jouv. 
=s Du nom de cette Porte de la Ville. — La maison portant le 
no 8 est l'ancien hôtel abbatial de Jouy, l'abbaye ou -refuge de 
ces religieux en temps de guerre. 

JUIFS (aux). — V.-B. — Rue du Moulin-de-la-RueUe, no 18. — 
Rue des Jacobins. = Anciennement Gyès. — Au Moyen. Age, la 
maison portant le no 10, à l'angle de la rue Hollande, était une 
synagogue. Elle conserve une salle voûtée d'ogive (XIII» siècle). 
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— Dans cette rue était la fontaine des Juifs, connue sous le 
r:3m de fontaine de la Pjsserotte (du nom de Thomas de la Pis- 
serotte, de Provins), elle tirait son eau de la fontaine de rHôlcl- 
Dieu. 



LIONS (des Pettts). — V.-B. — Rue des Capucins, n» 32. — 
Place de la Monnaie. = A été nommée aussi rue du Grenier-à- 
Sel ; se termine par un escalier dit « Degrés de Saint-Piorre », 
de 55 marelles et 6 palierj. — A droite, à l'entrée de cette rue, 
il y avait au Moyen Age un établissement de bains, dits les 
Vieux-Baîns et Etuves, devant lequel était une pierre ronde sur 
laquelle on payait les cens dus au Monaptèrc des Cordelières, 
aujourd'hui l'Hôpital-Général. — L'entretien de cette rue, ainsi 
que de l'Escalier de Saint-Pierre, était à la char^^a de THÔtoî- 
Dieu. — Au n» 3 était une ruelle qui, suivant le pignon du Gre- 
nier-à-Scl, passait derrière l'hôtel do Vauluisant et allait rctT'ii- 
ber dans la rue Cyr-Hugues, aujourd'hui ru 3 des Capucins. 

LOUPS (aux). — V.-H. — Rué du Bourg-Neuf. — Rue de Jouy, 
n» 6. 

M 

MADELilNE (de la). ~ V.-H. — Rue de Jouy. — Rue du 
Vieux-Minage. = Du nom de ranci?n hôpital de' la Madeleine, 
dit aussi hôpital de la Commanderie, de la Croix du Châtei de 
Provins (1480). 

MARAIS (des). — V.-B. — Rue Fourtier-Masson, n« 11. — Rue 
du Four-des-Raînes, n» 1. = La rivière Voulzie longe la rue des 
Marais, après l'avoir traversée près de son entrée, à liniorscc- 
tion des rues du Four-dei--Raînes, Chapeau et du Puits-Béjard, 
où elle reçoit lé ruisseau de la Pinte. Elle traverse également 
l'extrémité Ouest qu'on passe sur le Pont-Véron, près du Moulin 
des Trois-Moulins, dans la cour duquel il y avait anciennement 
un abreuvpir public. 11 y avait ausri une fontaine dite Fontaine 
Véron. 

MARGHÉ (place du). — V.-B. — Rue Fourtier-Masson. — Rue 
des Cordeliers. = La place du Marché occupe l'ancienne cour 
du Couvent des Cordeliers, fondé à Provins (1241). — Ancienne- 
ment place du Marché-Neuf, — place Saint-Louis, - place du 
Palais-de-Justice. 

MARCHÉ-AUX-BLÉS (du). — V.-H. — Sonti?r du Cours-aux- 
Bêtes. — Sentier du Tourniilon. 

MARÉCHAUX (des). — V.-B. — Rue du Four-des-Raînes, n» 4. 
— - Rue Chapeau, n*> 2. 

MARIE-MADELEINE. — V.-B. — Boulevard Carnot, — Finit 
en impasse. 

MARTIN-L'HEUEUX. — V.-H. — Rue de l'Ormerie. -~ Rue 
Maufranc. , 

MAUFRANC. — V.-H. — Place du ChAtel, n» 1. = Ancienne 
rue Mauftras. 



Digitized by 



Google 



— 201 — 

MAXIMILIEN-MICHELIN. — V.-B. — Rue des Capucins. — 
Route de Paris, n« 1. = Maximilicri Michelin, archéolo^'juo et 
antiquaire, né à Provins (1788-1863), bienfaiteur de la Ville. — 
Ancienne rue Cyr Hugues. — Autrefois, la partie de cette rue. 
de la rue des Capucins à la rue du Buat, était la rue Neuvc- 
Saint-Nicolas ; on rappelait aussi rue Santoron, du nom du 
puits Santoron. 

MINAGE (du). — V.-B. — Rue de la Cordonnerie, n« 34. — 
Rue Hugues-le-Grand, n° 23. = La partie Sud de cette rur, 
trançonnée par la rue Garnier-Pagès, était autrefois la rue de 
la Harpe. 

MONNAIE (place de la). — V.-H. — Rue de la Monnaie. — 
Sentier du Rubis. 

MONNAIE (rue de la). — V.-H. — Place de la Monnaie. — Rue 
des Ecoles. = Du nom de THôtel où l'on frappait la monnaie de 
Provins. — Anciennement, cette rue prenail ru 2 des Porcelets, 
traversait plusieurs jardins, la ruelle du Dauphin (traversant 
FHôtel-Dieu), mor.tait le long des murs de cette maiso-i pour 
aboutir derrière Téglise Saint-Pierre. 

MORTS (chemin des). — V.-H. — Cloître-Saint-Quiriace. — 
Montagne Saint-Nicolas. = Anciennement, de la Huze, — de la 
Fosses-aux-Anglais. — Faisait la clôture de Saint-Quiriace. — 
Elle aboutissait par des degrés à la rue du Martroy-Saint-Nico- 
las, dans le cimetière duquel on inhumait les morts de Notre- 
Dame-du-Château. 

MOULIN-DE-LA>RUELLE (du). — V.-B. — Rue Christophe- 
Opoix, n« 1. — Rue des Juifs, n^ 2. = Du nom du Moulin qui a 
conservé cette désignation (da la Ruelle), parce que, où il est 
situé, ce n'était anciennement qu'une ruelle étroite où le charroi 
était pénible. — En 1231, Thibaut, comte de Champagne, acheta 
le Moulin du Chapitre de Notre-Dame du Val, ou des Champs et 
autres, pour trois muids de blé par an. 

MOULIN-DE-LA-RUELLE (ruelle du). — V.-B. -~ Rue du Mou- 
lin-de-la-Ruelle, n^ 10. — Finit en impasse sur le Durteint. = 
Anciennement, cett3 ruelle traversait ce qui fut la Congrégation 
(aujourd'hui Villa Garnier), et finissait rue de la Chaussée- 
Sainte-Croix. 

MULOT (cour). — V.-B. — Rue des Oignons, n» 2. — Finit en 
impasse. 

N 

NANTEUIL (chemin de). — V.-B. — Premier chemin à gauche 
à l'extrémité Nord de la rue Culoison. 

NAZE (de la). — V.-H. — Rue de Jouy, n» 13. = Ancienne rue 
de la Nasse. 

NEUVE. — V.-B. — Rue de la Vénière, n« 15. — Rue Pierre- 
Ypre. 

NEUVE-DIEU. — V.-B. — Rue de la Friperie, no 26. — Rue 
des Marais, n« 4. = Anciennement rue de la Cour-Pernello, — 



Digitized by VjOOQ IC 



— 202 — 

rue Dame Pernelle, — des Bouchers. — L'entrée par la rue de 
la Friperie en fut couverte en 1731 pour en faire un logement 
moyennant une rcclcvcnce de 6 franco par an au profit de la 
ViHe. — Autrefois, il y ii\aii une borne plantée au milieu de 
la partie la plus étroit 3 pour empêciier la circulation des voi- 
tures. 

NOCARD (Edmcnd). — V.-R. — Place Saint-Ayoul, n» 12. — 
Rue Victor-Arnoul, h^ 1. = Edmond Nocard (IHôO-loOS), biolo- 
giste, professeur de patholojie à l'Ecole d' Al fort, membre de TA- 
cadémie de Médecine, fut un des éièvcs préférés de Pasteur et 
devint chef du service de son Institut ; a découvert les microbes 
et les traitements de nombreuses maladies animales (tubercu- 
lose bovine, farcin du bœuf, tétanos, clavelée, etc.). La maison 
où est né Edmond-Nocard, où son père était marchand de bois, 
existe encore au n<> 13. — Entre l2 n® 27 de cette rue et le n*> 1 
de la rue Victor-Arnoul, était la rue La Houssaye ou du Hous- 
saye, elle abouti sait à la Foire-aux-Chevaux en passant le long 
du mur des Bénédictins, il y avait un pont de pierre qui condui- 
rait à l'église Saint-Ayoul. 

tlOTRE-DAME (impasse). — V.-B. — Rue Vieille-Notre-Dame, 
n^ 1. — Finit en impasse. 

NOTRE-DAME (Vicjiie-Rue). — V.-B. — Place du Val, no 6. — 
Place Sainte-Marguerite. = Du nom du Couvent de Notre-Darac- 
du-Val. — Anciennement, commençait rue Neuve-Notre-Dame et 
se terminait en polnie (près la place du Val). — La partie entre 
la rue Félix-Bourquelot et la rue de Rebais a été la rue Neuve- 
Notre-Dame et, plus anciennement, la Vieille-Rue des Boulan- 
çois. 

NOTRE-DAME (place du Cloître). — V.-B. — Rue du Cloître- 
Notre-Dame, n° 1. — Rue du Temple. = Anciennement place des 
Osches, — emplacement du Cloître Notre-Dame. — Sur cette 
place, il y avait une fontaine tirant son eau de la Fontaine 
Saint-Ayoul. — Il était d'usage d'y faire les feux de la Saint 
Jean-Baptiste. On y préparait un bûcher de fagots que le vicaire 
allait processionnellemcnt allumer en chantant les litanies et 
ensuite le Te Deum. Cet usage a cessé en 1759. 

NOTRE-DAME-DU-CHATEAU (place) — V-H. — Rue du 
Bourg-Neuf. — Ruelle des Orphelines. = D? l'ancienne église 
paroissiale de ce nom. 

NOZAIE (de la). — V.-B. — Rue des Prés. — Boulevard des 
Grandes-Planches. 



OIGNONS (de.s). - V.-B. — Rue du Val, no 10. — Ruelle Sainte- 
Croix. = A l'extrémité Nord de cette rue est une petite porte 
d'entréa de l'église Sainte-Croix. — Au bout de la rue, près de 
l'église, passe le ruisseau des Auges qui va se joindre au ruis- 
seau de la Vicomtée, rue Sainte-Croix. 

OPOIX (Christophe). — V.-B. — Rue du Moulin-de-la-RueUe. 
— Rue des Capucins, n° 1. = Christophe Opoix (1745-1840), chi- 
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miste, minéralogiste et érudit, fut membre de TAcadémie de 
Médecine ; député de la Convention nationale, il refusa de vo- 
ter la mort de Louis XVI (1793) ; historien Provinois. — Ce 
nom fut donné à cette rue par délibération du Conseil munici- 
pal du 7 août 1838. — Elle occupe l'ancienne cour de Thôtel de 
l'Ecu, aujourd'hui hôtel de France. 

ORFÈVRES (des). — V.-H. — Place du Châtel, no 12. — Rem- 
part de la Porte-au-Pain. = Du nom de ces industriels et mar- 
chands qui, au Moyen Age, habitaient ce quartier. — Dans le 
quartier du Bourg-Neuf était le marché aux toiles, principale- 
ment autour de l'Hôpital du Saint-Esprit dont l'entrée princi- 
pale était rue des Orfèvres. 

ORGES (cour aux). — V-B. — Rue Félix-Bourquelot, n» 40. — 
Finit en impasse. = Autrefois, dans cette cour était la Halle 
aux Orges ; elle aboutissait au ruisseau de la Pinte. 

ORMERIE (de V). — V.-H. — Place du Châtel, no 2. — Rue 
Jean-Desmarets. = L'Ormerie, ancien métier qui avait pour 
objet la fabrication de toutes sortes de petits ouvrages en fer, 
servant au harnachement et à l'équipement du cheval. — An- 
ciennement, rue de la Vieille-Juiverie. — En 1269, il y avait une 
école des Juifs. 

ORPHELINES (ruelle des.) — V.-H. — Rue Saint-Thibaut, 
no 50. — Rue du Bourg-Neuf. = Du nom de l'Hôpital des Orphe- 
lines, fondé en 1691 par M. d'Aligre, abbé de Saint-Jacques, dans 
la maison où naquit Saint-Thibaut. 

OSCHES (cour des). — V.-B. — Rue Culoison, no 26. — Finit 
en impasse. 

OSCHES (rue d€S). — V.-B. -- Rue du Temple. -- Finit en 
impasse. = Cette i^tite rue se rendait dans l'hôtel des Osches 
en passant devant l'hôtel Saint-Pierre. 



PALAIS (du). — V.-H. — Place du Châtel, n» 22. — Rue deâ 
Ecoles. = Partie de cette rue, de la rue Jean Desmarest à la 
place du Châtel, était la rue de l'Ancienne Boucherie, donnée 
aux bouchers du Châtel en 1268, par le comte de Champagne. 
— Devant l'immeuble portant le n® 22, il y avait un puits peu 
profond nommé Puits de la Vieille-Boucherie. 

PASTEUR (boulevard). — V.-B. — Rue Culoison. — Rue des 
Bordes, no 3. = Du nom du célèbre chimiste, biologiste, qui a 
découvert les microbes du charbon, de la rage, etc., et la guéri- 
son de ces maladies. — Le pont de ce boulevard, dit Pont-Qui- 
Pleut, conduit en ville l'eau de la Voulzie par l'arche de la Pinte 
ou du Roi. Il y avait, à droite, en entrant dans la ville, un mou- 
lin appelé « du Teiiiple », qui cessa de travailler en 1750. 

PERNELLE (cour). — V.-B. — Ru« Neuve-Dieu, n» 2. — Fi- 
nit en impasse. = Anciennement cour Pernelle ou Dame Per- 
nelle. 
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PETITE-POTERNE (de la.) — V.-H. — Rue du Bourg-Neuf. = 
Menaçant ruine, la Petite-Poterne fut abattue en 1667, elle con- 
duit à la rivière Durteint, en passant par le Clos Bataille qui 
se termine à la Fontaine Saint-Thibaut. 

PETITS-PLAIDS (cul-de-sac des). — V.-H. — Place du Châtel, 
no 14. 

PIE (de la). — V.-H. — Rue Jean-Desmarest. — Chemin de la 
Tour. = Prenait naissance à la porte qui est au couchant de la 
Tour et allait aboutir à la rue (aujourd'hui) Jean-Desmarest. 

PIERRE-DUPONT. — V.-B. — Rue Hugues-le-Grand, n« 14. — 
Rue des Marais, n» 2. = Poète des paysans, né d'une famille 
originaire de Saint-Brice, près Provins. — Ancienne rue aux 
Allemands, on suppose que son nom de rue des Allemands, luJ 
vient des lansquenets noirs qui y avaient leur demeure (XV« et 
XVI« siècles). — Au milieu de cette rue, il y avait un hôtel des 
Allemands. — Au n<» 13, il y avait un abreuvoir longeant partie 
de l'immeuble. — En 1859, on démolit deux maisons à l'angle de 
la rue Pierre-Dupont et de la rue de la Friperie, en face les 
n«» 7 et 9 de cette rue, pour régulariser l'entrée de la rue Pierre- 
Dupont. L'une de ces maisons avait entre elle et un immeuble 
voisin, une ruelle ayant à peine un mètre de large et le ruis- 
seau en son milieu. — La maison où est l'Ecole des Filles, à 
l'extrémité Sud de cette rue, fut pendant longtemps le Café 
d'Apollon, où il y avait salle de danse. 

PIERRE-D'YPRE. — V.-B. — Rue Fourtier-Masson. — Rue 
de la Vénière. 

PIERRE-LEBRUN. — V.-H. = Lebrun Pierre-Antoine, né à 
Paris, poète lyrique et dramatique, commença ses études avec 
le « citoyen Présager », premier principal du Collège de Pro- 
vins, après le départ des Oratoriens. Académicien, pair de 
France -et sénateur, il composa des odes (Ode à la Grande-Ar- 
mée, etc.) et des tragédies {Ulysse, Marie-Stuart, etc.). Bienfai- 
teur de Provins (1785-1872). 

PIERRE-RONDE (de la). — V.-B. et V.-H. — Rue Saint-Thi- 
baut, no 24. — Rue de la Nozaie, lieu dit « La Chanette ». = 
D'une pierre de cens à son entrée par la rue Saint-Thibaut. 

PONCELOT (du). — V.-B. — Rue dé la Friperie, no 21. — Rue 
de la Terrasse. = D'un poncelot avançant de deux mètres dans 
la rue ; on y passait lorsque le ruisseau qui recevait aussi les 
eaux de la Fontaine monumentale de Saint-Ayoul était plein. Il 
fut supprimé en 1733. C'est au ruisseau dit du Poncelot que 
commence le ruisseau Merdereau, ruisseau Pernelle. 

PONT-PIGY (du). — V.-B. — Rue des Petits-Lions, n* 1. — 
Rue Fourtier-Masson, n® 27. = Cette rue est traversée par le 
Durteint, qu'on passe sur le Pont-Pigy ; on conserve sur cette 
rivière un des nombreux et utiles abreuvoirs publics que la pio- 
che du démolisseur a épargné jusqu'à ce jour. 

PONTY-GERVAIS. — V.-B. — Rue de la Vénière, n» 18. — 
Rue du Buat. 
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PORCELETS (des). — Rue du Val, n« 45. — Rue du Pont- 
Pigy, n» 4. = Autrefois, rue des Pourceaux. — Au coin de la 
rue des Pourceaux, il y avait le four banal de la Corbeille, 
appartenant aux Chapelains de Saint-Biaise, par donation qui 
leur avait été faite en 1179. 

PORT (du). — V.-B. — Rue de la Vénière. — Boulevard Car- 
not. 

PORTE-AU-PAIN (ruelle de la). — V.-B. — Rue Hégésippe- 
Moreau. — Boulevard Carnot. = Du nom d'une porte de la ville, 
dont cette ruelle était voisine. — Anciennement ruelle du Mou- 
lin-Neuf. — Autrefois, la partie de cette rue aboutissant aux 
Remparts s'appelait rue des Roises, et son autre extrémité allait 
à la rivière. 

POTY (ruelle). — V.-H. Cloître Saint-Quiriace, n« 3. — 
Sente du Rubis. 

POULAIN. — V.-B. — Rue de la Vénière. — Rue Joly. 

PRÉS (des). — V.-B. — Rue des Jacobins. — Chaussée de 
THôpital. = Autrefois, rue de la Tour-Flamande. Le corps de 
garde de la Tour-Flamande était sur la gauche en sortant d3=5 
murs ds la ville dont il faisait partie. — Au milieu de la rue, 
on passe le ruisseau Lambert sur un pont fait en 1740. — DaT.s 
cette rue est un abreuvoir sur le Durteint, anciennement nommS 
Gué de la Belle-Image. Il est à présumer que les arches du 
pont de la Belle-Image ont été faites en 1554-1560, suivant 
une demande des religieux Jacobins. 

PRÉS-AUX-OLERCS (du). — V.-B. — Chaussée Sainte-Croix, 
n« 22. — Rue de Rebais, n« 17. = Du nom du Pré aux Clercs, 
où Abélard enseignait. — Autrefois rue des Couldres (1659). 

PRÉ-FOSSARD (dd). — V.-B. — Rue de la Vénière. — Boule- 
vard Carnot. = Autrefois, cette rue conduisait à la rivière Voui- 
zie. 

PUITS (ruelle du). — V.-H. — Rue du Bour-Neuf. — Rue 
des Orfèvres. 

PUITS-BÉJARD (du). — V.-B. — Rue Hugues-le-Grand, n« 34. 

— Rue du Four-des-Raînes, n® 1. 

PUTTE-MUGE ou PUTTE-MUSSE (petite rue). — V.-B. — 
Rue Victor-Arnoul, n» 2. — Ruelle Putte-Muce. = Commençait 
autrefois rue de la Charronnerie et finissait rue Cadeau (aujour- 
dhui ruelle Putte-Muce). 

PUTTE-MUCE (ru:lle). — V.-B.) — Rue du Puits-Béjard, no 11. 

— Rue Guyot-de-Provins, n® 6. 



RATEAU. — V.-B. — Rue de la Gare, n» 13. — Rue des Peti- 
tes-Casernes. 

REBAIS. — V.-B. — Rue Vieille-Notre-Dame, n» 29. — Boule- 
vard d*Aligre. = Anciennement des Buzançois, des Bouzançois, 
des Boulençois, — rue Rebert, elle allait de la rue Neuve-Notre- 
Dame à la rue Neuve-du-Temple. — Le côté Ouest de la rue 
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Rebais est longé par le ruisseau des Auges actuellement cou- 
vert. — Dans cette rue était la Halle de Troyes, dont les mar- 
chands rendaient une redevance au Chapitre de Saint-Quiriace. 
— En 1714, il y avait encore une. porte des Buzençois. 

REMPART DE LA PORTE-AU-PAIN. — V.-H. — Porte de 
Jouy. — Poterne Faneron. 

REMPART DU C0UR8-AUX-BÊTE8. — V.-H. — Porte de 
Jouy. — Porte Saint-Jean, 

REPOS (impasse du). — V.-B. — Rue Culoison, n» 57. — Finit 
en impasse. 

ROCHES (des). — V.-B. et V.-H. — Rue du Bourg-Neuf. ~ 
Chaussée Billatte. 

ROSE (TouaaaRnt). — V.B. — Rue Sainte-Croix, n» 7. — Rue 
de la Bibliothèque, n» U. = Toussaint Rose (1615-1701) fut se- 
crétaire de Mazarin et, pendant 40 ans, de Louis XIV, dont il 
avait rentière confiance. Académicien, il fut Tami de Boileau, 
de Racine et de Molière. — Autrefois, rue Mélot, rue Margot, rue 
des Hommes-Libres. — Au n« 1 de la rue passas le ruisseau 
Lambert. 

RUBIS (sentier du). —V.-H. — Versant sud de la colline au 
bas de la Terrasse du Rubis, rue de la Monnaie. — Montagne 
Saint-Nicolas et ruelle Poty. = Autrefois rue du Cimetière 
Saint-Pierre, parce qu'elle conduisait au cimetière de cette pa- 
roisse, proche le cimetière de THôtel-Dieu. 



SAÛ (du). — V.-B. — Rue du Durteint. — Boulevard d'Aligre. 
= Les villes qui ont une rue du Sac désignent en général l'en- 
droit où a commencé le pillage de la Cité lors d'une prise de la 
Ville par des troupes ennemies. — Autrefois, la rue du Sac, qui 
commençait au rempart, finissait à l'endroit où le Durteint sort 
des propriétés privées et l'on traversait alors la rivière sur la 
planche aux foulons. 

SAINT-AYOUL (place). — V.-B. — Rue de la Cordonnerie. — 
Rue Abélard. = Du nom de l'église Saint-Ayoul, Abbé de Lérin 
(IV« siècle). — S'est aussi appelée place des Changes, — place 
d'Artois, — place d'Annes. — Dans cette place, il y avait une 
halle où se vendaient les menus grains, démolie en 1687 ; une 
croix de pierre dite la croix Galien, et une fontaine monumen- 
tale. 

SAINTE-GROIX. — V.-B. — Rue du Val, no 20. — Rempart 
d'Aligre. = Du nom de cette église. — Anciennement, rue des 
Montagnards. — Autrefois, se terminait près de la rue Toussaint- 
Rose. — La partie nord de la rue Sainte-Croix s'est aussi appe- 
lée chaussée Sainte-Croix ; elle est longée en partie par le ruis- 
seau à ciel-ouvert de la Vicomtée, anciennement des Coule- 
Doux, — ruisseau près le Pavé-du-Roi, — de la Porte-Neuve et 
encore petit ruisseau de la Vicomtée. Le petit ruisseau de la 
Vicomtée se jette dans le ruisseau des Auges, près l'église Sainte- 
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Croix, où il était autrefois à découvert ; il ne fut bordé d'un 
mur qu'en 1719, et Ton arracha deux ormes plantés sur le bord. 

— Autrefois, dans la chaussée Sainte-Croix, en face la rue du 
Pré-aux-Clercs, était un château-fort ou bretèche. — Dans les 
murs donnant issue à la rue Sainte-Croix, était la Porte-Neuve 
qui tomba en 1714, elle avait été bâtie en 1543. 

SAINTE-OROIX (ruelLe). — V.-B. — Rue Saint«-Croix. — Rue 
aux Oignons. 

SAINT-JACQUES. — V.-H. — Rue SaLntJean. — Rue Savi- 
gny. = Du nom de l'Abbaye de Saint-Jacques, établie par Thi- 
baut, comte de Blois, vers 1050. 

SAINT-JEAN. — V.-H. — Rue Couverte, n<» 7. — Porte Saint- 
Jean. = Du nom de cette Poile de la ville, qui s'est aussi appe- 
lée Porte de Paris, parce qu'autrefois, il fallait passer par cette 
porte pour aller vers la capitale. — Anciennement rue Saint- 
Jean-de-Villecran, parce qu'elle conduisait à ce faubourg, puis 
rue Saint-Jean. — A droite, à l'entrée de cette rue, se trouve 
la Granne des Dîmes du Chapitre de Saint-Quiriace, elle sert 
actuellement de Musée lapidaire à la Société d'Histoire et d'Ar- 
chéologie de l'Arrondi^îsem.ent de Provins. — Au n® 14 était la 
Maison et l'Eglise du Refuge de l'Abbaye de Preuilly (XIP siècle). 

SAINT-JEAN (de la CHAPELLE). — V.-H. — Rue Saint-Jean, 

— Rue de Jouy. = Du nom de l'église Saint-Jean, détruite en 
loo8, avec le faubourg de Villecran, où elle était située et dont 
elle était l'église paroissiale. L'église de Saint-Jean remplaça 
dans le Cours-aux-Bêtes, l'église Saint-Laurent dont le comte 
Henri avait fait don au Chapitre de Saint-Quiriace en 1157. 

SAINT-JEAN (boukvard). — V.-H. — Porte-Sa'nt-Jean. — 
Porte de Jouy. 
SAINTE-LUCENCE. — V-B. Rue du Four-des-Raînes, n« 10. 

— Boukvard Carnot, n° 2S. = Sainte-Lucence, née à Provins 
au X« siècle. 

SAINT-MAURICE (passage). — Boulevard Carnot, n» 28. 

SAINTE-MARGUERITE (place). — V.-B. — Rue Abélard. — 
Rue Félix-Bourquelot. = Ancien carrefour du Toupet de Saint- 
Ayoul. 

SAINT-NICOLAS (Montagne). — V.-B. et V.—. — Rue Max- 
Michelin, n° 20. — Rue Jean-Desmarets. = Anciennement, rue 
du Martioy-Saint-Nicolas. — Son nom lui vient d'une chapelle 
de ce nom fondée avant 1218, dans un champ alors hors de la 
ville, où l'on enterrait les morts du Châtel. — Elle aboutissait 
à la Porte Houdois. — Beaucoup plus rapide, elle fut aplanie en 
1723, pour être plus praticable aux voitures. 

SAINT-PIERRE. — V.-H. - Rue Saint-Thibaut, no 5. — Rue 
des Ecoles. = Du nom de l'église Saint-Pierre (disparue) fondée 
par Thibaut III, en 1050. — Conduisait à la chapelle Saint- 
Firmin. 

SAINT-QUIRIACE (Cloître).— V.-H. — Rue Ythier. — Rw 
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de la Pie. = Du nom de cette Collégiale (XII% XIIP, XIV», XV», 
XVP siècles). 

8AINT-8YLLA8 (rampe de). — V.-B. — Extrémité Nord en 
face la rue Culoison. = Du nom de Tancienne chapelle Saint- 
Syllas. — Ancienne route de La Ferté-Gaucher. 

SAINT-THIBAUT. - V.-B. et V.-H. — Rue du Val, n» 50. - 
Place du Ghàtel, n» 2. --= Du nom de l'église de Saint-Thibaut 
(dit le Charbonnier), qui existait déjà en 1157, et dont il ne reste 
qu'une partie du portail du midi, à rextrémité de celte rue. — 
Anciennement divisée en rue Saint-Pierre, ni? des Froids-Man- 
teaux, (Grande-Rue 1269), et rue du Murot. — Auirefois, à rE:it 
de la Chapelle de THôtel-Dieu, il y avait la rue Dauphine, aussi 
nommée Chastelaine, qui, par différents coudes, allait sortir 
rue Cyr-Hugues, aujourd'hui rue des Capucins. — En face THô- 
tel-Dieu se trouvait l'hôtel de la Levrette. — Un peu plus loin 
était un« curieuse fontaine monumentale ; c'est dans cette même 
place qu'était posée l'échelle patibulaire, sur laquelle on faisait 
monter les jureurs et les blasphémateurs. — Au n» 61, est l'im- 
passe du Puits-Certain ; il est situé au fond, à gauch-e. Ce 
curieux puits est dans un pilier-contrefort des murs de la ville. 
Par sa partie supérieure, il dessert l'ancien hôtel de Bréban, il 
est public a univeau de la rue Saint-Thibaut. En 1776, le puits 
Certain a gelé, — A la hauteur du Puits-Certain était la Vieille- 
Porte, abattue en 1678, pour la plus grande facilité du roulage, 
et en 1846, la rue fut sensiblement aplanie pour la même raison. 

— Autrefois, il y avait devant l'église Saint-Thibaut, une halle 
où l'on vendait le poisson, dans le Vieux-Marché. 

SANOTORUM ou 8AN0T0R0N (cour). — V.-B. — Rue Maxi- 
milien-Michelin, n® 14. = Dans cette cour est un puits (le puits 
Santoron) derrière lequel était une pierre carrée sur laquelle 
on payait le Cens dû à l'Abbaye du Paraclet. 

SANOTORUM ou 8AN0T0R0N (ruelle). — V.-B. — Rue Maxi- 
milien-Michelin, n<» 1. — Route de Bray. 

8AVIGNY (LELORGNE DE). -- V.-H. Place du Châtel, n» 3. 

— Rue Saint-Jacques, n® 13. = Jules-Marie-César Lelorgne de 
Savigny, né à Provins en 1777, mort à Versailles en 1851, natu- 
raliste, membre de l'Académie des Sciences et de l'Institut d'E- 
gypte, collabora au grand ouvrage de La Description de VEgypte. 
Bienfaiteur de la ville. — Autrefois, rue du Roy. 



TABLE-RONDE (de la). — V.-H. et V.-B. — Rue Saint-Thibaut, 
n« 16. — Rue des Juifs, n® 13. = C'est dans cette rue que l'Ordre 
des Chevaliers de la Table-Ronde, institué par le roi Arthus, 
fut renouvelé sous le nom de Chevaliers de la Jarretière. 

TANNERIE (rue de la PETITE). — V.-H. — Rue Saint-Thi- 
baut, no 34. — Rue de la Nozaie. 

TANNERIE (ruelle de la PETITE.). — V.-H. — Rue Charfoîr. 
nesse. — Rue de la Nozaie. = Autrefois, cette ruelle suivait. Je 
• long d\i Durteint 6t finissait où commencé lé ruis^ea^î Lambert. 
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TEINTURIERS (ruelle des). — V.-B. — Rue de la Vénière, 
no 6. — Rue des Capucins. 

TEMPLE (du). — V.-B. — Rue Courloison, no 29. — Rue Rebais, 
no 12. 

TEMPLIERS (des). — V.-H. — Rue de la Naze, no 6. — Rue 
du Cours-aux-Bêtes. 

TEMPLIERS (rueUe des). — V.-H. — Rue de la Naze. — Rue 
du Fort-Cadas. 

TERRASSE (de la). — V.-B. — Place du Val, no 1. — Rue du. 
Minage, no 8. 

TOUR-DU-GOUVERNEUR (sentier de la). — V.-H. — Cours 
aux-Bêtes. — Sentier du Cours-aux-Bêtes). 

TOURNILLON (sentier du). — V.-H. — Sentier du Marché-de- 
Nangis. — Rue d-e la Naze. 

TRIBUNAL (place du). — V.-B. — En face de ce monument. 

TROU-AU-CHAT (sente du). — V.-H. et V.-B. — Petite-Poterne. 
— Boulevard des Grandes-Planches. 

TRUIE-QUI-FILE (cour de la). — V.-B. — Rue Pierre-Dupont, 
n.o 22. — Finit en impasse. = En face de cette cour, il y avait sur 
la Voulzie un abreuvoir d'un accès peu facile. 



VAL (place du). — V.-B. — Où est FHôtel d€ Ville, entre les 
rues du Val, Vieille-Notre-Dame, de la Cordonnerie, de la Ter- 
rasse, de la Friperie et Victor-Garnier. = An ciennement de la 
Boucherie du Val, construite par le comte Thibaut avant 1232, 
place du Pilori, Grand€-Rue, place du Marché, place Sainte- 
Croix, place Bourbon (1817), place du Val (1831). — Au midi de 
la Boucherie du Val, il y avait un puits public. — C'est sur 
cette place que l'on exécutait les sentences criminelles. 

VAL (rue du). — V.-B. — Place du Val. — Rue Saint-Thibaut, 
no 50. — Plusieurs parties de la rue du Val ont porté les noms 
de : rue des Caves, rue Couverte, rue du Pont-au-Poisson, 
Grande-Rue. — A la hauteur du no 44, on passe le Durteint sur 
le Pont-au-Poisson, bâti seulement en 1520 ; avant ce temps, 
on passait la rivière sur une passerelle étroite, pour les piétons, 
et à gué pour les charrois. Ce pont est assez original, on n'aper- 
çoit le Durteint que vers l'unique parapet situé au nord, si l'on 
se retourne, on est tout surpris de ne point voir d'issue à la 
rivière, c'est que celle-ci traverse en biais la rue Val, descend 
dans la direction de l'Hôtel de Ville, à droite, sur une trentaine 
de mètres, en passant dessous les maisons d'où elle sort pour 
se diriger, bordée de bâtiments, vers le Pont-Pigy. — Sur l'em- 
placement de la maison portant le no 44, au pied de laquelle 
était une voûte (le trou Bachi, du nom de Etienne Bachi), ou ca- 
nal de décharq^e des eaux de pluie, était une maison de Plaids, 
ou Loge au Poisson (1520). — Sous la rue, au no 33, passe le 
ruisseau Lambert, qui va se jeter dans le Durteint. — A l'angle 
de la rue du Val et de la rue de la Bibliothèque, à droite en en- 
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trant dans cette rue, était Tancien hùtel deb Crochets, ce nom 
date à Provins de 1190. 

VALLOU-DE-VILLENEUVE. — V.-B. — Place du Marché, 
n» 5. — Rue Victor-Garnier, n" 10. = Julien Vallou de Ville- 
neuve, peintre, né à Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise) (1795- 
1866). Bienfaiteur de la ville. 

VÉNIÈRE (de la). — V.-B. — Rue FourUer-Masson, n» 27. — 
Boulevard Carnot, n® 45. = Du nom de Lavénière Pierre, bour- 
geois de Provins (1340). — Anciennement, rue des Teinturiers, 
rue des Tiroirs, ainsi appelée à cause des tireurs de draps qui 
y demeuraient (1434). — (Titre de Notrc-Dame-du-Val). — Prè.s 
du Pont-Bossu, anciennement Pont-Lavénière (1387-1429), au- 
jourd'hui pont Ponty-Gervais, il y avait une maladrerie. — La 
partie de cette rue, de la rue Ponty-Gervais au boulevard Car- 
not, était la rue des Prés-Hault. — La maison à gauche, à l'en- 
trée de la rue, a vue s'établir le premier bureau du coche public; 
à cette même maison fut, par donation, installée la première 
lanterne d'éclairage public (1780). 

VIEUX-MARCHÉ (du). — V.-B. — Rue de la Vénière. — Rue 
Joly. 

VIEUX-MINAGE (du). — V.-H. 

VILLECRAN (de). ~ V.-H. — Extrémité de la rue Saint-Jean, 
après la porte. = Un des anciens faubourgs (ruiné) de la Ville- 
Haute, auquel aboutissait la porte Saint-Jean. Ce faubourg fut 
détruit en 1358 par ordre de Charles, dauphin de France. Il y 
avait une chapelle dont le patron était Saint-Jean-Baptiste. Non 
loin de la porte Saint-Jean, de Tautre côté de l'ancien chemin de 
Paris, il y avait un puits nommé « le puits du Comte». Il y avait 
aussi une grange des dîmes. 

VOULZIE (quad de la). — V-B. — Rue des Bordes, n» 16. — 
Rue du Four-des-Raînes, n° 17. = Anciennement rue du Moulin- 
Neuf. 



YTHIER. — V.-H. — Cloître Saint-Quiriace, n*» 2. — Rue du 
Palais, n» 8. = Pierre-Nicolas Ythier, doyen de Saint-Quiriace, 
né à Blois (1738-1809) ; a écrit sur Provins. 
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1. k partir elle est prôte, 
pplie. avec larmes aux yeux, 
es pénibles adieux. 
n cœur. Jeanne, r&me inquiète. 
sr jusqu'au bout les Anglais ; 
ard, elle sort de Champagne, 
se remet en campagne 
1 du sol français. 

C 

aris. son cœur de vierge saigne 
ste. Elle invoque ses Voix 
) conseil elle a perdu ses droits. 
|iice. elle court à Compiègne ; 
jvend sans honte et sans pudeur. 
yi et l'Anglais, dans la ville, 
devant cette humble fille. 
^ en sa candeur. 

icès... Ceux que la haine inspire 
« rdre ; ils sont tous aux Anglais : 
. l'évoque de Beauvaif 
aeanne. une sainte et martyre. 
St. Dieu vengera ta mort : 
flment. partira de la France, 
sept, pour son indifférence, 
naudira son sort. 

1 rétiens bénissent ta mémoire, 
leau. vrai drapeau de l'honneur ; 
parti, viendront avec bonheur 
icais soucieux de ta gloire, 
r toi plus qu'un trône royal : 
un point d'union fraternelle, 
^re auguste et solennelle, 
1 nom virginal. 

; ton Dieu, tu fus une chrétienne. 

ta vie. au milieu des combats. 

1 cœur, tu fus. pour tes soldats. 

^r. de leurs mœurs la gardienne. 

érons. nous viendrons à l'autel 
nom. implorer ta puissance : 
jour, il sera pour la France 

rcord fraternel. 

ALFRED BONNO. 

est vivement applaudie, 
nt se lève alors nour porter 
imes qui ont bien voulu se 
irsion ; il propose de boire 
santé de Tanonyme gêné- 
•t le champacrne. 
é Bonno nous apprend aus- 
léreux anonvme n'est autre 
tichard» curé de Pomponne, 
porte sa santé, 
hard répond en portant un 
^résident et en buvant à la 
la Société d'archéologie de 



leures, quand la ra- 
re pour la tradition- 
rêt. La chaleur est 
de Tentreprise Lafa- 



verge qui s'est chargée de Texcursion nous 
mènent d'un train paisible que nous n'é- 
prouvons pas le besoin d'accélérer. 

Rien ne saurait rendre le charme de cette 
promenade à l'ombre des hautes futaies, 
sous ces dômes de verdure où l'on cherche 
l'ombre et la fraîcheur. Les sites sont nom- 
breux et admirables ; la forêt de Fontaine- 
bleau constitue vraiment un des plus 
beaux spectacles de nature qu'on puisse 
imaginer. Le but de notre promenade est 
Franchard ; nous admirons au passage 
quelques curiosités classiques : le Phara- 
MOND, patriarche des chênes de la forêt, 
l'admirable carrefour du Bouquet d^j Roi, 
l'épaisse futaie de la Vente des Charmes, 
le Jupiter, le plus grand chêne de la forêt, 
qui a six mètres de circonférence. Nous fai- 
sons un arrêt prolongé à Franchard pour 
nous désaltérer et visiter les Gorges. Re- 
tour par la Croix de Franchard, la Croix 
DU Grand Veneur ; nous apercevons des 
hauteurs la vallée de la Solle ; puis nouvel 
arrêt de quelques minutes à la Roche qui 
Remue ; du haut de la Croix du Calvaire, 
nous contemplons le panorama de Fontai 
nebleau ; nous passons ensuite nrès de la 
Roche-Éponge, grotte et médaillon du Syl- 
vain Colinet, au point de vue de la Reine 
Amélie, et nous descendons directement 
vers la gare, après avoir failli verser à mi- 
côte, tellement la descente est raide et les 
chevaux sont fatigués. La dislocation s 
lieu à la gare. 

Paul Pelletier. 
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LES VIEILLES ENSEIGNES 
de Provins 



Au train dont se pKcipitent Iss choses, dans Textravaganl 
et fiévreux vertige d'agitation brutale qui étourdit et énen'O 
les générations nouvelles, il ne restera bientôt plus, ni un 
vieux pignon sur rue, ni une vieille enseigne à Provins, 

Tout se modernise, le passé s'en va !... 

En môme temps que Taspect général de la ville devient 
d'une beauté uniforme, à la grande joie des amateurs d'ali- 
gnement et de façades symétriques, le caractère de nos rues 
fi'altèro et leur physionomie perd chaque jour quelque chose 
de ce pittoresque qui rappelait la splendeur de noire antique 
cité au Moyen-Age, et les mœurs si curieuses de nos aïeux. 

Ah 1 que Provins a donc changé, depuis seulement un 
demi-siècle, et ce n'est pas sans mélancolie qu'on peut déjà 
faire le compte des choses qui n'existent plus. 

Les pans de bods apparents et sculptés qui décoraient 1rs 
façades des anciennes maisons ont disparu, cachés sous les 
ravalements de plâtre et les banales couches de badigeon ; 
disparus les vieux ponts en dos d'âne avec leurs arches et 
leurs solides parapets en pierres qui sont remplacés par des 
tabliers et des rampes métalliques ; disparus aussi les gros 
réverbères et les quinquet^ à l'huile qui éclairaient nos rues 
la nuit, ils ont fait place aux becs Auër et aux ampoules élec- 
triques ; disparues également nos curieuses fontaines à 
larges bassins, àlançoirs de bronze ou à têtes de lions, aux- 
quelles succèdent des bornes en quincaillerie. 

- Des enseignes imagées suspendues aux potences en fer 
forgé et ouvragé qui surmontaient les portes des nombreu- 
ses hôtelleries et auberges d'autrefois, il reste encore quel- 
ques rares échantillons qui, avant peu, tout le fait prévoir, 
iront rejoindre leurs devanciers, dans le fond de l'arrière- 
boutique Kïu brocanteur et du ferrailleur, c'est le sort qui 
Jatfil.eiQent 4e3 attçiu}* Aussi, avant c[^e^ Ji^A^0|m&t)O^ 
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soit complète, avant que les derniers tableaux de tôle aux 
peintures naïves soient tous disparus, nous tenons à leur 
donner un salut, comme à des vieux coimpagnons de notre 
enfance, à l'ombre desquels nous avons jou6 bien souvent, 
et qui nous rappellent un temps qui n'est déjà plus, hélas I 
qu'un souvenir très lointain. 

* ^ 
* * 

Bien que cette étude soit toute locale, elle n'en comporte 
pas moins que nous i^traçions en résumé rhislorique de 
l'enseigne depuis son origine jusqu'au jour où, ayant cessé 
de plaire, elle a été remplacée par ces banales inscriptions 
dont sont chamarées les plus modestes boutiques comme les 
plus somptueux magasins. 

A vrai dire, on ne sait à quelle époque remonte Tinvention 
de l'enseigne, ni quel peuple en Ht pour la première fois 
usage. Ce qu'on peut affirmer, c'est que son origine est fort 
ancienne et qu'à Rome déjà, sous le règne de l'empereur 
Octave-Auguste, 14 ans avant Jésus-Christ, elle se composait 
généralement d'un panneau de bois peint à la cire rouge, ou 
bien d'un bas-relief en terre cuite, placés au-dessus de la 
porte des boutiquiers et représentant la profession ou la 
marchandise qu'elle annonçait. 

L'enseigne est connue partout. Toutes les nations s-en 
servent. En Belgique, en Allemagne, en Suisse, elles sont 
forf répandues ; maiç c'est surtout en Italie, en Chine et au 
Japon que les collectionneurs trouvent les plus ofigiiialeâ 
et les plus artistiques. 

: En Pitance, Tépoque" la plus riche en enseignes, Celle où 
elles prirent le plus d*exténsion, où elles eurent le plil6 dé 
vogue, fut le Moyen-Age. • • . 

■■ n faut rappeler tout d'abord qu'en ee tetnps-là les' màisbnî 
n'étaient pas numérotées comme elle$ le sont à pYVsent, èl 
que toutes les mes ne portaîentpâs de nottis. 

Cette innovation du numérotage est fort récente, relâti- 
yement, et -en voyant aujourd'hui ce mode si simple de désir 
gnep les- immeubles, on- a peine à: croire que cet ùsatgèTie 
date^que d'un siècle, mais- le Bulletin ^êsLois' est là pour 
confirmer le fait ; le décret rendant le numérotage- des maiî 
spijs •:eblignt:oi-rft en- France, est 4a. -15 pluviôse, an XIH 
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Avant que Tédilité des villes prît celle (Iclcrmiiialion, en 
peut se flgu-^er avec quelle difflcullc un iHranger à la l(u:ali!6 
pan'cnait à découvrir Thabilalion ou la boutique qu'il cher- 
chait. Pour y réussir, pour se reconnailro, il devait avoir 
recours à tous les indices iopographiques : églises, tours, 
clochers, portes, hôtels, fours, fontaines, etc., etc.. L'en- 
seigne naquit alors et fut d'un puissant secours. Plus d'un 
établissement mêms put ajouter à son titre, le nom de l'en- 
droit où il se trouvait, exemple : -4 VAuber(jc de VEscu de 
France^ près le Pont-aux-Poissons, à Provins. 

Ce n'est qu'au XIIP siècle, ainsi que l'aUestc le Liorc de 
la Taille, établi en 1272, sous Philippe-Ie-Bel, qu'on a com- 
mencé à se servir d*enseignes à Paris. 

Or, comme déjà à cette époque, la province copiait tout ce 
que faisait la capitale, l'usage ne tarda pas à s'étendre au 
dehors. 

Mais l'emploi de l'enseigne ne devint officiel, en réalité, 
que vers le milieu du XVP siècle. 

Laissée tout d'abord au libre arbitre de chacun, renseigne 
fut, par un édit du roi Henri III, dalé de 1577, décrétée d'uti- 
lité publique, en ce qui concernait les aubergistes. Jusque- 
là, ces industriels se bornaient à accrocher au-dessus de la 
porte de leur établissement, ou au pignon de la maison, 
au bout d'une perche, un bouquet de feuillage, de sapin ou 
de fougère, garni de rubans, de là le mot de bouchon qui 
sert encore aujourd'hui, dans les campagnes et à la ville, 
à désigner un cabaret de chétive apparence. 

Les diverses branches de commerce ne se laissèrent pas 
distancer par les aubergistes, et alors commença cette riva- 
lité des enseignes qui formait un côté si curieux à obscrs^er. 
Chacun s'efforçait d'attirer l'attention de préférence au voi- 
sin, ce fut à qui imaginerait les sujets les plus singuliers, 
les plus bizarres, les plus voyants, les plus capables de frap- 
per les yeux et de se fixer dans la mémoire du passant : l'en- 
seigne avait d'autant plus sa raison d'être que bien des gens 
ne savaient paalixe et Jie reconnaissaient, une auberge, au .run 
marchand qu'à l'image suspendue au-dessus de, .sa. porte, 
aussi, renseigne était pour ainsi dire parlante. Ainsi le. mer- 
cfér ayait à. sa boutique un. gant .gigantesque .qui. aurait, logé 
lin enfant de trois riiôis dans chacun de ses doigts ■; iQ.cqr- 
donniçr une botte dans Jaquelle aurait pu se cacher non^se'u- 
léTnént**te'P'etIt-T^3m et ifacilerhcrit' ses "'sept' 
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frères ; Tarmurier avait uii fusil de quatre mè'tres qui allait 
jusqu'au deuxième élage de sa maison ; le charcutier un cha- 
i^elel de boudins et de cenelas en bois ; Tépicier un pain de 
sucre ayant des velléités d alteindrci aux proportions du Mont- 
iilanc, ou bien encore un cercle de chandelles grosses comme 
des [)'uMx, etc., etc.. C'était à qui renchérirait sur le voisin, 
pour le volume colossal de son enseigne ; on aurait cru les 
villes habitées par des géants. 

Quand saufflait le vent dans les rues étroites, ce n'était 
pas sans terreur que les passants voyaient se balancer au- 
dessus de leur tête cet attirail d'objets si divers, s'entrecho- 
quant avec fracas et risquant à tout instant de se décrocher, 
ce qui constituait un danger permanent pour les piétons qui 
étaient fort exposés. 

Et lorsque la nuit était venue, de grandes ombres se pro- 
jetaient sur le sol et sur les façades des maisons, c'était à 
peine si Ton pouvait distinguer la clarté des rares lanternes 
placées pour éclairer la chaussée. 

Aussi, pour réprimer Tabus que certains marchands et 
boutiquiers faisaient de la dimension des ensBignes et éviter 
los accidents, une ordonnance générale de police, publiée le 
17 septembre 1761, enjoignit à tous ceux qui possédaient des 
enseignes de les disposer en forme de tableaux appliqués 
contre le mur des maisons, et de ne leur donner, au maxi- 
mum, que quatre pouces de saillie sur la rue. Un arrêt du 
Conseil du Roi, en date de 1666, avait déjà, il est vrai, sou- 
mis renseigne à un droit de voirie, de quatre livres, mais 
ce droit avait été impuissant à en réduire les proportions 
qui devenaient inquiétantes pour la sécurité publique. 

A la fin du XVIII* siècle, l'enseigne ne fut plus réglemen- 
tée, elle redevint tout à fait libre, chacun en usa à sa guise. 

* * 

Provins, au Moyen-Age, était loin de ressembler au Pro- 
vins calme et paisible d'aujourd'hui, sommeillant noncha- 
lamment drapé dans sa narure de frais ombrages, de verdure 
^f de fleurs, sans beaucoup se préoccuper du bruit et des 
fièvres dn dehors. 

AU 7^ siècle, c'était une placQ mllitaûï ^^ gnai9 Hor 
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porlanco et Tune des villes de France les plus florissantes 
par le coninierce. 

Avjc son doiiJLii, son dôino, les coupoks, les tours et les 
iJèchvib élancées de ses dix-liuil églises el cnapulles se profi- 
lant au-dessus d^s maisons, Provins a toujours piésenié une 
pompeuse silliuueite de monuments, un aspeci piitoresque 
original, et il devait aussi être très imp(.sanl à le voir, pro- 
tégé par les solides et altières murailles crénelées, dont les 
ruines Tenserrent encore, et derrière lesquelles les habitants 
pouvaient^ avec sécurité, attendre et môme défier Tennemi. 

La ville guerrière était en môme temps une cité essentiel- 
lement industrielle, et dans les 80.000 âmes qui formaient 
i>a poiiuiauoii acuve ci remuante, Oïi coinplait plus de 50.000 
ouvriers : drapiers, foulons, lisseuis, teinturière, tanneurs, 
etc., travaillant sur 3.000 métiers battants, (i) 

Les fortifications dont nous admirons les débris, n'enfer- 
maient pas la ville toute entière ; hors de la Porte Courloi- 
son, s'éLvait une multitude de maisons ; le faubourg de la 
Porte de Troyes s'étendait jusqu'au village de Fontenay- 
Saint-Brice ; celui du Buat jusqu'au couvent de Saint-Léo- 
nard sur le chemin de Sens, à présent appelé route de Bray ; 
à la Ville-Haute, le faubourg de Villecran allait joindre le 
village de Grisy. Des maisons couvraient tout l'espace occupé 
actuellement par des jardins dans les quartiers des Bordes 
et de Changis. C'étaient des habitations pour une partie de 
cette population dont nous avons tant de peine à nous ex- 
pliquer aujourd'hui l'existence (2). 

Ce qui faisait surtout, alors, la renommée de Provins, 
c'étaient les grandes foires qui s'y tenaient et duraient plu- 
sieurs mois de l'année. 

Fondées, suivant la tradition, par le roi Pépin-le-Bref, en 
768, les foires de Provins, qui comptaient parmi celles de 
Champagne et alternaient avec les foires de Troyes, de Bar- 
sur-Aube et de Lagny, avaient une réputation universelle et 
attiraient dans ses murs de nombreux commerçants de tous 
les points du royaume et aussi de l'étranger ; il s'y faisait 

(1) A cette époque, Provins, avec Beau vais et Poitiers, étak 
traité de ville opulente et populeuse, — (Bibliothèque Nationale, 
collection de D. Bouquet, tome XVIII, page 258. 

(2) Bourquelôt,. Histoire de Provins, tome !«•, page 251. 
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tin trafic considérable de soieries, de vins, de fruits secs, 
de cuirs, de draps, et aussi particulièrement de roses de Pro- 
vins dont les marchands venus d'Orient : la Turquie, l'Ar- 
ménie, la Syrie, la Perse et autres régions, achetaient Tes- 
sence qu'ils payaient au poids de Tor. 

Pendant environ deux siècles, de 1110 à 1315, Provins fut 
une espèce de Beaucaire pour les transactions commerciales, 
et sur ses marchés périodiques qui n'avaient guère do 
rivaux en importance et en prospérité, toutes les contrées 
de la France, ainsi que les habitants du Nord et du Midi,. 
l;s Flamands, les Hollandais, les Allemands, les Italiens, 
envoyaient des représentants affairés, ardents à la vente et; 
iï l'achat, apportant les produits naturels et ceux de l'indus- 
Iric de leur pays pour les troquer contre les nôtres qu'ils 
transportaient ensuite au loin et en vantaient la supériorité.. 

Los étrangers les plus nombreux étaient les Italiens. 

En 1278, on constate aux foires do Provins et de Lagny, 
la présence de vingt-trois consuls de marchands lombards 
et toscans, venus de Florence, Gènes, Lucques, Milan, 
Sienne, Venise, Napies et Rome. Ils apportaient des épices 
du Levant : poivre, muscade, canelle, gingenbre, girofle* 
ainsi que des produits exotiques : pelleteries, safran, 
gai-ance, alun, cuirs, laines, étoffes de soie, d'or et d'argent. 
Ils prenaient en échange les toiles et les couvertures de Pro- 
vins estimées jusqu'à Constanlinople. 

Venaient ensuite, en moins grand nombre, des Espagnols 
de Galice, de Navare et d'Aragon ; des Anglais et des Ecos- 
sais qui achetaient des draps. 

On y rencontrait aussi beaucoup d'Allemands^ vendeurs 
de toiles et de pelleteries (1). 

C'est particulièrement à l'affection des Coantes souverains 
de Champagne et de Brie que Provins doit son antique splen- 
deur et (le glorieux scuvenirs. On conçoit .toute l'importance 
ffue 1ns fréquents séjours de ces princes avait pour la ville 
dont ils avaient fait leur ivsidence favorite et la seconde capi- 
tale de leurs Elals. La Cour des Thibault était la plus 
brilJanle qui fui alors, elle rivalisait avec celle des rois do 
Franco, et oûe élait la plus fréquentée des seigneurs et des 
chevaliers de la haute noblesse ; c'était aussi le rendez-vous 



(1) Ch. Périgot, Histoire dû Commerce Français: 
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de ces enfants du plaisir, de ces aimables avent ariors, enfin 
de ces voluptueux ii-oubaaours, accueillis ^l fêtes i;ariuùt cl 
cùlébranl dans leurs chansuns joyeuses le viii, 1 amour et 
les femmes (1). 

Lors de la grande extension qu'il prit aux temps de la féo- 
daiilé, Provins était déjà divisé en deux fractions bien dis- 
tinctes que séparait la rivière le Uurtcinl au Pont-aux-Pois- 
saiis. Le ChdLci, la ville haute, la cité dus tisserands, des 
vignerons, des bourgeois et des nobles. Le Val, la ville 
basse, habitée par les maichundb, Icb industriels, les arti- 
sans et les fonctionnaires. 

Kn haut connue en Ikîs, les maisons s'entassaient serrée.-^, 
en des pâtes enclievôtrés, forniaiu une fuule de rues et de 
ruelles étroites, mal alignées, recouvrant en beaucoup d'en- 
droits de la ville basse drs vuùles iloiniant pns.-iue à des 
ruisseaux qui coulaient sous les luibiiuliuns. A colé des égli- 
ses, d.s couvents, des palais et des hôtels qui les dominaient 
et les écrasaient de leur splendeur, se pressaient les 
demeures chétives et les réduits sumbies où tia\aiiii)ieiit 
les cardeurs, les fouleurs, les teinturiers et les c«nitelier?, 
en un mol, la population ouvrière. 

Ce qui donne encore aujourd'hui au Cluilcl un asp^^ct tout 
particulier qu'on ne retrouve pas autre part, ce sont les 
substniclions, les immenses caveaux qui le sillonnent en 
tous sens et qui en font presque une vilKi souh-rraine. 
Chaque maison est composée de doux parties ; la partie supé- 
rieure est généralement diî modesle apparence, peu élevée 
et mal construite en bois ot torchis ; la partie inféricMire, a!i 
contraire, très soignée et luxueuse si on la cempare à c. lli 
du dessus, montre de vastes salles voûtées, éclaiiées par 
des soupiraux bardés de fer, soutenues par d(î riches piliers 
surmontés de chapiteaux élégamment sculptés et fouillés. 
Ces voûtes souterraines qui évo((uent les splendeurs de leur 
passé et pour lesquelles les historiens se perdent en conjec- 



■ (1) Opoix, Histoire de Provins, — Michelin, Essais historiques 
de Seine-et-Marne, .:.,., 
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turcs sur Tusage auquel elles étaient destinées (1), sont 
quelquefois alimentées de puits ou de citernes, et souvent 
elles présentent une issue donnant accès dans des galeries 
taillées à même les rochers, dans la carrière, et qui s'éten- 
dent fort loin, dans toutes Its directions et en se communi- 
quant parfois. La tradition rapporte qu'il y avait de ces 
caveaiix qui se prolongeaient jusqu'au village de Vulaines, 
à plus d'une lieue de Provins, mais aujourd'hui, beaucoup 
ont été murés et l'étendue des plus longs se limite à une 
centaine de mètres. 

La partie de la ville assise dans la vallée arrosée par les 
rivières la Voulzie et le Durteint, plus moderne que celle 
située sur le plateau, offrait des constructions mieux bâties, 
plus confortables. C'est là que pour la plupart se groupaient 
les commerçants, les hôteliers, les aubergistes, les rôtisseurs 
et les tenanciers des nombreuses et joyeuses tavernes où 
nos ancêtres allaient « humer le piot et la purée septem- 
brale », où se réunissaient les étudiants des grandes écoles, 
les clercs de la basoche, et pendant les foires, les marchands 
et les étrangers amenés par leurs affaires. 

Elles devaient être d'un aspect curieux, ces maisons aux 
pans de bois apparents, aux étages et aux pignons en saillie, 
aux poutrelles découvertes et sculptées en bout et dont il ne 



(1) M* Opoix, qui attribue à Provins unô origine romaine, pré- 
tend que ces immenses souterrains qui passent sous les maisons, 
sous les rues, sous les places, ont certainement dû être creusés, 
pratiqués et édifiés sur un plan calculé, et avant qu*il y eût des 
habitations. C'étaient, dit-il, des constructions militaires dans 
lesquelles les troupes de César enfermaient leurs prisonniers et 
emmagasinaient leur butin et leurs provisions de guerre. 

M. Félix Bourquelot est loin d'être de Tavis de M. Opoix ; il 
dit que ces caveaux ne remontent pas au delà du XIII« siècle, 
et qu'ils servaient tout simplement de refuges, de magasins, de 
celliers ou ateliers pour les artisans qui fabriquaient la toile et 
lès draps. 

•8ans,, réfuter les opinions des deux savants Provinois, nous 
dirans, pour notre pa,rt, qu'en voyant les salles voûtées de la 
Ville-Haute, on a beaucoup de peine à se figurer d'aussi belles, 
d>ii63i puissances et d*aussi luxueuses constructions destinées & 
des usages •aussi 'simples. 
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reste plus aujourd'hui que quelques rares spécimens (1). 

Pour se représenter ce Provins de nos pères, il faut visiter 
quelques-unes des ruelles, des cours et des impasses, comme 
par exemple, la rue des Charbonniers, la cour des Osches, 
dans la rue Courloison, la cour Pcrnelle, après le passage 
voûté de la rue Neuve-Dieu, les caves de la rue des Petits- 
Lions, la cour de Tlle, le vieux puits de la rue du Murot, les 
anciennes maisons du quartier Saint-Pierre, et les recoins 
perdus de la Ville-Haute. 

En raison du commerce considérable qui se faisait en 
ville dumnl la tenue des foires, et afin de faciliter les recher- 
ches aux acheteurs, certaines rues étaient entièrement occu- 
pées par les étalages des marchands de la même profession, 
c'est ainsi que sont venues jusqu'à nous, sans changer de 
noms, les rues de la Friperie, de la Cordonnerie, de la Cha- 
ronncrie, des Orfèvres, des Bouclieis, aux Oignons, aux 
Aulx, des Porcelets, le pont de la Poissonnerie, etc., et... 
Tout cela indique bien la réunion des commerçants par 
corps de métier. 

De môme, les marchands venant de loin, ceux de natio- 
nalité étrangère ou de religions différentes, avaient des mai- 
sons et des hôlels situés en des quartiers particulière et où 
ils descendaient, sans se mêler aux autres visiteurs ; les 
hôtel de Toulouse, d'Auiillac, de Rouen, de Cambrai, la rue 
des Allemands, la rue de Hollande, la rue Flamande, la rue 
des Juifs en témoignent. 

Si, grâce aux édifices et aux constructions qui subsistent, 
on peut se faire encore une idée du vieux Provins des XIV* 
et XV* siècles, il n'est pas aussi facile de savoir quelles 
enseignes décoraient ses maisons ; nos historiens se taisent 
sur ce point, on ne trouve aucun renseignement à ce sujet, 
et l'on serait complètement ignorant là-dessus, si un patient 
chercheur, M. Emile Lefèvre, compulsant dans les études 
des notaires les dossiers et les titres relatifs aux ventes de 
propriétés, ne nous avait laissé un travail, Les Rues de 
Provins, malheureusement resté inachevé, mais qui, tout 

(1) On Voit enco>e, dans la nie Vîctor-Attiotil, en face iTiôfel 
de la; Fontaine, une de ces vieilles maisons, ayant tine frîs'd 
Bcqlptée sur toute la largeur de la façade. 

-Silf là Place dé THÔtel-de-Vllle, la maison portant le ii* 7. 

Dana la mé du Pont-Plgy, la mafeftfti a*ûn ^nf(atèc$ ^"tA 
tfttWMùP t r^-ùWW tfe 14 Cfrtrfaî yoi». 
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inconiplcl qu'il est, permet cependant de savoir que la plu- 
part des maisons avaient des enseignes. 

Un autre chcrcliour de souvenirs et de légendes locales, 
M. Alphonse Fourlier, auquel le travail de M. Lefèvre a 
servi pour faire à son tour des recherches sur les vieilles 
hôtelleries de Provins, nous apprend que certaines de ces 
hôtelleries ont des parchemins, de véritables titres de 
noblesse, remontant jusqu'au Moyen-Age. 

L'hôtellerie de la Croix cVOr a, pendant des siècles, occupé, 
en face Tendroit où elle est actuellement, la maison dite des 
PctilS'Lions, qui forme Tangle de la rue conduisant au Gre- 
nier à Sel et aux Degrés de Saint-Pierre. Cette maison, à 
laquelle tient encore une belle et curieuse salle voûtée en 
ogive, qui sert d'écurie, avait une façade en pans de bois 
sculpté, cachée aujourd'hui sous un affreux plâtrage. 

L'auberge de YEcii de France, au bas de la rue Saint- 
Thibaut, est citée déjà dans les titres du XlIP siècle, comme 
appartenant à riiôtel-Dieu par la Léproserie de Close-Barbe. 

Vers 1840, l'auberge de VEcu de France était tenue par un 
nommé Vincent, lequel mourut en laissant deux fils qui, ne 
s'accordant pas pour la succession de leur père, se sépa- 
rèrent en se partageant le titre de la maison. L'aîné garda 
l'auberge, qui prit le nom d'hôtel de France, et le plus jeune 
alla s'installer à la porte de Changis, où il fonda l'auberge 
de VEcn, dont les bâtiments sont occupés actuellement par 
une exploitation agricole, la ferme de M. Marion. 

L'hôtellerie do la Levrette, aujourd'hui la maison apparte- 
nant à M. Ali Guillemot, au bas et à droite en montant la 
rue Saint-Thibaut, existait déjà en 1545 ; elle avait remplacé 
un établissement qui se trouvait, sous la même enseigne, 
au commencement du XIV® siècle, à la Ville-Haute, sur la 
place du Châtel, tout près de l'auberge de la Corbeille et de 
celle du Petit Ecu, au coin de la rue Couverte, dans la mai- 
son (iux TroiS'Pignons, tenue en 1476 par un nommé Lau- 
rent Garnier, qui fut pendu pour avoir tué un collecteur du 
roi. 

"^Siir la mAme place du Châtel, était Tauberjre de la Coquille, 
dont on voit encore renseigne avec la date 1823, sculptée et 

gravée à la clé du cintre de la porte. ■" 

•*.CVst 'dans. Cette liôlpllerie, devenue à présent l'habitation 
dé M. RbbilIbT, juga d*é pViiC',.^' tftféôl^imiitl^ 'lèBi fSHasUiS 
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de passage à Provins et qui n'avaient pu trouver place à 
Tabbaye de baint-Jacques. 

Les liôlellerics de Ihcu de Bourgogne et de la Cloclie se 
rencontraient dans Ja rue de l'Ormerio, et ciilru le Bourg- 
Neuf et la rue de Jouy, était Taubeige dus Loups, aujour- 
d'hui la ferme de M. Gabriel Pri.ur. 

L'enseigne de la Pie pendait dans la même rue, un peu 
avant d'arriver au Caveau du iSaint-lisprit, à une maison à 
Tangle de laquelle existe encore, mais maintenant engagée 
dans la construction, une pierre de cens, oii se payaient les 
redevances dues au Chapitre de Saint-Quiriace, et dont un 
tiers revenait à l'IIôtel-Dieu. 

Dans la rue Saint-Jean, à quelques pas de la Grange-aux- 
Dîmes et près des barrières de 8aint-Jacques, était Tauberge 
du Cheval Blanc, aujourd'hui la maison de M. Vendre, char- 
ron (1). 

Descendant de la Ville-Haute à la Ville-Basse, le voyageur 
n'avait que l'embarras du choix ; à droite et à gauche, ce 
n'étaient que grands bras de fer soutenant les enseignes 
les plus extravagantes. En face l'Hôtel-Dieu était l'auberge 
de la Croix de Fer, qui avait une jolie façade en bois sculpté; 
c'est actuellement la maison de M. le docteur Darolles. 

Un peu au-dessus, à droite et à gauche, étaient les hôtelle- 
ries d'Ên/er, du Pilier Rouge et des Trois Singes, ainsi que 
l'hôtel des Chevaliers de la Table Ronde, dans la me de ce 
nom. 

L'hôtellerie des Quatre Fils Aymon avait pendu son 
enseigne au coin de la rue du Moulin-de-la-Ruelle, non loin 

(1) Les voyag-eurs, piétons, vélocipédistes ou automobilistes 
qui suivent aujourd'hui la route de Paris, ne peuvent avoir 
aucune idée de ce qu'était ce chemin au commencement du 
XVIII* siècle. 

En 1730, la grande route de Paris, dans la traversée de Pro- 
vins, montait devant l'Hôtel-Dieu, suivait par la rue du Murot, 
la rue Saint-Thibaut, la place du Châtcl et passait sous la Porte 
Saint-Jean. On côtoyait ensuite les murs de Villecran, qu'on 
laissait à gauche, et 1« puits « Le Comte >>, vis-à-vis, à droite, 

Quand, en 1740, la route fut changée de place, par un arrêt 
du Conseil du Roi, quand on ne passa plus par la Ville-Haute 
pour aller à Paris, la plupart des auberges, n'ayant plus' la 
clientèle des rouliers et des voyageurs, émigrèrent à la Vijle 
Basse. C'est ainsi que plus tard on ^retrouve le Cher al Blaiic et 
la Levrette installés sur la nouvelle route. < " ■ ..» 
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du Pont-aux-Poissans, où se balançaient les enseignes de 
ïlmage de Saint-Nicolas, du Mortier dOr, et de la Galère, 
A côté de la Poissonnerie, se trouvait i*imprimerie avec son 
enseigne A Vllomme Sauvage, On rencontrait ensuite dans 
la grande rue du Val, les hôtelleries du Paon et de Clair- 
vauU, et on arrivait enfin presque en face la rue Sainte- 
Croix, c\ une maison richement sculptée, pointant sur sa 
façadu les écussons de France, de Bavière et d'Angleterre 
et diverses figures : un Berger, un Mouton, un Loup et un 
Chien ; c'était rhôtelleric du Grand Mouton, qui, en 1418, 
abrita pendant quelque temps Isabeau de Bavière et le roi 
Charles Vï. En face, de l'autre côte, au coin de la rue aux 
Oignons, était l'auberge de VEcrevisse, signalée en 1400 et 
qu'on retrouve encore en 1519. 

Assise sur la Grande Rue, sur la droite, un peu plus loin 
que la ruelle qui conduisait au Couvent des Cordeliers et 
qui est actuellement la rue du Marché-Neuf, existait en 1481, 
une maison où pendait l'enseigne du Cygne, le nom a subi 
plusieurs variantes : on a dit le Signe de la Croix et aussi 
l'hôtel du Seigneur de la Croix, parce que la dite maison 
mouvait de la Commanderie du Val de Provins, dépendant 
de colle de La Croix-en-Brie (1). 

L'hôtellerie du Cygne était séparée, au couchant, par une 
maison, de celle occupée aujourd'hui par M. Antheaume, 
pharmacien (2); ceci indique que cette hôtellerie, qui corn- 
[•r^nait plusieurs corps de logis, cours et accins, était l'im- 
meuble où se trouvent à présent la teinturerie Boireau et 
les ateliers de M. Esparcieux, photographe, et où Ton voit 
encore les anciens passages couverts ayant des portes avec 



(1) Emile Lefèvre, Les Rues de Provins. 

(.2) La maison Antheaume appartenait, en 1607, à un sieur 
Constant, maître-apothicaire, qui la légua à son neveu Henri 
Crespin, aussi apothicaire ; celui-ci céda sa boutique à Caron, 
pharmacien, lequel la vendit, le 8 septembre 1784, à Bellanger, 
l'aïeul du prédécesseur immédiat de M. Alexandre Antheaume, 
l'aimable et érudit président de notre Société d'Archéologie. 

Occupée, depuis plus de 300 ans, sans interruption, par une 
inême industrie, cette maison peut être considérée comme repré- 
sontant la P^iarmacie à Provins, d'autant mieux que le registre 
de la Corporation et Communauté y avait toujours été conservé 
et il y était encore en 1870 lorsqu'il fut donné à la Bibliothèque 
4ç la Ville, par M. Hippolyte Bellanger. 
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sta- 
des linteaux en pierre, taillés à ballière, suppuiiés par des 
jambages arrondis et à crossettes du XIV* siècle. 

Après avoir dépassé Fauberge du Cygne^ on arrivait sur 
la place de la Boucherie (aujourd'hui place de THôtel-de- 
Ville), où se trouvait Thôlellerie qui fut pendant plusieurs 
siècles la plus importante de Provins, c'était celle de la 
Coupe cVOr, dont les bâtiments sont occupés actuellement 
par la boucherie Bailly et le magasin de quincaillerie de 
M. Viard. 

En face — dans la maison de M. Rossignol, bijoutier, — 
était Tauberge de la Comaille, appelée plus tard du Petit 
Mouton. 

En 1460, à quelques pas de la Coupe d'Or, dans la rue de 
la Terrasse, derrière la halle à la Boucherie, était l'hôtel de 
la Calende. 

En 1506, on signale, rue Sainte-Croix, une maison portant 
pour enseigne A la Couronne dOr ; une autre maison, dans 
la môme rue, au. delà de l'église, avait pour enseigne. Les 
Chats qui pèchent ; dans une ruelle, tout près de l'église, 
pendait renseigne de la Télé Noire, • 

Dans la rue du Val, la maison où est le magasin de M. Do- 
minique, peintre, était l'auberge Saint-Jean, et au delà, près 
le Pont-aux-Poissons, à l'entrée de la rue des Barbeaux, 
existait l'hôtel des Voûtes ou des Pucelles ; à côté de là, 
se trouvait, vers 1552, l'imprimerie de Pierre Bondis, à 
l'enseigne de la Queue du Renard, 

En suivant toujours la Grande Rue, on passait devant l'hô- 
tel du Paon, dont il est question en 1403, et celui du Plat 
rf'Ê/flin, auquel il tenait, et qui était situé au commencement 
de la Vieille Rue, non loin de la plact de la Boucherie, 
puis on arrivait, après avoir dépassé l'église Saint-Ayoul, à 
l'auberge du Coq à la Poule (1) et à celle du Toupet, au car- 
refour de la rue de Courloison et de la rue de Troyes. 



(1) L'auberge du Coq à la Poule existe toujours. C'est aujour- 
d'hui l'un des hôtels les plus confortables de Provins. 

Cet hôtel renferme une épave très intéressante pour les archéo- 
logues : la pierre tombale du Frère Jehan Barrier, théologal de 
Saint-Quiriace et de Notre-Dame du Val, curé de la paroisse 
Sainte-Croix, confesseur du duc de Guise-Ie-Balafréi une des 



Digitized by VjOOQ IC 



— 14 ^ 

Le voisinage de la place des Changes et de l'hôtel des 
Oscnes, où étaient établis la banque, le poids pubLc, le gaitle 
chancelier, les notaires et ks sergents dcs loiivs de tiiiani- 
pagne et de iirie, exerçant pour le roi, avait groupé aans 
ce quartier de la ville, la plus grande rèuniuii d Hôtelleries 
et d'auberges, ainsi que les Maisons des Corporations deb 
coinniervaiits du dehoi^ avec les magasins et les entrepôts 
où ils mettaient en sûreté les marcnaiiaises qu lib ne rempor- 
taient pas dans l'intervalle d'une loirc à 1 autre. 

C'étaient les maisons dAuriUac^ de ïoutouse^ de Cambrai^ 
de iieims^ de Iroycs^ de Limoges, de Rouen, de Ciiaions, 
d'Arras, de Bar-sur-Aube ; les hôielleries de la ^oucae, du 
Dauphin, du Lion d Or, de l^aint-Ucorgcs, des 1 rois Pois- 
sons, et du Château-Fort. Cette dernière existe toujours à 
l'entrée de la rue de Troyes (aujourd'hui rue Féhx-Bour- 
quelot) ; de même que rhôtellerie de îSaint-Georges esi encore 
exploitée dans la rue Courloison. 

Dans cette môme inje de Troyes, non loin de la Foire aux 
Chevaux, était Tauberge Saint-Mcotas et le cabaret des 
Quinze-Vingts qui avait grande renommée vers le milieu du 
XVP siècle. 

A proximité de la place des Changes, dans la rue des 
Faisceaux, la maison où est né Edmond iNocard, le savant 
disciple de Pasteur, était l'hôtellerie où pendait l'enseigne du 
Griffon dVr (1). 

Un nommé Cornillot, qui l'occupait en 1759, obtint, moyen- 
nant une redevance de deux livres qu'il payait au Baillage, 
l'autorisation de faire un perron sur la rue, pour le préser- 
ver des inondations qui olaient alors fréquentes en ville, 

grandes figures de son temps comme l'a dit justement de lui 
M. Maximlhen Michelin. (Fourtier, Provins-Lettré.) 

La pierre tombale de Jehan Barrier, né à Gourion (Yonne), 
en 1472 et mort à Provins en 1570, à Tàge de 98 ans, sert actuel- 
lement de couverture à l'entrée de la cave de Thôtel. 

Franchement, cette épave historique mériterait mieux que 
cela ; elle ne serait pas déplacée dans le Musée lapidaire créé 
par notre Société à la Grange-des-Dîiiies. 

(1) C'est de là, probablement, qu'est venue l'expression com- 
mune à beaucoup de personnes à Provins, de dir.8 qu'elles vont 
faire en se promenant le « tour du Griffon », c'est-à-dire du pâté 
de maisons entouré par les rues-Hugues-le-Grand,- du Miracge 
et des I^aîsceatix. ... 
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nos rivières n'étant pas canalisées ni entretenues comme 
elles le sont aujourd'hui. 

Quelquefois aussi, en guise d'enseignes, les façades des 
habitations portaient de curieux bas-reliefs. 

La maison, autrefois à pignon, formant le coin de la 
Grande Rue et de la rue aux Aulx, avait une porte dont l'huis- 
serie était en bois b\(ic un linteau en accolade au-dessus du- 
quel était sculpté le Paradis. On y voyait Adam et Eve sépa- 
rés par l'Arbre de la Science du Bien et du Mal, autour du- 
quel s'enroulait le serpent, avec cette inscription : 

Honni soit qui mal y pense (1) 

Il existe encore dans la nie Fourtier-Masson, au coin de la 
rue Jolly, une ancienne maison en pans de bois, dont l'entrée 
est surmontée d'un panneau sculpté, du style de la Renais- 
sance et représentant un Calvaire dont le centre est occupé 
par l'image du Ghrist en croix, entre les Saintes Femmes. 

Une frise verticale, avec des ornements du XVP siècle et 
la date de 1553, compose un des montants de la porte. 

Sur le linteau, dans un cartouche en forme de bandeau 
ou ruban roulé aux deux extrémités, on voit le mot 
« Pangere )) (2). 

Après la réunion des Comtés de Champagne et de Brie 
h la Couronne de France, la grande prospérité de Provins 
commença à d'^croîtrc. Les guerres de religion et les dissen- 
sions intérieures dont la ville fut ensuite le théâtre, la 
révolte des ouvriers tisseurs, le meurtre du maire Guillaume 

(1) Emile Lefèvre, Les Hues de Provins, 

(2) La présence ici de ce mot de forme et d*origine latine est 
difficile à déterminer et lais&e le champ libre aux interpréta- 
tions et aux attributions, car il ne nous paraît pas devoir se 
rapporter au sujet sculpté au-dessus, « pangere » signifiant :* 
planter, ficher, enfoncer. ... 

D*un autre côté, il y avait- à Provins, il y a quelques années, 
un tailleur d'habits qui s'appelait AMEN, ce .qui prouve qu'on 
peut rencontrer des noms propres, en latin, et, alors, le mot 
PANGB ftEi >la6é •ft\i-âes6us»-d6-ki porie-de- la- mM6on.-4^Ub«M. 
Fourtier-Masson, iMDUrrait bten miiv ^tjS Ifentftn d*un^ Wmmgr- 
çânr^'i bVctfpa'céf ïmmtfubw.* * ' .^: . .'./Ji--, '^^ .'.V^k';^^ 
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Pentecôte et les représailles qui suivirent cet événement, 
amenèrent Témigmlion d'une partie de la population et para- 
lysèrent le commerce et Tindustrie qui disparurent avec une 
telle rapidité que dès 1402, sur les 3.000 métiers à drap que 
la cité avait auparavant, on n'en comptait plus qu'une cen- 
taine à peine. 

Dès lors, la décadence fut vite complète, les foires tom- 
bèrent, les étrangers ne vinrent plus et Provins s'endormit 
dans le silence et dans l'abandon. 

Franchissant par-dessus trois siècles, on retrouve l'an- 
cienne cité des Thibaut entièrement déchue de son antique 
splendeur ; la seconde capitale des Etats de Cliampagne et 
de Brie n'est plus qu'une petite sous-préfecture de deuxième 
classe, sans activité industrielle, sans mouvement commer- 
cial, et doîit la population est réduite à 8.000 habitants. 

C'est en vain qu'on essaie de retrouver quelques traits du 
magnifique tableau que présentait Provins au XIIP siècle, 
lorsqu'on voit aujourd'hui le Chdtel, la Ville-Haute, ancienne 
résidence des Comtes, des nobles, des seigneurs et des bour- 
geois, n'ayant plus que l'aspect d'un grand village, et dans 
les rues sans âmes, dans les quartiers déserts, avec un peu 
d'imagination, on pense à ces villes défuntes — Pompéï, 
Troie, Carthage — où, parmi des murailles inhabitées, errent 
les grands fantômes de l'Histoire. 

Il y a cinquante ans, — en 1856, — sur les soixante-deux 
hôtelleries et auberges citées plus haut, on n'en voyait plus 
que huit ayant toujours la même enseigne ; toutes les autre.^ 
ont disparu ; peut-être quelques-unes de celles actuelles 
ont-elles simplement changé de nom en changeant de pro- 
priétaires, c'est possible, car il faut le dire, la ville comptait 
encore à cette époque vingt-trois hôtelleries et auberges. 

1\ est vrai qu'alors les chemins de fer n'avaient pas péné- 
tré dans notre région, les voyageurs ne connaissaient guère 
que les diligences, et six de ces voitures, avec les pataches 
et les courriers, s'arrêtaient chaque jour à Provins, au relai 
de la Poste-aux-Chevaux, situé au carrefour du Griffon, sur 
le passage de la grande route nationale de Paris à Bâle (1). 

A la rnème épocfuë, les convois des rouliers, c^ux des accé- 
lérés, et leB messagers des Vosges, de la Champagne, de la 



(i) La' Po8té-fi\ix-Chevati5 otrctipall l'tabplUW^ment V0 fo rrtte- 
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Bourgogne et de la Franche-Comié, allant à Paris ou en reve- 
nant, faisaient également étape ici ; leurs grandes voitures 
bâchées s'alignaient en longues files, dans les rues aux 
abords des hôtelleries où descendaient les conducteurs. 

Les chemins de fer sont venus qui ont tué le roulage -et les 
messageries, et avec leur disparition bon nombre d'établisse- 
ments, qui ne vivaient que de cette clientèle particulière, 
ont dû,' à leur tour, sombrer, disparaître, devant ce qu'on 
est convenu d'appeler le progrès moderne. 

Beaucoup de Provinois, mes contemporains, peuvent *se 
souvenir d'avoir vu, il y a un demi-siècle, se balancer, dans 
nos rues, les enseignes imagées des hôtelleries ci-après : 

De VEcu, de la Poire^ du Grand Monarque, du Cerf^ du 
Point du Jour, de la Fontaine, de France, de la Croix d'Or, 
de la Croioc Blanche, de la Boule d'Or, de la Grâce de Dieu, 
du Cygne Blanc, du Lion d'Or, du Cheval Blanc, du Château- 
Fort, de Saint-Georges, des Trois Poissons, du Dauphin, du 
Coq à la Poule, du Cheval Rouge, du Pont aux Poissons, de 
la Levrette, de Saint-Nwolas et du Bon RouHer. 

Combien en resle-t-il, à l'heure présenta, de ces 
enseignes ?... 

Quatre, seulement 

Autrefois, il n'y avait pas que les aubergistes et les hôte- 
liers qui possédaient des enseignes, presque tous les com- 
merçants en avaient également ; l'usage en était général. 

Un écrivain bien connu et qui a beaucoup traité la ques- 
tion, M. Victor Fournel, dit qu'à l'époque de la Restaura- 
tion, vers 1820, il n'était pas rare de trouver dans une ensei- 
gne le bon mot, le rébus, la pointe et l'épigramme 
réunis (1). 

On rencontrait en effet, presque partout, les enseignes sui- 
vantes qui donnent quelques échantillons de l'esprit de nos 
aïeux : 

Au Temps perdu : un perruquier qui savonnait la figure 
cl*un nègre pour le débarbouiller et le blanchir, ou bien un 
maître d'école montrant l'alphabet à un âne. — A VEpicié (un 
épi scié), enseigne calembourg de répicerîe. ^ Au Saint- 
-Jeàn-Baplisle, enseigne du marchand de toile, représènlânt 
un singe en batiste, c'est-à-dire un singe habillé d'un col et 

(1) Victor Pournel, Ce qu'on voit àPcnUk 
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de manelietles en cette étoffe. — Au bon Coing, enseigne de 
marchand de vin établi à Tangle d'une rue. 

Une autre enseigne, longtemps en vogue et dont on re- 
trouve encore aujourd'hui un certain nombre d'échantillons, 
c'est celle du Lion dVr^ très fréquente chez les aubergistes, 
et qui formait un calembourg significatif ; elle représentait 
un voyageur couché et endormi : au lit an dort ; mais 
l'effigie du roi des animaux tenant une boule sous sa patte 
droite, a prévalu (1). 

, Puisque nous en sommes au chapitre des aubergistes, 
ajoutons qu'avec le Lion dVr^ les enseignes préférées de 
messieurs les taverniers-logeurs étaient les suivanl<?s : Au 
Rendez-vous des Voyageurs (2), — Au Soleil Levant, — 
Au Croissant^ — Au Chariot dOr, — Au Cygne de la Croix, 
— Au Soleil d'Or (il luit pour tout le monde) (3), — Au 
Cheval Blanc, cette dernière enseigne était accompagnée 
ordinairement de la phrase traditionnelle : « Ici on loge à 
pied et à cheval » que beaucoup d'aubergistes faisaient suivi^e 
dé ce distique : 

Tout voyagear peut ici s'ébattre, 

Qu'il ait deux pieds, qu'il en ait quatre (4). 

J'ai dit au commencement de cette élude que dans Tancien 
temps, comme aujourd'hui, la province copiait tout ce que 
faisait Paris. II est incontestable que la capitale déteint sur 
la France entière, et que partout on s'empresse d'adopter 
ses gestes, ses mots, son luxe, ses modes, et aussi, hélas !.,. 
ses excentricités. 

. Naturellement, les titres des grosses Maisons de Com- 
merce devaient être des premiers à éveiller la tentation et 
le désir d'être empruntés. 

Ne voit-on pas, à Provins, des commerçants ayant obtenu 

(1) Coiïiïpe on le voyait à Provins, rue Courloison, chez M. 
Çallou-Jarsam, aujourd'hui la maison de M. Didon. 
• (2) A Provins, chez la mère Troispieds, rue de la Cbarronne- 
^ie,. en face la Poste-aux-Chevaux. 

(3) thez M. Fillot, môme rue, aussi en face le nelai. 
•*(4)^-^6tait"uiTisr ch e e u n- nemmé -Dargenèy -è-kt-Porte - de Paris,- 
au coin de la Montagne -gaint-Nicolas, 
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dii magasin de Paris, où ils se fournissent de marchandises, 
Tautorisalion de mettre, au-dessus de leur boutique, ren- 
seigne du dit magasm : A la Belle Jardinière, — Au Bon 
Marché, — Au Coin de Rue, — A Saint-Joseph, pour ne citer 
que ceux-là. . . 

Qui n'a pas connu, il y a une quarantaine, d'années, dauHr 
la rue Uugues-le-Grand, la boutique d'une lingère, Mademoi- 
selle Garousse, laquelle, tenant un dépôt des corsets de la 
Maison Gondf^rmr le fabricant de la rue Saint-Denis, avait 
fait peindre sur son enseigne un corset au-dessous duquel 
on lisait ces mots qui n'avaient certes pas été prononcés 
pour cette fin : 

Je soutiens les faibles, je comprime les forts 
et ramène les égarés... 

Un peu plus bas, dans la rue de la Friperie, Tenseignô; 
d'un perruquier, M. Navarre, était un tableau représentant 
un sujet tiré de rilisloirc Sainte. 

Un pcinlre-vilrier de la localité, le père Rochard, avait 
dessine, d'une façon primitive, Absalon, fils de David, vaincu 
dans un combat, qui s'enfuyait, et comme il passait sous 
un arbre, sa chevelure s'embarrassait dans les branches où 
il restait accroché pendant, qu'au loin, son cheval se sauvait, 
(^olte image était soulignée par ces vers : 

Passants, plaignez le triste sort 

D*Absalon pendu par la nuque, 

Il se fût évité cette mort, 

S'il eût porté perruque. . . 

U-n autre perruquier, M. Choquart, dans la rue de la Cor- 
donnerie, avait renseigne alléchante : Demain on rasera 
(jralis. 

M. Régnier, établi au carrefour du Toupet, à l'entrée de la 
rue Courloison, s'intitulait : « Ghirurgien-Barbier-Saigneur » 
et entre deux beaux plats à barbe en cuivre toujours propre- 
ment astiqués, accrochés dehors au-dessous de l'auvent de- 
la boutique, s'étalait cette phrase : « Pratique la saignée aux^ 
(jrns puissants ». 

Au coin de la rue dos Allemands, existait la maison d'un 
vieux marchand de poissons, nommé Lelong, ayant l'en- 
seigne : A la Marée chaussée ; on y voyait un merlan dans' 
un soulier. 

Un sîeur Robida, marchand de vin dans la rue du Minagé^ 
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Taïeul de Robida, Tamusant dessinateur caricaturiste, Tin- 
venteur du v icujL-A^uim uc i i:-AiJubiuuii ae lyou, avait pour 
enseigne : Aux dtux Eulëtés : une lenune iiranl par la biiue 
un âne qui ne voulait pas passer un tossô. 

Daiis la rue de la friperie, prcsquen facd la voûte du 
ruisseau au Poncelot, au Cabaret tenu par le i>ere brilie, ren- 
seigne était : A VAne chargé de malice : une femme, un 
singe et un moine étaient entassés dans le même panier, sur 
le dos de maître Aliboron. Cette enseigne fut enluvée par 
ordi-e de la police, dans les premières années du règne de 
Napoléon III. 

Il y avait aussi, à la porte de Courloison, à la sortie de la 
ville, à droite en montant la vieille route de baint-Syllas, le 
cabaret de la mère Desplanches, rendez-vous des soldats de 
la garnison, des clercs et des gentilles ghsijttes Provinoises; 
on y buvait du vin à quatre sous le litre et Ton dansait 
dehors, sous les tonnelles garnies de chèvrefeuille et do 
lierre grimpant ; l'enstigne était : « Ici on est mieux que là- 
bas ». Une main montrait le Cimetière qui est un peu au- 
dessous. 

A la Ville-Haute, dans la me Couverte, en face Tépicerie 
Cl A la Ville de Gentico », un diminutif de VAgendicum 
romain, un cordonnier avait pour enseigne sur une tôle 
découpée en forme déçu de blason, un lion secouant une 
botte dans ses crocs ; au-dessous resplendissait cette flère 
légende : « // la déchirera, mais ne la découdra pas !,.. » 

L'épopée impériale devait ayoir à Provins ses Ihuriléraires, 
c'était inmanquablo. 

Dans la rue du Val, en face la rue Sainte-Croix, on 
voyait l'enseigne « Au Grand Napoléon », Lantoino, épicier- 
regrattier (1). 

Sur le Pont-aux-Pôissons, au-dessus de la porte du café 
ténu par Celle, limonadier, existait un grand tableau avec 
Ici siiscription : « Aprt)s vous /... Sire » ; un grenadier de la 
Vieille Garde tendait sa gourde à Napoléon pour qu'il y bût 
le premier. 

Dans la rue de Changis, quand l'auberge du Grand Mo- 
narque, tenue de père en fils par les Saulct, fut reprise, en 



(1) Le regrattier était un petit marchand qui achetait chez un 
cctoiinerçant en gros, lès produhs qu'U revendait ensuite en. 
détail.. . .-..-.. 
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1849, par un nommé Descharmes, ancien sous-offlcier aux 
Carabiniers, l'enseigne changea de titre, Louis XIV céda la 
place à Napoléon, et le Grand Monarque devint le Grand 
Homme, Sur le tableau, on effaça Timage du Roi Soleil pour 
y substituer celle du vainqueur d'Austerlitz. L'Empereur y 
était représenté dans un ciel auréolé de rayons de gloire et 
entouré de Renommées sonnant de la trompette aux quatre 
vents. 

Enfin, tout récemment, Au Petit Caporal, dans la nie du 
Murot, en montant à la Ville-Haute, sur le haut pignon de 
Tantique hôtel de Lalan, abritant à présent une petite épice- 
rie, s'étalait, en une fresque badigeonnée naïvement, d'après 
l'image populaire d'Horace Vernel, le fantassin Coluche (de 
Gastins, près Nangis) croisant la baïonnette devant l'Empe- 
reur pour Tempôcher de passer. 

A part celles de Saint-Georges, celle du Château-Fort et 
celle de la Croix d'Or, il n'y a plus d'enseignes aujourd'hui 
à Provins, car on ne saurait considérer comme telles les 
mentions sous lesquelles sont désignées certaines maisons 
de commerce, comme par exemple : A la Ville de Paris, Aux 
Arts et Métiers, Au Myosotis, Au Chalet, etc., etc. 

L'enseigne n'existe qu'à la condition qu'il y ait un tableau, 
un dessin, une sculpture, en un mot une œuvre matérielle 
qui rend la pensée de la légende. Les inscriptions comme 
celles ci-dessus ne sont pour ainsi dire qu'une forme, un 
titre de raison sociale. 

De nos jours, les marchands ont renoncé aux enseignes. 
Souvent, un simple nom, sans autre désignation, est peint 
en lettres majuscules au-dessus de la boutique ou sur 
les glaces de la porte d'entrée. Ce n'est plus avec un tableau, 
mais avec une devanture de magasin de style « Art nou- 
veau )), avec un éclairage à profusion, avec des étalages habi- 
lement disposés, que nos commerçants modernes attirent les 
regards distraits des passants. 

Ainsi le veut la mode : rien n'échappe à sa capricieuse sou- 
veraineté. 

C'est pourquoi, vieilles f^les de Saint-Georqes, du ChAfeaU' 
Fort et de la Crote d'Or/ (Jejrmèreé'^njeignes 4e§ •wéïçais 
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temps, témoins des jours de splendeurs de la cité, gardiennes 
fidèles des souvenirs, vous qui rappelez si bien les It^goiulrs 
et les histoires du passé de noire antique Provins, vous que 
nos flls et nos neveux ne connaîtront probablement bientôt 
plus, je vous salue une dernière fois. 



L ROGERON. 

30 Juillet 1908, 



'j:o::'n :;"o --'-•• fNr^vinii. — im^r -on, uiiàgf 
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